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VENDREDI 25 AVRIL 1997 



LE MONDE DES LIVRES 

a Les intellectuels 
noirs américains 
a Lectures 
pour jeunes 



Le Conseil 
constitutionnel 
retouche 
la loi Debré 
sur l'immigration 

SAISI par des parlementaires 
socialistes et communistes, le 
Conseil constitutionnel a rendu, 
mercredi 23 avril, sa décision 
concernant la loi Debré sur Pim- 
migration. Deux dispositions sont 
censurées : celle qui autorisait le 
non renouvellement de la carte de 
résident de dix ans en cas de « me- 
nace pour l'ordre public » ; celle 
permettant aux policiers d'accéder 
aux fichiers d'empreintes digitales 
des demandeurs d’asfle. Le Conseil 
a également fait quatre réserves 
sur d’autres articles. 

Cette décision ne remet pas en 
cause ressentie! du texte, "tendis 
que Jean-Louis Debré se félicite de 
ce « succès pour ie gouvernement et 
pour le premier ministre », ie PS es- 
time que la décision du Conseil 
« confirme » que le texte du mi- 
nistre de l'intérieur « est contraire 
aux principes de la République ». 

Lire page 10 

m Pérou: 
la polémique 

Le président péruvien, Alberto Fujimo- 
ri, s'est félicité du dénouement de fa 
prise d'otages. Mais, déjà, une polé- 
mique se développe sur la mort des 
membres du commando du MRTÆp. 5 

■ La victoire 

de Gérard Paquet 

Le tribunal de grande instance de Tou- 
lon a refusé, jeudi 24 avril, la dissolu- 
tion de l'assodation du TNDI de Châ- 
teauvallon, rédamée par le maire Front 
national de la ville. p.34 

■ Sécheresse 
persistante 

Les nappes phréatiques sont à un ni- 
veau particulièrement bas dans le nord 
et l'ouest de la France. p. 12 

■ Empire Murdoch: 
«Monsieur fils» 

Lachlan, vingt-cinq ans, est depuis le 
15 avril le dauphin désigné de News 
Corporation, le plus vaste empire de 
communication du monde. p. 13 

■ Réforme 
hospitalière 

Un an après les ordonnances du 
24 avril 1996, deux points de vue sur 
Pétat du système hospitalier. p. 15 

■ Missionnaire 

de l’art au Nicaragua 

Un jour de 1995. le Lyonnais Bruno 
Boëglin a fait découvrir le théâtre aux 
Indiens Miskitos de Waspam. p. 28 
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L’Italie refuse d’être exclue 
de la monnaie unique en 1999 

Bruxelles juge insuffisants les efforts de Rome et d'Athènes 


FONDATEUR : HUBE RT BEUVE-MËRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 

L'avenir d'Alain Juppé 
au cœur de la campagne 

Matignon maintient le cap de la rigueur 


ROME a vivement réagi, mer- 
credi 23 avril, aux prévisions de la 
Commission européenne selon 
lesquelles tous les pays membres 
de l’Union sauf l'Italie et la Grèce 
auront suffisamment maîtrisé 
leurs finances publiques pour 
pouvoir adopter la monnaie 
unique au 1" janvier 1999. Le pré- 
sident du Conseil, Romano Prodi, 
a réfuté le pronostic de Bruxelles, 
contestant révaluation du déficit 
public italien et réaffirmant que 
son pays ferait bien partie du pe- 
loton de tête de l'euro. M. Prodi 
doit s’atteler, le mois prochain, à 
la réforme du système de protec- 
tion sociale italien. 

Consciente des difficultés que 
ses prévisions pouvaient entraîner 
pour le gouvernement de Rome, 
la Commission de Bruxelles avait 
veŒé à les assortir de ses félicita- 
tions pour les efforts d’assainisse- 
ment déjà accomplis dans la pé- 
ninsule et de ses encouragements. 
Les deux pays sans lesquels 
P Union monétaire ne se fiera pas 
-la France et l’Allemagne - de- 
vraient, selon Bruxelles, remplir 
en temps voulu les critères défais 





par ie traité de Maastricht La 
Commission affiche, comme à 
P automne dernier, un optimisme 
qui surprend en regard des diffi- 
cultés que plusieurs pays 
membres ont à remplir les cri- 




tères, et qui est interprété par cer- 
tains comme relevant du volonta- 
risme politique. 

Lire page 2, notre éditorial 
et l'analyse d'Erik hraelewiap. 18 


ALAIN JUPPÉ et Lionel Jospin 
devaient tenir, jeudi 24 avril, leurs 
premières réunions publiques de 
la campagne des élections législa- 
tives. le premier à Marseille, le se- 
cond à Sarcelles. L’Elysée et la ma- 
jorité s'efforcent d'atténuer la 
portée de l’un des arguments 
avancés par M. jospin qui invite 
les Français à voter contre la re- 
conduction d'Alain Juppé à Mati- 
gnon. François Baroin, chargé de 
mission auprès du président de la 
République, laisse entendre, dans 
Le Figaro, qu’un nouveau premier 
ministre pourrait être nommé au 
lendemain des élections. René 
Monory, président du Sénat, se 
pose aussi la question, comme 
M. Juppé l’avait fait lui-même, le 
21 avril sur France 2. 

Le premier ministre, dans sa 
lettre de cadrage budgétaire pour 
1998, s’en tient à la continuité de 
sa politique de rigueur. II exige des 
économies, un gel de crédits pour 
la deuxième année consécutive. 
Matignon n’exdut pas que ce gel 
soit reconduit pour la durée de la 
prochaine législature. M. Juppé 
demande à ses ministres «d'ac- 


corder une importance toute parti- 
culière ûux mesures permettant de 
poursuivre la réduction des effectifs 
de la fonction publique 

La majorité sortante affiche son 
unité, mais on ressent, à l'UDF, 
quelque méfiance envers un RPR 
soupçonné de vouloir reléguer son 
partenaire au rang de supplétif. 
L'Elysée et Matignon s'efforcent 
de rassurer leurs alliés centristes 
et libéraux. M. Chirac a reçu, jeudi 
matin, François Léotard qui a ap- 
puyé l'intention du chef de l'Etat 
d'intervenir dans la campagne. 
M. Chirac envisage de participer à 
un meeting dans la dernière se- 
maine de la campagne du premier 
toux Au RPR, après le ralliement 
d’Edouard Balladur, Philippe Sé- 
guin se prépare à participer à la 
campagne tout en marquant sa 
différence. 

A gauche, Jacques Delors ap- 
porte son plein appui à Lionel Jos- 
pin dont le discours sur l'euro, dit- 
il, est parfaitement conforme aux 
engagements pris à Maastricht. 

Lire pages 6 à 8 et 

nos autres informations page 31 


Washington-Houston-Moscou : la chasse au trésor des Romanov Le mystère 


NEW YORK 

de notre correspondante 
Sans perdre un instant tin sens de Phumour 
méritoire, Peter Marzio, conservateur du su- 
perbe Musée des beaux-arts de Houston, 
avoue qu'il a vu a des semaines meilleures». 
« Je sais un vieillard, vous savez, ironise-t-il. Je 
suis dans les musées depuis 1968. Mais Je n'ai 
jamais vu ça. » * Ça », c’est une partie du tré- 
sor des Romanov - costumes et portraits des 
tsars- bloqué pendant cinq jours dans un 
poids lourd climatisé, dans une rue de Was- 
hington, puis transféré, te 22 avril au soir, à 
l’ambassade de Russie. Un conflit, surgi ino- 
pinément à la suite de revendications russes 
de dernière minute, menaçait de tourner à 
l’incident diplomatique russo-américain. A 
Prieure où M. Marzio nous pariait, 1e trésor 
des Romanov aurait dQ être en route pour 1e 
Texas, où le Musée des beaux-arts de Hous- 
ton avait tout préparé pour Paccueiilir du 
11 mai au 20 juillet Après avoir fiait sensation 
à Washington, où, en deux mois et demi, elle 


vient d’attirer à la Corcoran Gallery 80 000 vi- 
siteurs, l'exposition se présentait sous les 
meilleurs auspices à Houston. 

Des expositions de ce type ne se montent 
pas à la légère, et ceUe-ti se préparait de puis 
deux ans. Comme la Corcoran Gallery, le mu- 
sée de Houston avait signé un contrat en 
bonne et due forme avec la Fondation pour la 
coopération culturelle russo-américaine, 
dont 1e siège est à Washington et qui avait 
bien voulu, à la demande de Moscou, prendre 
l’opération en main. « Nous avions reçu les 
Russes ici, tout s’était merveilleusement passé 
(.„). Bref, nous étions tous une petite famille 
unie et comblée. » Et voilà que, le 15 avril, Pe- 
ter Marzio reçoit un coup de téléphone d’un 
Russe, Mikhaïl Guzman, qui décrète qu’il 
veut modifier le contrat Qui est Mikhail Guz- 
man ? « Bonne question », répond Peter Mar- 
zio. Un vague intermédiaire, * un homme très 
difficile » en tout cas, auquel il explique qu’on 
ne modifie pas un contrat à trois semaines de 
l’ouverture d’une exposition. 


Qu’à cela ne tienne : au moment où les cos- 
tumes et portraits des tsars sont embarqués 
dans le camion de déménagement, une voi- 
ture de l'ambassade de Russie à Washington 
prend position devant le poids lourd pour 
l’empêcher de partir. Un fonctionnaire de 
l’ambassade passe jours et nuits dans la voi- 
ture. La Russie, disent ses représentants, a 
besoin de rapatrier les trésors de la cour im- 
périale pour célébrer 1e 850 e anniversaire de 
la fondation de Moscou. 

D’intenses discussions russo-américaines 
sont en cours pour tenter de sauver le reste 
du séjour des trésors des Romanov aux Etats- 
Unis et les 2 à 3 millions de dollars (11 à 
17 milliards de francs) que cela représente. 
Les Américains disposent toutefois d’un 
moyen de pression radical: sagement, le 
conservateur de la Corcoran Gallery, David 
Levy, a gardé les joyaux - broches, diamants, 
bracelets - en otage, dans son coffre-fort. 

Sylvie Kauffnumn 


Marianne au miroir d’Albion, d’une élection à l’autre 


UNE FOIS n’est pas coutume. 
Grâce au coup de dés de Jacques 
Chirac, Britanniques et Français 
vont renouveler presque en même 
temps leurs Parlements respectifs. 
Par un curieux paradoxe, les pre- 
miers s’apprêtent apparemment à 
signifier son congé à John Major, 
bien que le taux de chômage soit 
en chute Libre outre-Manche, alors 
que les sondages donnent Alain 


Juppé gagnant, malgré son cin- 
glant échec da ns la bataille de 
remploi. Comment l’expliquer ? 

La loi électorale, bien sûr, n’est 
pas la même : scrutin uninominal 
à un tour outre-Manche, à deux 
icL Mais aujourd'hui, dans un cas 
comme dans l'autre, fl y a essen- 
tiellement deux formations en 
présence, les antres devant se 
contenter de miettes - d'où, la fo- 


reur de Jean-Marie Le Pen. Et, 
pour la première fois, M. Juppé 
fiait figure, comme c’est la régie à 
Westminster, de chef incontesté 
de la majorité. 

A vrai dire, les deux peuples se 
ressemblent de plus en plus. A 
voir le café, le vin, les inscriptions 
dans notre langue gagner tant de 
terrain, le Français en visite à 
Londres se sent d'ailleurs de 




Sans tabou 
ni langue de bois, 
Nicole Notât 
dit sa vérité. 

De syndicaliste, 
de femme. 


Seuil/Calmann-Lévy 


gamma 


■ L’UNE des grandes énigmes 
de l’astronomie est en passe 
d’être résolue. Gigantesques bouf- 
fées d'énergie qui éclatent dans 
lUnivers au rythme d’environ huit 
cents par an, les sursauts de rayons 
gamma se manifestent sous la 
forme d’un rayonnement détec- 
table seulement par des satellites. 

Découverts fl y a plus d’un quart 
de siècle, ces phénomènes très vio- 
lents résistaient à toutes les re- 
cherches. Or, des observations réa- 
lisées début mars pourraient 
fournir la clé du mystère. Une en- 
quête au cœur des secrets de l’Uni- 
vers, en collaboration avec la revue 
scientifique internationale Nature. 


Lire page 24 


moins en moins dépaysé. Où est le 
temps où Micbelet écrivait : « La 
guerre des guerres, le combat des 
combats, c’est entre la France et 
l’Angleterre, tout le reste n’est 
qiéépisode »? Où de Gaulle décla- 
rait à un sympathique ambassa- 
deur de Sa Gracieuse Majesté : 
« Nous avons toujours été en 
guerre, sauf lorsque nous étions al- 
liés contre un ennemi commun » ? 
Le dernier conflit mondial a défini- 
tivement mis fin à la vieille rivalité 
des deux peuples pour le titre de 
première puissance de la planète. 

Malgré le discret agacement 
qu’inspire facilement à Londres la 
bonne santé do couple franco-al- 
lemand, malgré les accès de jalou- 
sie de la presse populaire d* outre- 
Manche, les liens ne cessait de se 
consolider entre les riverains de la 
Tamise et ceux de la Seine : long- 
temps impensable, l'Euro star a de 
ce point de vue valeur de symbole. 
Dix mini ons de sujets de la reine 
Elizabeth ont visité l'Hexagone 
en 1996, trois millions de Français 
franchissant le Channel dans 
l’autre sens. Le volume de nos 
échanges commerciaux a atteint 
300 milliards de francs. Les inves- 
tissements transm anche ne 
cessent de se développer, de 
même que la coopération dans des 
domaines aussi variés que la dé- 
fense et la culture. 

André Fontaine 
lire la suite page 18 


Un PDG 
sous pression 



YVES RAMBAUD 

LE GOUVERNEMENT est déci- 
dé à reprendre en main Eramet, 
dont les dirigeants sont entrés en 
conflit ouvert sur le dossier du nic- 
kel calédonien. Lors de la pro- 
chaine assemblée générale du 
groupe, le 29 mai, son actionnaire 
majoritaire, Erap, a l’intention 
d'obtenir la démission d’Yves 
Rambaud, président du groupe. 
Dans un entretien au Monde, ce- 
lui-ci demande une négociation 
avec tous les partenaires indus- 
triels en Nouvelle-Calédonie. 


Lire-page 19 
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INTERNATIONAL 


UEM Selon les prévisions écono- 
miques de printemps rendues pu- 
bliques par la Commission euro- 
péenne mercredi 23 avril à Bruxelles, 
treize pays membres de l'Union se- 


raient en mesure d'adopter la mon- 
naie unique dès le 1 er janvier 1999. 
• SEULES L'ITAUE et la Grèce ne 
rempliraient pas les critères définis 
par le traité de Maastricht En dépit 


■ LE MONDE /VENDREDI 25 AVRIL 1997 

de la volonté de la Commission pour 
présenter ses conclusions comme un 


sident du Conseil, to rnanoProdj,a 
réfuté le chiffre avancé par Bruxelles 



Commission- La Ihea 
un peu de terrain * b 

allemande, cotant pitres fiwr 

t mark jeudi matin 24avrri. fifre 
également notre éditorial page 18.) 


L’Italie s’insurge contre les pronostics l’excluant de l’euro 

Le président du Conseil Romano Prodi a réfuté les chiffres avancés par la Commission de Bruxelles. 

Il a réaffirmé que son pays fera partie du premier groupe des Etats membres qui adopteront la monnaie unique en TOs 


ROME 

de notre correspondant 

Romano Prodi n’est pas homme 
à se laisser démonter par les prévi- 
sions de la Commission de 
Bruxelles. Le président du conseil 
italien est sûr de son fait : «Les 
chiffres sont faux». a-t-fl déclaré 
mercredi 23 avril, peu après la pu- 
blication à Bruxelles des dernières 
prévisions économiques, selon les- 
quelles Htalie ne pourrait pas faire 
partie du premier groupe de pays 
en mesure d'adopter la monnaie 
européenne en 1999. Depuis te Ko- 
weït où fl effectue un voyage offi- 
ciel, n professore est catégorique : 
« Le déficit public de l'Italie est à 3% 
du PIB [en 1997] et non pas à 
32%.» 

Les Italiens ressentent les mau- 
vais pronostics de Bruxelles comme 
une exclusion, une «discrimina- 
tion » selon certains, d'autant 
moins compréhensible que 1e gou- 
vernement de centre gauche a déjà 
adopté d'importantes mesures 
pour se plier aux critères de Maas- 
tricht Ils ne s’expliquent pas qu'on 
puisse ainsi traiter leur pays, 
membre fondateur de la commu- 
nauté européenne, en paria et te 
mettre dans le même sac que la 
Grèce. Des efforts indéniables ont 
été accomplis par Rome en terme 


d'assainissement des finances pu- 
bliques, avec une spectaculaire ré- 
duction du déficit Les progrès, es- 
tïme-t-on à Rome, doivent aussi 
être pris en compte et «fa monnaie 
n'est pas l'Europe ». s'insurge le pré- 
sident de la République Oscar Luigi 
Scalfaro pour lequel * il faut se re- 
beller contre un Jugement comptable 
gui n'a pas de sens ». 

Alors l'Italie est bien décidée à 
faire front. Pourquoi les comptes de 
la Rance et de l’Allemagne sont-ils 
jugés avec beaucoup plus d’indul- 
gence alors que ces deux pays n'ont 
pas encore procédé aux ma- 
noeuvres correctives pour ramener 
leur déficit au niveau imposé par te 
traité de Maastricht, demandent tes 
analystes. Romano Prodi, sans lais- 
ser paraître de colère, a souligné 
qu'il ne s’agissait que de « prévisions 
de l’office statistique et non pas d’un 
Jugement de la Commission, ce qui 
ne préjuge en rien de l'entrée de 17 ta- 
lie dans le premier groupe de la mon- 
naie unique ». Répondant par une 
plaisanterie aux questions sur son 
éventuelle démission, 1e président 
du conseil -qui a en grande partie 
lié son destin politique à l'entrée de 
l'Italie dans la monnaie unique dès 
le 1® janvier 1999 - a assuré qu’il se 
sentait « parfaitement bien ». à la 
tète du gouvernement et qu'il 


conduirait son pays dans Peura. 

Tout en reconnaissant qu’il n’y a 
pas de quoi foire un fromage de ce 
malheureux écart de 0,2 point sur le 
chiffre du déficit public, le chef de 
l’opposition, Süvio Berlusconi, a 
malgré tout cherché à l'exploiter. 
Romano Prodi «fait semblant de ne 
pas comprendre », a déclaré le lea- 


doivent être révisées à l'automne, 
sont considérées par les com- 
mentateurs comme une véritable 
« gifle », comme 1e titre La Repub- 
blica. 

Romano Prodi a rappelé, à juste 
titre, que selon le Fonds monétaire 
international Paris et Bonn étaient 
logés à la même enseigne que 


Cacophonie maastrichtienne 


Dans un entretien à un journal allemand, le président de la Bundes - 
bank, Hans 'ÏÏetmeyer , a déclaré meued 23 avril que te coût de la réunifi- 
cation pourrait être pris en compte dans te calcul de la dette al le ma n de, 
<ans constituer un traite ment de foreur, L'Allemagne dépasse le critère 
des 60 % tf endettement pribfic par r a pport au PIB. D’autre part, le porte - 
pamfc* la rfAnwratfr» rhr étie rm e pour PEurope, Kari Lamers. a affirmé 
que les 3 % de déficit budgétaire « ne sont pas un dogme ». « B faut voir c œ- 
si cria sous k jour de ta psychologie », a-t-2 dit. Quant au premier ministre 
luxembourgeois, jean-Claude Junckex, fl préféré une interprétation stricte 
du traité à une h at a pré t ation stricte des critères. Devant Fa s sod ati t m des 
banquiers luxembourgeois, 0 a appelé de ses vœux «un gouve rn emen t 
fmn emri q itp tU> rFumpe ( ) paume pas se laisser entraîner par IlnuixAiBsme, 
devant la suractivité de la future Banque centrale européenne ». 


der de FOrza Italia, en ajoutant que 
si le gouvernement de centre 
gaucbe reste en place, « Htalie de- 
vra renoncer à l'euro ». Au-delà des 
controverses politiques, des appels 
à de nouvelles élections, les prévi- 
sions de Bruxelles, même si elles 


Rome et que donc il y a quelque 
chose qui ne colle pas. Complot ? 
Le mot n'a pas été prononcé dans 
les milieux officiels mais fl est sur 
toutes tes lèvres. Un complot fran- 
co-allemand contre un voisin qui 
risquerait de rendre plus fragile la 


monnaie unique lois de son lance- 
ment en raison des ses errements 
passés. L’Italie n'aurait pas suffi- 
samment expié et serait toujours 
soupçonnée de dérives qui pour- 
raient nuire à l’éclat de l'euro lors 
de sa mise en service. « Nous répon- 
drons avec des Jbits », a répliqué 
Carlo Azeglio Ciampi, ministre du 
Trésor 

DES RÉSULTATS INCONTESTABLES 

Y aura-t-il un nouveau correctif 
budgétaire après celui qui a été 
adopté par le gouvernement juste 
avant Pâques ? -Sans cela, la situa- 
tion pourrait se dégrader, d’autant 
que les prévisions de croissance ne 
sont pas bonnes pour cette année. 
Bruxelles avance le chiffre de 1,2% 
de croissance, soit la moitié de la 
moyenne communautaire, plaçant 
ainsi Htalie au dernier rang des 
Quinze. « B ne s'agit pas seulement 
de respecter les critères en 1997 mais 
également au cours des années sui- 
vantes », a d'autre part souligné te 
commissaire européen Yves Thi- 
bault de Sflguy, en invitant Htalie à 
se situer dans une vision à long 
terme et à adopter des réformes 
structurelles fondamentales. 

Des négociations sont d'ores et 
déjà engagées entre le gouverne- 
ment et tes différents partenaires 


Les prévisions de printemps de la Co mmis sion européenne justifient l'optimisme de Bruxelles 


BRUXELLES (Union européenne) 
de notre correspondant 

L’optimisme déjà affiché par Bruxelles à 
l'automne 1996 ne s'est pas démepti avec 
la publication, mercredi 23 avril, des prévi- 
sions de printemps de la Commission. 
Accélération. de 1* reprise, meilleure 
convergence des performances écono- 
miques se traduisant par un assainisse- 
ment des finances publiques : « Les prévi- 
sions de printemps de la Commission 
constituent un message de confiance pour 
l’opinion et pour les marchés », a souligné 
Yves-*nûbaut de Silguy, le commissaire 
chargé des affaires monétaires. * L'euro est 
en bonne mie ». a-t-il ajouté. 

A l'exception de la Grèce et de l’Italie, 
l’ensemble des Etats membres, à condition 
de poursuivre les efforts engagés, peuvent 
prétendre figurer sur la liste des pays qua- 
lifiés pour participer à la monnaie unique, 
laquelle sera établie par le Conseil euro- 
péen fin avril ou début mai 1998. En ce qui 
concerne ['Italie, la Commission prévoit 
que le déficit de ses finances publiques 
dépassera la limite imposée des 3 % : fl est 
évalué à 3,2% en 1997 et, à politique 
inchangée, à 3.9% en 1998. Maïs la 
Commission a veiilë à présenter ces 
chiffres non comme une disqualification, 


mais au contraire comme un encourage- 
ment au président du Conseil, Romano 
Prodi, à poursuivre ses efforts déjà remar- 
'quables. - 

«Il ne faut pas confondre ces prévisions 
avec la liste des participants à l'euro qui sera 
adoptée dans un an ; elles ne constituent pas 
une présélection ». a souligné M. de Sflguy. 
D a ajouté que si Htalie avait été lente à 
démarrer au premier semestre 1996, elle a 
accompli ensuite « un effort jamab égalé en 
Europe » : le déficit des finances publiques 
qui s’élevait encore à 6,7 % du PIB en 1996 
sera ramené, selon les prévisions bruxel- 
loises, à 32 % en 1997. Effectivement du 
jamais vu ! 

ESTIMATIONS CORRIGÉES A LA HAUSSE 

Les mesures prises par Rome en 1997, 
telle l’eurotaxe, ont souvent un caractère 
provisoire ; elles devront être remplacées 
par des mesures structurelles qui auront 
un effet permanent sur 1e budget Ces der- 
nières n’étant à ce stade, pas program- 
mées n’ont pas pu être prises en compte 
dans les prévisions. 

La Commission ne semble avoir aucun 
doute quant à la possibilité pour la France 
et l’Allemagne de remplir tes critères de 
convergence, en particulier le plus sen- 


sible, celui du déficit budgétaire. Efle n’en 
constate pas moins que, pour ces deux 
pays, comme pour les autres qui attein- 
dront tout juste le seuil de 3% (Espagne, 
Autriche, Portugal) il existe un risque, 
«puisqu’ils n'ont pratiquement aucune 
marge pour absorber un éventuel dérapage " 
budgétaire ». 

* Les Cassandre en ont été pour leur 
frab », s’est félicité M. de Sflguy en consta- 
tant que la reprise se confirmait et que les 
prévisions d’automne de la Commission, 
souvent critiquées comme péchant par 
optimisme, s’étaient vérifiées. S’agissant 
de la croissance en 1997, fi a même foflu les 
corriger légèrement à la hausse : 2,4% en 
moyenne pour l’Union européenne (UE) 
au fieu de 23 % (23 % en France, en Alle- 
magne et en Belgique). Pour 1998, 
Bruxelles prévoit en moyenne 23 % (B % 
en France, 2,9 % en Belgique et en Ate- 
magne). 

Les exportations, favorisées par une 
forte demande extra-communautaire et 
par le redressement du dollar, devraient 
connaître une progression de plus de 6 % 
par an en 1997 et 1998, à comparer aux 
4,5 % de 1996. La consommation privée 
progresserait en 1997 au même rythme 
que l’année précédente, soit, en moyenne. 


1,9 % pour l’UE et s'accélérerait à 2,4 % en 
1998. Selon la Commission, l'investisse- 
ment, à la. traîne en 1996 ,_(+■.! 3 %.en, 
moyenne) devrait décoder à 3 % en 1997 et 
4,7% en 1998 (respectivement 4,8% et 
63 % pour les investissements en biens 
d’ équipement), stimulé par une demande" 
plus vigoureuse, ainsi que par des taux 
d'intérêt historiquement bas. 

« Il ne finit pas s’attendre à des merveilles 
sur le front de la lutte contre le chômage », a 
reconnu M. de Sflguy : évalué à 1] % de la 
population active ea 1996, il serait ramené 
à 103 % en 1997 et 103 % en 199S (12,3 %. 
123 %, 12,1 % en France, seules P Espagne 
et la Finlande faisant moins bien au sein 
de l'UE). La Commission fait remarquer 
qu'en dépit de ce résultat médiocre le 
nombre d’emplois total progresserait de 
2 millions sur les deux années 1997 et 1998. 
Autre donnée propice, l'inflation est dura- 
blement maîtrisée : son taux moyen dimi- 
nuera de 2,7% en 1996 à 23% en 1997 et 
1998. 

Déjà, en 1996, malgré une conjoncture 
peu favorable, les Etats membres, dans 
leur grande majorité (la vertueuse Alle- 
magne a, pour une fois, fait exception) 
sont parvenus à réduire les déficits de leurs 
finances publiques. Cette remise en ordre 


va s’accentuer en 1997. En France, la stabi- 
lisation des dépenses de la Sécurité sociale 
ainsi que celles de l’Etat central, tes 10 mil- 
liards de francs de dépenses gelées (et qui 
seront, si nécessaire, supprimées), combi- 
nées à la robustesse. de. la croissance, 
devraient, selon M. de Silguy, plus que 
compenser le versement au budget en 1997 
de crédits provenant de France Telecom 
(mesure qui, par définition, ne se renou- 
veflera pas en 1998) ainsi que les baisses 
d’impôts programmées par le gouverne- 
ment. « Sauf surprise, les prévisions 
montrent qu'il n’y aura pas besoin de 
mesures supplémentaires pour respecter le 
seuil de 3 %», rassure-t-fl. 

Même sérénité à propos de l'Allemagne : 
en novembre, la Commission prévoyait un 
déficit public ramené à 2,9 % ; elle a corrigé 
à 3 % afin d'incorporer une perte fiscale 
évaluée à 7 milliards de deutschemarks. 
Les instituts de conjoncture allemands 
tablent sur 33 %. L'écart est faible et M. de 
Silguy a suggéré de foire confiance aux 
experts de la DG2 (la direction générale 
des affaires économiques et monétaires), 
car «si Ton compare, ib sont bien souvent 
les meilleurs ». 

Philippe Lemaître 


WASHINGTON 

de notre envoyée spéciale 
Trè> optimiste sur la conionc- 
rtire internationale, 1e rapport du 
Fonds monétaire international 
(FMI) sur les Perspectives de 
l’économie mondiale, paru à Was- 
hington mercredi 23 avril, détecte 
pourtant quatre risques majeurs: 
poussée du chômage, chute des 
indices boursiers, dérèglement des 
flux de capitaux, faillites ban- 
caires. Des risques qui concernent 
l'Europe en premier lieu, en pleine 
période d'inquiétudes sur la capa- 
cité du continent à remplir son 
contrat en vue de l’Union écono- 
mique et monétaire. 

Face aux Etats-Unis, qui pro- 


Le M s'inquiète d'éventuels dérèglements des marchés boursiers et de la hausse du chômage 


fitent toujours d'une croissance 
forte (le FMI prévoit 3 % en 1997), 
sons poussée notable d'inflation, 
au japon, dont l'économie paraît 
enfin redémarrer, l'Europe fait une 
nouvelle fois piètre figure. Le taux 
de croissance moyen des Quinze 
devrait atteindre 2,4% cette 
année. Il s'agit, certes, d'une meil- 
leure performance que celle de 
1946 (1,6 %), mais le FMI considère 
que cette prévision pourrait bien 
être revue à la baisse : la demande 
intérieure reste toujours faible en 
Allemagne, en Italie, ou en France, 
et le sera d'autant plus que les 
efforts d'assainissement budgé- 
taire s’intensifieront. Les niveaux 
de chômage records (11.3 % de la 
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population active en 1997, comme 
en 1996) ont amoindri la confiance 
des consommateurs et, de là, leurs 
dépenses. La faiblesse de F inves- 
tissement, en France, est mise en 
lumière. Le FMI ne s’est pas privé 
de publier un graphique compa- 
rant l’envolée de la confiance des 
consommateurs américains depuis 
1994 avec la stagnation de celle 
des Européens, la chute de celle 
des Allemands et des Français. 

Le FMI prévoit que les critères 
de Maastricht ne pourront pas 
être remplis dès Fan prochain ; les 
déficits budgétaires de l’Italie, 
mais aussi de l’Allemagne et la 
France, devraient atteindre 33 % 
du produit intérieur brut (PIB), 
soit davantage que la limite supé- 
rieure de 3 % établie par le traité. 

Le coktail européen associant 
chômage élevé et croissance lente 
pourrait peser sur les perspectives 
du lancement de la monnaie 
unique dans les délais prévus, et se 
traduire par des bouleversements 
sur les marchés financiers. Un scé- 
nario d’autant plus inquiétant 
qu'l! apparaît, affirme 1e rapport, 
en une période où la baisse 
récente des indices boursiers 
pourrait engendrer « une correc- 
tion plus sérieuse, surtout si les 
bénéfices des entreprises sont révi- 
sés en baisse, et si la résurgence de 


i j 


durablement la confiance dans 
certaines économies. La bonne 
santé des principales places bour- 
sières, l'arrivée en douceur de 
l’euro dans Je système monétaire 
international, sont autant d'élé- 
ments cruciaux pour le monde en 
développement, qui jouit majori- 
tairement d’une conjoncture 
exceptionnellement favorable. 
L’Asie du Sud-Est semble en tram 
de réussir son atterrissage en dou- 
ceur; l'Afrique a connu l'an der- 
nier un taux de croissance de 5 %, 
le plus élevé depuis vingt ans ; 
pour la première fois depuis la 
chute du comunisme, la croissance 
devrait enfin redevenir positive. 


pressions inflationnistes provoque 
un relèvement net des taux d'inté- 
rêt». 

m EXUBÉRANCE » DE WALL STREET 
Le FMI prend très au sérieux 
l’« exubérance irrationnelle » de 
Wall Street, récemment dénoncée 
par le président de la Réserve 
fédérale américaine, Alan Gree ns- 
pan. Car même si la flambée des 
Bourses, ces dernières années, ne 
s'est pas accompagnée de la suré- 
valuation générale du prix de tous 
les actifs, comme ce fut te cas au 
Japon et dans l’autres pays à la fin 
des années 80, un recul brutal des 
indices boursiers pourrait éroder 

Eloge de la globalisation 

« La gtobatisotkm n'est pas unjeuù somme miBe, où certaines économies 

réussissent aux dépens du niveau de vie et de remploi ailleurs ». affirm a je 

FMLIa globalisation, si souvent tenue responsable, dans les pays riches, 

de la diminution des salaires et des délocalisations, bénéficie à la prospé- 
rité globale, selon les économistes do Fonds. La désindustrialisation, en- 
tamée dans tes pays riches dès les années 70, n’est pas le résultat de la 
globafisation des économies, mais celui des progrès technologiques et de 
la baisse de la valeur ajoutée manufacturière. La diminution de remploi 
dans P industrie a provoqué un regain dinégafités outre-Attentique, mais 
en Europe efle n’a pas été compensée dans d’autres secteurs. Plutôt que 

de tenterde freiner la globalisation, 0 convient, selon le FMI, de mettre en 

place des politiques d’aide sociale et de reclassement professionnel. Les 
flux commerciaux provenant du monde en développement étant trop 
modestes pour peser sur remploi dans te inonde industriel 


cette année, en Europe de l'Est 

Dans toutes les régions, pour- 
tant, les pays sont devenus très 
dépendants des capitaux importés 
(les flux de capitaux privés vers te 
monde en développement ont 
atteint 230 milliards de dollars 
d'an dernier), qui pourraient se 
contracter brutalement, ou deve- 
nir trop onéreux, si l'environne- 
ment financier se modifiait. 
L'assainissement des systèmes 
bancaires deviendrait encore plus 
problématique, exposant plusieurs 
Etats à des crises semblables à 
celles subies en Bulgarie ou en 
Thaïlande. 

A elles seules, les économies 
émergentes ne pourront modifier 
beaucoup (a prévision de 4,4 % de 
croissance économique mondiale 
foite par le FMI pour 1997. Mais 
tes lourdes conséquences de la 
crise mexicaine de 1994-1995, la 
longue liste des Etats qui n'ont 
jamais pu s'intégrer à la globalisa- 
tion de l’économie prouvent 

qu'une activité dyn ami que dans la 
majorité du monde ne suffit tou- 
jours pas à augmenter la prospé- 
rité de tous. Des troubles finan- 
ciers dans le monde industrialisé 
toucheraient immanquablement 
les pays les plus fragiles. 

Françoise Lazare 


sociaux pour entreprendre une 1 
vaste réforme du système de pro- 
tection sociale, jugée indispensable 
par tous. Ce bouleversement de- 
vrait intervenir dans te courant du 
mois de mai et toucher notamment 
tes retraites et la santé publique. Ce 
qui ne se fera pas sans frictions no- 
tamment avec tes alliés néo- 
communistes du gouvernement di- 
rigés par Fausto Berdnotti pour le- 
quel il n’est pas question de 
renoncer à certains acquis sociaux. 
L’avertissement de Bruxelles est 
clair : « Des progrès ont été ac- 
complis mais vous pouvez encore 
mieux faire. » Romano Prodi le sait A, 
parfaitement. 

Les prochains mois seront pour le 
président du Conseil répreuve du 
feu. Après un an Cte gouvernement 
et d’incontestables résultats, il lui 
reste à franchir ce cap décisif de la 
réforme sociale, ainsi que celui de 
la réforme institutionnelle en cours 
de gestation au sein de la commis- 
sion bicamérale présidée par Massi- 
mo d’Alema, secrétaire de la princi- 
pale formation gouvernementale, 
le PDS (Parti de la gauche démocra- 
tique). Deux tests cruciaux dont dé- 
pend en grande partie la survie du 
gouvernement de centre gauche. 

Michel Bôîe-Richard | 
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L'oligarchie russe veut 
contrôler la presse écrite 

« Izvestias » et « Komsomolskaïa Pravda » sont 
victimes des appétits de pouvoir du « dan des 
finances » et du monopole énergétique Gazprom 


Echec d’un nouveau conclave 
sur la réforme fiscale allemande 

La perspective des élections législatives de 1998 fait obstacle à un accord entre le gouvernement et l'opposition 

Les négociations entre le gouvernement aile- Kohl ont échoué, mercredi 23 avriL Chaque camp vue des élections législatives fédérales de l'au- 
mand et l’opposition sodale-démoorate (SPD) sur rend l'autre responsable de l’édiec des dis- tomne 1998. Les milieux économiques pensent 
la vaste réforme fiscale promise par le chancelier eussions, dans l'espoir d'en tirer un avantage en que cette impasse va freiner les investissements. 




MOSCOU 

de notre correspondante 

Après avoir mis la main sur les 
chaînes de télévision russes, les 
grands clans financiers du pays fiés 
au pouvoir ont Lancé de grandes 
raaœuvres pour se partager la 
presse écrite. 

Le célèbre quotidien Izvestias a 
tenté de résister à son rachat par 
Louk oïl, société pétrolière partiel- 
lement détenue par l'Etat, qui a 
exigé de placer ses hommes à la 
tête de la rédaction. Mais la cam- 
pagne menée par le journal contre 
ce « retour de la censure politique » 
s’est vite essouflée : mardi 22 avril, 
Loukoil, affirmant détenir SI % des 
actions, a réuni un nouveau conseil 
de direction dans une école proche 
du bâtiment d' Izvestias, dont la ré- 
daction lui avait interdit l’accès. La 
solidarité des journalistes ne fut 
pas totale. Certains, disant qu’il 
faut se soumettre à la loi du mar- 
ché, ont récusé l'appel des Izvestias 
à Boris Eltsine pour qu'D inter- 
vienne. D'autres ont souligné que 
leur situation diffère de celle des 
médias en Occident r en Russie, la 
distinction entre publie et privé est 
des plus floues, et le contrôle des 
médias par l’argent devient un 
contrôle politique. 

Le meilleur exemple est Gaz- 
prom, le richissime monopole ga- 
zier. L’Etat y détient 40% des ac- 
tions, mais ses représentants 
n'arrivent pas à avoir accès à sa 
comptabilité, à l’exception sans 

M. Eltsine a pris froid 
mais son cœur va bien 

Le chirurgien américain, Mi- 
chael DeBakey, qui avait assisté 
à J’opérâtlon cardiaque de Boris* 
Eltsine en novembre 1996, a esti- 
mé, mercredi 23 avril, que le 
président russe" se' portait Menu' 
Invité à Baden Baden la se- 
maine dernière, M. Eltsine avait 
donné des signes de fatigue, et 
le chancelier Kohi avait dû le 
soutenir discrètement à plu- 
sieurs reprises. Selon M. DeBa- 
key, le président russe «avait 
simplement pris froid et devait se 
remettre ». n n’a pas dit s’il fai- 
sait allusion à la pneumonie 
contractée par le chef de FEtat 
en janvier on à des problèmes 
de santé plus récents. « Son cœur 
fonctionne parfaitement, et il 
mine une vie normale », a-t-il 
ajouté. - (Reuter.) 


doute du premier ministre, Vîktor 
Tchemomyrdine, patron du « clan 
de l’énergie ». Chez Gazprom, on 
affirme œuvrer « pour le bien de la 
Russie », et on est fier de souligner 
que le «travail» mené avec les 
médias (euphémisme pour les sub- 
ventions cachées, à certains jour- 
nalistes en particulier ou à la ré- 
daction dans son ensemble) n’a 
pas pour but le profit. Gazprom a 
investi dans la télévision privée 
NTV, en récompense de son rôle 
dans la réélection de Boris Eltsine, 
et a complété son « soutien » par 
des investissements dans des di- 
zaines d’autres médias, nationaux 
et régionaux. 

Mais ce mastodonte subit la 
concurrence de jeunes groupes 
agressifs, ceux du «dan des fi- 
nances » proches d’Anatoii Tchou- 
baïs, 1e nouvel adjoint et principal 
rival du premier minis tre. Lés mé- 
dias sont devenus un des champs 
les plus visibles de leur rivalité. 
Signe des temps, M.TcboubaZs, 
qui a le vent en poupe, s’est réser- 
vé la charge supplémentaire, au 
sein du gouvernement, où Q dirige 
les finances, de superviser les mé- 
dias. . 

il fut donc accusé ce mois-ci par 
le quotidien Komsomolskaïa Prav- 
da , qui bénéfidat du soutien de 
Gazprom, d'avoir organisé le ra- 
chat du journal par Onexlmbank, 
un des groupes qui sert de bras ar- 
mé à M.Tcboubaïs. Menacé de 

renvoi, son rédacteur en chef se dit 

victime de son indépendance: on 
ne lui a pas pardonné au KiemEn, 
dit-il, d’avoir révfié des secrets sur 
la vie fami liale de Thtiana Diat- 
chenko, la fine du président, ou 
d’avoir écrit que l’épouse de ce 


dernier avait suggéré à son mari de 
démissïoner poux raisons de santé. 
« Avant sa réélection, dit-il, nous 
avions pourtant pratiqué l'autocen- 
sure comme les autres titres non 
communistes du pays, mais on ne 
pouvait pas continuer comme ça, 
nos ventes chutaient » 

Le problème à' Izvestias est un 
peu différent. Bien en cour, 0 ve- 
nait de fêter son 80 e anniversaire 
au Palais des congrès du Kremlin, 
même s’il reste perçu comme un 
fleuron de la presse indépendante. 
Son directeur, élu par la rédaction 
en 1991, affirme avoir accepté cet 
hiver les premières offres de Lou- 
koü contre une promesse de rester 
à son poste. Mais un scandale a re- 
mis cet acquis en question : début 
avril, Izvestias a reproduit des pu- 
blications du Monde sur la fortune 
* supposée de M. Tchemomyrdine, 
pourtant proverbiale en Russie. Le 
premier ministre, n’imaginant pas 
qiï Izvestias ait pu 1e faire sans au- 
torisation de Loukoü, s’est cm tra- 
hi par son allié pétrolier et aurait 
bloqué, en représailles, une cession 
à Loukoü d’actions de Gazprom 
dans une tierce entreprise. Loukoü 
a alors menacé pubüquement de 
revendre ses actions dans le quoti- 
dien en raison de Tafifront fait au 
premier ministre: la société aurait 
voulu prouver à ce dernier qu’elle 
n’y était pour rien et qu'elle veüle- 
ra à ce que cela ne se reproduise 
plus. 

AUTONOMIE MENACÉE 

Le directeur d’ Izvestias affirme 
qu’il avait déjà repoussé deux 
offres d’acheteurs qui exigeaient 
de contrôler la rédaction, tous 
deux membres du « dan des finan- 
ciers». L’un serait Vladimir Gons- 
sinskï, le patron du groupe « Most 
médias »^(NTV, Sevodriid^^k-), qui 
affirme avoir abandonné ses af- 
faires bancaires pour se concentrer 
sur le ééûl métier des 1 médias. 
L’autre, Boris BerezovsM, homme 
d’affaires au passé trouble qui af- 
firme avoir abandonné la gestion 
directe de son empire (import-ex- 
port automobile, banque, Aeroflot, 
pétrole et médias) pour devenir le 
numéro deux du Conseil de sécuri- 
té russe. Mais chacun en Russie 
pense qu’D contrôle toujours tout, 
notamment la première chaîne 
«publique» ORT, détenue à 51 % 
par l’Etat mais donnée en «gé- 
rance» à l’homme de confiance 
qui la finance— 

La tendance à F uniformisation 
du contenu, observée sur les 
chaînes télévisées nationales, reste 
cependant relative dans la presse 
écrite. D'abord, à cause des médias 
régionaux, où les administrations 
locales, souvent communistes, im- 
posait leur contrôle. Mais un jour- 
nal à diffusion nationale comme la 
Nezavissimaîa Gazeta de M.Bere- 
zovskï zeste aussi ouvert à des voix 
discordantes, quitte à respecter les 
sujets-tabous et les intouchables 
(tels le maire de Moscou, où tous 
les grands médias ont leurs lo- 
caux). Car si les télévisions ont un 
rôle stratégique (préparer les fu- 
tures Sections), la presse nationale 
sert les luttes internes à l'oligarchie 
dont elle est une proie fiadte: sa 
circulation n’est plus que 5 % de ce 
qu’elle fut en 1991 et aucun titre 
n’est rentable. 

Mais les groupes rivaux qui se 
l’arrachent gardent un objectif 
commun: le maintien du statu- 
quo politico-sociaL En ce sens, 
r entente est solide entre Gazprom 
qui « soutient la Russie », Boris Be- 
rezovskï qui veut empêcher qu'elle 
ne soit « submergée par une vague 
antisémite » elle directe or de NTV 
qui souhaite voir les « grand 
groupes investir plus dans le service 
public, pour ne pas être balayés lois 
d’un prochain changement de 
l’ordre social et politique , cé qui 
reste un danger en Russie ». Ils 
Ignorent ainsi l'autre danger : la 
perte d’autonomie des médias 
dont la presse serait le dernier 
rempart. Nul ne pourrait alors dire 
en cas de tension, comme lois des 
derniers déchaînement de vio- 
lences en Russie (événements 
d'octobre 1993, guerre en Tché- 
tchénie), que cela « n’est pas grave, 

car il reste la liberté de parole». 

- Sophie Shihàb 


BONN 

de notre correspondant 
«Je ne pourrais pas me permettre 
la même chose que Jacques Chirac » : 
cette formule, glissée par 1e chance- 
lier Kohl dans un discours prononcé 
à Bonn au lendemain de l'annonce 
de la dissolution de l'Assemblée na- 
tionale, en dit long sur tes blocages 
des processus de décision en Alle- 
magne. Blocages qui viennent d’être 
illustrés, mercredi 23 avril, par 
Féchec d’un nouveau condave sur la 
réforme fiscale réunissant les diri- 
geants de la coalition au pouvoir 
(CDU, CSU et FDP) et ceux de Top- 
position social-démocrate (SPD). 
Geüe-d doit donner son accord à 
toute réforme touchant la fiscalité 
grâce à la majorité dont eDe dispose 
au Bundesrat (chambre de repré- 
sentation des Lânder). Réunis à la 
chancellerie de Bonn pour la troi- 
sième fois en deux mois, Helmut 
Kohl et le chef du SPD, Oskar La- 
fontaine, accompagnés de leurs dé- 
légations, n’ont pas mis plus d’une 
heure à constater leur total désac- 
cord sur les principaux points de la 
réforme. 


Le projet, piésenté comme la « ré- 
forme du siècle » par le ministre des 
finances, Théo Waîgel, prévoit de 
réduire la pression fiscale de 30 mil- 
liards de marks à partir de 1998 (plus 
de 100 milliards de francs). 

AU CŒUR DE LA STRATÉGIE DE BONN 

Ü est au cœur de la stratégie gou- 
vernementale visant à relancer l'ac- 
tivité et à réduire le chômage a 
moyen terme. L’effet positif qui en 
est attendu correspond à un demi- 
point de croissance supplémentaire. 
Elle prévoit une baisse des taux 
d'imposition sur les particuliers et 
tes entreprises, contrebalancée par 
une extension de l’assiette de l’im- 
pôt sur le revenu (notamment sur 
Içs retraites) et la suppression de 
nombreux avantages fiscaux. Il n'est 
donc pas étonnant, dès lors, que la 
plupart des dirigeants du monde 
économique aient déploré, en 
termes forts, Féchec de la rencontre 
du 23 avril. L'Assemblée des 
chambres de commerce (D1HT) 
parle notamment d’« un choc pour 
les entreprises qui veulent investir ». 

Mais 1e SPD a choisi, sous Tin- 


fluence de son président, Oskar La- 
fontaine, d'adopter une attitude 
« dure » dans les négociations, tout 
en présentant un contre-projet de 
réforme fiscale « conçue pour le 
peuple . et non contre lui ». Les so- 
ciaux-démocrates s'opposent no- 
tamment au choix de soumettre à 
l'imposition les primes salariales 
pour 1e travail de nuit ou tes jours 
fériés. Os refrisent d’abaisser le taux 
maximal d'imposition, tant en ce qui 
concerne le revenu des particuliers 
que celui des entreprises (actuelle- 
ment de 53 % pour tes paniers, et 
de 47% pour les secondes). Ils récla- 
ment enfin une hausse (tes taxes sur 
les produits pétroliers pour financer 
la baisse des coûts salariaux dès 
cette année. 

La loi va désormais suivre lente- 
ment sa voie parlementaire: adop- 
tée mardi 22 avril en conseil des mi- 
nistres. elle devrait être discutée, en 
première lecture, au Bundestag à 
partir du 25 avriL Tout indique que 
le texte atterrira avant la pause esti- 
vale sur la table de la commission de 
conciliation qui sert d’ultime instru- 
ment de compromis entre les deux 


chambres. le Bundestag et te Bun- 
desrat Dans tous tes cas de figure, 
aucun résultat n'est à attendre avant 
l'automne prochain, et un échec 
complet de la réforme n’est pas ex- 
clu. Aucune solution n’est envisa- 
geable, à moins que certains Lânder 
gouvernés par le SPD choisissent de 
voter contre la ligne définie par leur 
propre parti et agissent - phéno- 
mène classique en Allemagne - au 
nom de leur intérêt propre. 

Dans l'immédiat, c'est sur un tel 
scénario que le chancelier Kohl et 
ses alliés semblent vouloir miser. Ils 
estiment qu'ils pourront tirer profit 
auprès de l'opinion publique d'un 
blocage dont iLs rejettent l'entière 
responsabilité sur tes sociaux-démo- 
crates. Leur calcul, désormais, est 
que, en dépit de TimmobDisme poli- 
tique en cours, la conjoncture rede- 
viendra suffisamment favorable en 
1998 pour que, le chômage 
commençant à baisser, la coalition 
au pouvoir soit en mesure de rem- 
porter les élections de l'automne 
1998. 

Lucas Delattre 


Mensonges, faux, preuves fabriquées : le FBI est sur la sellette 


WASHINGTON 

de notre correspondant 
Le récent rapport du ministère 
de la justice sur les activités du la- 
boratoire crimin el du FBI est acca- 
blant , sans toutefois co nfirm er les 
accusations les plus graves lancées 
par Frédéric Whitehurst Selon cet 
expert en explosifs, certains spé- 
cialistes du laboratoire du Bureau 
fédéra] d’enquête se sont rendus 
coupables d’activités criminelles, 
ils ont fabriqué des preuves et 
'iuenti à la justifies condüskms 

très critiques de l'administration 
affectent la crédibilité d’une însti- 
‘tution qui fut longtemps au-des- 
sus de tout soupçon. 

D’autant qu’un second rapport, 
tout aussi critique, a été rendu pu- 
blic, lundi 21 avril : cette fois, Q 
s’agit de l’attitude du FBI dans le 
cadre de l’affaire Aldrich Ames, 
cet agent double de la OA qui a 
trahi les Etats-Unis pendant neuf 
ans an profit de Moscou. Les 
conclusions de l’inspecteur géné- 
ral Michael Bromwich sont sans 
ambiguïté : par négligence, ainsi 
qu'en choisissant de ne pas coo- 
pérer avec la centrale de Langley. 
le FBI porte une part de responsa- 
bilité dans le revers catastro- 
phique essuyé par la OA, qui s’est 
notamment soldé par la mort 
d'une douzaine d’agents sovié- 
tiques payés par les Américains. 

Depuis l’époque du légendaire 
Edgar Hoover, mort à son poste 
en 1972, le prestige du FBI n’a ces- 
sé de déclinée En juület 1993, Biü 
Clinton avait démis de ses fonc- 
tions le directeur en titre, WDham 
Sessions, qui avait dirigé l’agence 
fédérale pendant six ans (sur un 
mandat de dix ans), tout m profi- 
tant de ses pouvoirs pour s’enri- 
chir personnellement. Louis 


f &>ri3ouR f 
’ J&M&RAÎ S 
ôAUofe si 
L'ARME QUE • 
JE VOUS A> 
APPORTÉE eçr 
JSiEN GEUE 
. JDtf y 


LA 50 FB 



CRiMEi ^ 

CftlAe! 

. vouSwE 

> PehSez 
1 < 3 n»Çfc.'. 


P INI t-to 


Freeh, son successeur, n’est pas 
menacé d’une pareille sanction, 
d'autant que les enquêtes judi- 
ciaires en cours impliquant le pré- 
sident (Whitewater, financement 
du Parti démocrate, etc.) ren- 
draient une teüe dérision politi- 
quement suspecte. 

INCOMPÉTENCE CARACTÉRISÉE 
Mais l’intéressé peut toujours 
démissionner, ce qu’il a récem- 
ment envisagé, selon les propos 
qu’il a confiés au magazine News- 
week. Le rapport du ministère de 
la justice sur 1e laboratoire du FBI 
n’est que le coup de pied de Tâne 
après différentes controverses qui 
ont terni la réputation du « Bu- 
reau ». A l’issue de dix-huit mois 
d’investigation, les enquêteurs fé- 
déraux ont mis en lumière des 


problèmes « extrêmement sérieux 
et significatifs » dans le mode de 
fonctionnement du laboratoire du 
FBI. et recommandé le renvoi de 
plusieurs responsables. 

Des témoignages scientifiques 
erronés ou basés sur des « intui- 
tions » plutôt que sur une étude 
approfondie des indices, des rap- 
ports «bâclés», des conclusions 
d'expertises manifestement « exa- 
gérées » affectant directement les 
accusations retenues contre des 
accusés, des résultats de tests in- 
suffisamment contrôlés, etc. Ch- 
ies quelque six cents spécialistes 
du laboratoire du FBI se livrent à 
près de six cent mille examens 
scientifiques chaque année, la plu- 
part dans le cadre d’enquêtes cri- 
minelles. 

Parmi plusieurs douzaines de 


cas qui ont été directement affec- 
tés par ces pratiques répréhen- 
sibles, le ministère de la justice a 
épinglé trois affaires parti cuiière- 
ment importantes : l’attentat à la 
bombe contre le World Trade 
Center de New York, en fé- 
vrier 1993; l’attentat d'Oklahoma 
City - qui a coûté la mort à cent 
soixante-huit personnes -, en 
avril 1995 (le procès des deux ac- 
cusés se déroule actuellement à 
Denver) ; enfin, la destruction cri- 
minelle d’un avion d'Aviànca Air- 
lines, en 1989, qui a provoqué la 
mort de ses cent sept passagers. 
Dans'les deux premiers cas, c’est 
1e chef du département des explo- 
sifs, David Williams, qui est en 
cause, pour avoir fourni une ex- 
pertise « fausse , incomplète, non 
scientifique » et basée sur des 
«spéculations». 

Les conséquences de cette in- 
compétence caractérisée sont dif- 
ficiles à mesurer, mais fl apparaît 
déjà que, dans des centaines de 
procès criminels - passés ou fu- 
turs-, les avocats de la défense 
vont pouvoir se servir de ces 
conclusions officielles pour 
contester le sérieux des enquêtes 
du FBI, y compris s’agissant du 
procès d’Oklahoma City. 

Si la responsabilité de ces 
controverses ne peut être imputée 
directement à Louis Freeh (crédité 
par ailleurs de réformes utiles), 
leur juxtaposition crée un climat 
qui a tendance à mirer te moral 
des agents fédéraux. Four des rai- 
sons peu différentes, la CIA est 
victime d’un même climat interne 
délétère. Lequel a pour effet 
d’abréger la durée du mandat de 
ses directeurs. 

Laurent Zecdtim 
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Plusieurs centaines de réfugiés hutus 
auraient été massacrés par les rebelles zaïrois 

Les troupes de l'Alliance sont accusées de multiplier les exactions dans l'est du Zaïre 

Les organisations internationales, gui n'ont plus des troupes rebelles de Laurent-Désiré Kabila, de leur préocupation. M. Kabila, dont les forces 
l'autorisation de se rendre dans l'est du Zaïre, accusées d'avoir massacré des centaines de réfu- poursuivent leur progression vers la capitale, 
s'inquiètent de plus en plus du comportement giés hutus. L'ONU et les Etats-Unis ont fait part Kinshasa, a démenti ces accusations. 


M. Clinton « indigne » Pékin 
en recevant le dalaï-lama 

En voie de réchauffement 
les relations sino-américaines restent pourtant 
marquées par l'ambiguïté 


LA COMMUNAUTÉ internatio- 
nale critique de plus en plus ouver- 
tement le comportement de l'ar- 
mée des rebelles zaïrois de 
Laurent-Désiré Kabila vis-à-vis des 
réfugiés hutus- AJors que les orga- 
nisations humanitaires se sont vu 
interdire depuis le 15 mars l’accès 
des camps improvisés où survivent 
plusieurs dizaines de milliers de ré- 
fugiés d’origines zaïroise et rwan- 
daise, le secrétaire générai des Na- 
tions unies, Kofi Annan, s’est dit 
« choqué et effrayé par l'inhumanité 
dont ceux qui contrôlent l'est du 
Zaïre font preuve à l'égard de ces ré- 
fagiés qui sont, pour la plupart, in- 
nocents. le ne pense pas, a-t-il ajou- 
té mercredi 23 avril, que la 
communauté internationale puisse 
rester s ans réaction alors que des 
milliers d’hommes, de femmes et 
d'enfants meurent de faim. Si 
M. Kabila est responsable de ses 
troupes, qu'il les contrôle. S'il n’en 
est pas responsable, qu'il prenne les 
mesures nécessaires pour les contrô- 


ler », a ajouté M. Annan, qui a ac- 
cusé les rebelles de « tuer en affa- 
mant *. 

L'intervention du secrétaire gé- 
néral de l'ONU fait suite à des té- 
moignages de villageois zaïrois fai- 
sant état du massacre de plusieurs 
centaines de réfugiés dans des 
camps situés au sud de Kîsangani. 
Selon Amnesty International, près 
de 80 000 réfugiés se trouveraient, 
dans cette région, dans un état 
« d’épuisement général » à la suite 
de famine et de maladie. 

L’organisation humanitaire, ba- 
sée à Londres, fait par ailleurs état, 
jeudi 24 avril, d'« exécutions arbi- 
traires » et de «disparitions » de 
réfugiés hutus. A Genève, le Haut- 
Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés (HCRj a fait part 
également de son désarroi- « Nous 
entendons des informations non 
confirmées faisant état de massacres 
de grande envergure autour de 
camps auxquels nous n'avons plus 
accès depuis dimanche dernier. 


Nous avons ai-ons désespérément 
besoin de nous rendre auprès de ces 
réfugiés. Nous sommes très inquiets 
pour leur sécurité », a indiqué mer- 
credi une porte-parole du HCR. 

UN * TtST » 

Les Etats-Unis se sont fait l'écho 
de l'inquiétude des organisations 
internationales. * Si l’Alliance re- 
belle tient à avoir des relations nor- 
males avec les gouvernements occi- 
dentaux, elle doit agir de manière 
crédible et humaine, ce qui ne 
semble pas être actuellement le 
cas », a déclaré mercredi le porte- 
parole du département d’Etat, Ni- 
cholas Burns. En ne laissant pas les 
réfugiés rentrer chez eux, les re- 
belles risquent d’y laisser « leur ré- 
putation, leur crédibilité et la per- 
ception qu'en a le reste du monde. 
C’est évidemment un test», a-t-il dit 
à la presse. 

Jusqu'ici, le test n'apparait pas 
convaincant. Le chef des rebelles, 
Laurent-Désiré Kabila, a catégori- 


quement démenti tout massacre 
de réfugiés. Jugeant ces informa- 
tions « totalement absurdes », il a, 
certes, admis que ses forces étaient 
intervenues, mais uniquement 
pour empêcher des affrontements 
entre des villageois zaïrois et des 
réfugiés. 

Les troupes rebelles poursuivent 
leur avance en direction de Kinsha- 
sa, la capitale du Zaïre. Les troupes 
de M. KabQa ont annoncé mercredi 
la prise - sans combat - de trois lo- 
calités supplémentaires. La chute 
de Kin5ba5a n'est plus désormais 
« qu 'une question de jours », a com- 
menté le «ministre de la justice» 
des rebelles. Mwenge Kongolo. 

Dans ce contexte, la perspective 
d’une rencontre entre le président 
Mobutu et M. Kabila ne semble 
guère avancer. Ce dernier a propo- 
sé qu’elle ait lieu à Lubumbashi, la 
deuxième ville du pays, tombée 
aux mains des rebelles. Le chef de 
l'Etat n’a pas donné de réponse. - 
(Reuter, AFP. ) 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Les relations sino-américaines 
sont par nature cycliques : elles tra- 
versent des périodes de réchauffe- 
ment, suivies de refroidissements 
diplomatiques- La récente visite à 
Pékin du vice-président AI Gore 
s’inscrivait dans le cadre des pre- 
mières. Celle du dalaï-lama à Was- 
hington, mercredi 23 avril, qui suit 
de près le séjour de Martin Lee, te 
chef de file des démocrates de 
Hongkong, aux Etats-Unis, fait par- 
tie des secondes. Lorsque le mi- 
nistre chinois des affaires étran- 
gères, Qian Qichen, arrivera, 
dimanche 27 avril, à Washington, le 
balancier devrait de nouveau 
s’orienter vers le dialogue 
constructif, d'autant qu'3 s’agit de 
préparer la rencontre entre les pré- 
sident BiD Clinton et Jiang Zemin, 
prévue pour l'automne prochain. 

Entre-temps, le Congrès se sera 
prononcé sur le renouvellement de 
la clause de la nation la plus favori- 
sée tMFN) à la Chine, et les décla- 
rations de plus en plus critiques des 
républicains à ce sujet n'inclinent 
pas à l’optimisme. De son côté, 
Madeleine Albright, le secrétaire 
d'Etat américain, se rendra à Hong- 
kong pour les cérémonies de trans- 
fert de souveraineté entre la 
Grande-Bretagne et la Chine, le 
30 juin. Ces deux derniers événe- 
ments sont à porter dans la co- 
lonne « refroidissement *, tout 
comme la dérision, annoncée mer- 
credi, d'accorder un visa américain 
de transît au président taïwan ais 
LeeTeng-hui. 

EUPHÉMISME 

A suivre ces péripéties de ping- 
pong diplomatique sino américain, 
on serait tenté de croire que les re- 
lations bilatérales trouvent une 
sorte de point d'équilibre. Or ce 
n’est pa$ .le cas ; qu'il -^agisse du 
déséquilibre croissant des relations 
commerciales, de l'affirmation des 
ambitions militaires chinoises, de 
révolution probable des questions 
de Taïwan et de Hongkong, de la 
possible intervention du gouverne- 
ment chinois dans le financement 
du Parti démocrate fie scandale dît 
de I’« Asiagate **), enfin du rappro- 
chement siiio russe, les motifs d’un 
approfondissement du contentieux 
bilatéral paraissent nettement 
l’emportez 

La Maison Blanche prend pour- 
tant des gants pour recevoir des 
hôtes que ftjkin considère comme 
ses « bêtes noires ». Ainsi, pour 
s'entretenir avec le dalaï-lama et 
Martin Lee à Washington, Bill Clin- 
ton a-t-il eu recours à ce très 
commode euphémisme du proto- 
cole diplomatique connu sous le 
nom de * drop-by visit ». Les inté- 
ressés sont reçus par Al Gore, et le 
chef de l'exécutif « passe » (« drop- 
by»), pour une conversation plus 
ou moins longue avec l'hôte du 
vice-président, ce qui est réputé 
moins compromettant qu'un tête- 
à-tête formel dans le ■* bureau 
ovale»*. 

Les autorités chinoises ne s’y 
sont pas trompées. Pékin, qui avait 
multiplié les mises en garde avant 


l'arrivée du dalaï-lama (lequel avait 
bénéficié d’un traitement identique 
en 1995), a vivement réagi, en se 
déclarant « indigné » par la ren- 
contre entré le président américain 
et le chef tibétain. Les Chinois 
avaient préalablement averti que 
Washington prenait Je risque d'une 
nouvelle détérioration des rela- 
tions bilatérales. La Maison 
Blanche a expliqué que le prix No- 
bel de la paix est un «leader spiri- 
tuel respecté », en particulier par les 
* centaines de milliers de boud- 
dhistes, notamment américains », et 
BQi Clinton a souhaité qu’un dia- 
logue puisse s’ouvrir entre Pékin et 
le dalaï-lama. 

L'ENJEU DE HONGKONG 

L’intéressé, invité de l’émlssion- 
vedette de CNN, «LarryKmgHve». 
a assuré qu'il ne voulait créer d’em- 
barras à quiconque, tout en enfon- 
çant le clou: il a confirmé son in- 
tention d'ouvrir bientôt un bureau 
à Taïwan - déjà annoncée lors de 
sa visite sur nie fin mars - et émis 
le souhait que les habitants de 
Hongkong puissent conserver leurs 
droits et leurs libertés après le re- 
tour du territoire à la Chine... De 
cela, les Etats-Unis se sont portés 
garants, avait assuré Martin Lee à 
l'issue de son entretien avec Bfll 
Cfinton. Le président a en effet af- 
firmé qu’il y aurait « des consé- 
quences » si la Chine remettait en 
cause les libertés économiques et 
politiques des Hongkongais. C’est 
ce message que la visite de M" Al- 
bright dans ke territoire va souli- 
gner 

L'annulation, la semaine der- 
nière, du voyage que Ttmg Cbee- 
hwa, le futur chef de l'exécutif de 
Hongkong après la rétrocession, 
devait effectuer à. Washington, est 
symptomatique': Pékin" S'attend 
que la question de Hongkong de- 
vienne une pomme de discorde 
majeure dans ses relations avec les 
Etats-Unis. Le Congrès américain 
fait le même raisonnement, ce qui 
explique qu’un nombre croissant 
de parlementaires sont bostües à 
un renouvellement de la MFN, ain- 
si qu’à rentrée de la Chine au sein 
de l'Organisation mondiale du 
commerce (OMC). Pourquoi, in- 
sistent-ils, multiplier les gestes de 
bonne volonté envers Pékin, alors 
que les autorités chinoises 
adoptent une attitude à bien des 
égards anti-américaine ? 

La coopération militaire de plus 
en plus étroite entre Moscou et Pé- 
kin est l’un des motifs d'inquiétude 
des républicains, et de nombreux 
sinologues, n en est d’autres : les 
informations se multiplient, qui 
montrent les efforts systématiques 
du gouvernement chinois pour se 
procurer des technologies améri- 
caines civiles afin de les reconvertir 
à des fins militaires. Le Pentagone 
vient pour la première fois de le re- 
connaître : la Chine est probable- 
ment engagée dans un vaste effort 
pour se doter d'une puissance mili- 
taire capable de tenir tâte à tout 
« ennemi potentiel régional », ce qui 
vise en particulier les Etats-Unis. 

Laurent Zecchird 


« On va manger Mobutu ! », crient les jeunes volontaires katangais de M. Kabila 


COMA 

de notre envoyé spécial 

Dans le wagon, les jeunes gens s'agglutinent à la 
fenêtre pour crier « On ra chasser Mobutu ! » ou 
«On m manger Mobutu!» à l'intention des ca- 

REPORTAGE 

L'effort de recrutement est crucial 
pour une armée rebelle 
dont le fonctionnement reste, 
par ailleurs, très mystérieux 


nieras d’une équipe européenne qui filme depuis 
le quai En fin d’après-midi, lundi 21 avril, un 
convoi transportant 400 recrues de l'Année po- 
pulaire de libération du Congo (APLC) s'apprête à 
quitter la gare de Lubumbashi pour Kamïna, un 
important nœud ferroviaire. Après, c'est l’in- 
connu. Certains pensent qu’ils seront entraînés en 
Ouganda, d'autres qu'ils recevront leur instruc- 
tion à Go ma, la base arrière de Laurent-Désiré 
KabQa. Quelques-uns espèrent même partir direc- 
tement pour le front 

Devant la gare, un homme d'une trentaine 
d’années observe la scène. Déjà père de famille, il 
ne s’est pas engagé. « Hier ; raconte-t-il, mon fils 
de orne ans qui est en cinquième m’a dit: " Papa, je 
veux m'engager. " je n’en croyais pas mes oreilles : 
ce langage, de la part d’un entant ! Il a continué Je 
lui ai dit que, s’il ne changeait pas de ton, je le 
Jbuctterois. » Dans l'un des centres de recrute- 
ment de la ville, des parents éplorés sont venus 
chercher leur fils de sept ans qui s’était enfui de la 
maison depuis deux jours, un autre couple a été 
brièvement arrêté pour avoir tenté de récupérer 
son enfant. Celui-ci a expliqué qu’Q refusait de 
suivre des parents qui n’avaient pas payé son 
•« minervai » (frais de scolarité! depuis deux ans. 

a IL ME FAUT 100 OOC HOMMES» 

La politique de recrutement de l’APLC ne fait 
pas l'unanimité. Pour l'instant, les «petits sol- 
dats »■ de Laurent-Désiré Kabïla restent popu- 
laires. A Lubumbashi, comme ailleurs, leur calme 
et leur absence d'agressivité face aux civils 
contrastent si vivement avec le comportement 
des Forces aimées zaïroises (FA Z) du président 
Mobutu que l'on oublie leur âge ou leur origine. 
Comme k disait une habitante de Kîsangani : 
« Bien sûr, il y a beaucoup de Tutsis parmi eux. Mais 
au fur et à mesure qu'ils iront vers Kinshasa, ils re- 


cruteront d'autres gens et les Tutsis se fondront dans 
la masse, v 

L'effort de recrutement résumé par M. KabQa 
tors de son meeting à Lubumbashi - * fl me faut 
100000 hommes v- est crucial Les objectifs qui 
restent à P Alliance (le port de Matadi, lia vïHe na- 
tale de M. Mobutu, Gbadoüte, et surtout Kinsha- 
sa) demanderont des moyens sans commune me- 
sure avec ceux déployés pour la prise de 
Kîsangani ou de Lubumbashi. 

En dehors des opérations de recrutement qui 
ont généralement lieu quelques jours après ren- 
trée des troupes dans les villes conquises, le mode 
de fonctionnement de l'APLC reste très mysté- 
rieux. OffideOeraent, le commandant en chef est 
le président de l'Alliance des 
forces démocratiques pour la 
libération du Congo-Zaïre 
(AFDL). Laurent-Désiré Habi- 
ta. On sait aussi que son fQs, 
joseph-Désiré KabQa, est l'un 
des principaux officiers supé- 
rieurs qui arrivent dans les 
villes conquises quelques 
heures après les premiers élé- 
ments. 

A toutes les questions les 
responsables de l’AFDL ré- 
pondent en invoquant le se- 
cret militaire et les informa- 
tions qu'ils fournissent - « La 
prise de Kinshasa n’est qu'une 
question de jours *, a déclaré, 
mardi, le commissaire aux fi- 
nances, Mawapanga Mwana 
Nanga - ont généralement 
plus de rapport avec la guerre 
psychologique qu'avec les réa- 
lités. Dès le début de la guerre 
à Test du Zaïre, l'Alliance a fait 
précéder ses offensives par des bombardements 
de communiqués qui ont bien souvent suffi à 
mettre les FAZ en faite. 

Mais ce goût du secret s’explique également 
par la nécessité de dissimuler certaines alliances 
et le recoure à certains moyens. Dans la vflle de 
Kipushl, à la frontière avec la Zambie, la popula- 
tion raconte comment, pendant deux tours, des 
colonnes de l'APLC ont franchi la frontière à pied 
après avoir été amenés depuis la viBe de Ndola 
par des camions de l'armée zambienne. De 
même, la présence d’un commando de Tannée 
angolaise à Lubumbashi, aux alentours du 


18 avril, peut laisser penser qu'un co responsable 
mürtaire venu de Luanda a rencontré les chefs cto 
l'APLC, mais le commissaire aux affaires étran- 
gères de l'Alliance, le docteur Brama Karaha, a 
préféré invoquer ses connaissances médicales - 
» A mon avis, vous souffre: d'hallucinations », a-t- 
il répondu aux journalistes qui l'interrogeaient à 
ce sujet - plutôt que d’admettre le moindre 
contact entre le * Congo libéré» et son grand 
voisin du Sud. A T intérieur du Zaïre, même cer- 
tains responsables économiques ont fait le 
voyage de Kinshasa à Lubumbashi via Johannes- 
burg pour prendre contact avec f Alliance. Or, il 
est établi que ces rencontres discrètes ont, entre 
autres, porté sur le transport aérien de troupes. 

„ En même, temps, l'APLC, 
semble toujours aussi dé- 
pourvue de moyens lourds. Si 
.Jes témoins de l'entrée des 
'troupes de TAifianœ à Kipus^ 
hi parlent de « miniers de sol- 
dats », tous s'accordent sur 
l'absence d'armes plus Impor- 
tantes que des lance-ro- 
quettes ou des mortiers. Et 
lorsque les transports de 
troupes, très nombreux, sil- 
lonnent les rues de Lubiun- 
basbi, Q s'agit de camions à 
benne de bois dans lesquels 
les soldats sont entassés sans 
protection contre la pluie ou 
le soleiL 

Cest peut-être ce manque 
de moyens logistiques qui ex- 
plique la brusque mauvaise 
humeur manifestée, lundi, 
par l'Alliance à l’égard des 
Etats-Unis et même du Rwan- 
da, qui n’ont sans doute pas 
répondu aux espoirs de M. Kabila en matière 
d’aide matérielle. Même si la présence de troupes 
rwandaises au sein de l'APLC reste une constante 
de la guerre. En multipliant les déclarations qui 
vont du vraisemblable (menaces d'attentats 
contre M. Kabila) au fantaisiste (débarquement 
de troupes chinoises à Kinshasa), tes dirigeants de 
T AFDL veulent obliger les Occidentaux à taire 
pression sur le maréchal Mobutu, afin que celui-ci 
parte avant que la bataille de Kinshasa ne de- 
vienne inéluctable. 

Thomas Sotine! 
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La France parie 

HANOÏ et PHNOM-PENH 

de notre emvyé spécial 

» Ne pas laisser ranglais uniformi- 
ser le monde » : le secrétaire d'Etat à 
la francophonie. Margie Sudre, qui 
vient d'effectuer une mission au 
Cambodge et au Vietnam, parie sur 
un renouveau du français dans l'an- 
cienne Indochine, où la lang ue de 
l'ex-pouvoir colonial est en perte de 
vitesse. Sa visite s'inscrivait dans le 
cadre de la préparation du 7* Som- 
met de la francophonie, qui se tien- 
dra à Hanoï en novembre 1997. 

Le paysage linguistique est pour le 
moins contrasté, la nostalgie n'étant 
plus vraiment ce qu’elle était: au 
Cambodge, où te français était en- 
core la deuxième langue officielle 
jusqu'à T arrivée des Khmers rouges, 
en 1975. seules Jes élites qui ont 
échappé au génocide - on se sont 
exilées à temps - s’expriment encore 
dans notre langue. Plusieurs person- 
nalités de premier plan sont non 
seulement francophones mais dis- 


sur un « renouveau » de la francophonie chez les futurs « dragons » de l’ex-Indochine 


posent d’un passeport français, 
comme le prince Ranariddh, pre- 
mier ministre et fils du roi Sïhanouk. 

« DES POMMES, DES POIRES— a 

Au Vietnam, où le français fut, au 
Nord, mis sur la touche au profit du 
russe dans les écoles après la chute 
de Dien Bien Phu et la constitution 
de la République démocratique du 
Vietnam, les jeunes, dans l'en- 
semble, se tournent vers ('anglais. 
12 % des élèves vietnamiens appre- 
naient encore te français en 1994 : 3s 
ne sont plus que 5% aujourd’hui, 
même si certains de leurs aînés 
continuent de chérir avec une 
émouvante passion te français, cette 
« langue de culture *. « Ah ! com- 
ment oublier la poésie de la langue 
française... », s'exclame Tran The 
Thông, directeur de la Maison de la 
francophonie de Saigon et diplômé 
d'agronomie de la Sorbonne. Mais il 
n'y aurait guère plus que 350000 
francophones, dont 70000 parlant 


un français courant A Phnom- Penh, 
où M“ Sudre a fait la tournée des 
hauts lieux de la francophonie - 
Centre culturel français, (le plus 
grand d’Asie), hôpital Calmette, uni- 
versité, école française, etc. - qui té- 
moignent de l'impressionnant effort 
français en matière de coopération 
linguistique, scientifique et tech- 
nique, l'ancien médecin-anesthésiste 
devenue ministre a eu le plaisir de 
voir le doyen de la faculté de méde- 
cine expliquer en français les détails 
de la radiographie d'un patient à ses 
étudiants, tous francophones. «La 
langue fcfimêre manque de vocabu- 
laire technique: le français est indis- 
pensable pour les termes médicaux ou 
.Juridiques », explique un professeur 
cambodgien. 

A Hanoï, M” Sudre, qui passa tes 
huit premières années de sa vie au 
Vietnam - sa mère était de Vînh, au 
nord de Hué -, a écouté un groupe 
d'étudiants de la section française de 
l'Ecole supérieure des langues étran- 


gères chanter un vieux tube de Sa- 
cha Dlstel *■ Des pommes, des poires 
et des scoubidous-bidous _ Ouaht » 
avant qu'une charmante étudiante 
ai robe longue ne se risque, et avec 
moins d’accent que Dafida, à susur- 
rer « Bambino. Bambino 

PRAGMATISME 

Voilà pour le folklore. Mais la 
France a beau déployer de louables 
efibrts pour promouvoir sa langue, 
et, partant, compter sur tes retom- 
bées économiques que pourrait lui 
apporter 1e renouveau dé la franco- 
phonie, certains - Français y 
compris - ont parfois te sentiment 
que le combat est perdu d'avance: 
le Vietnam effectue 70% de ses 
échanges avec tes pays de l'Associa- 
tion des nations de l'Asie du Sud-Est 
(Asean) et la seule langue véhi- 
culaire ne peut être que l'anglais 
quand un Singapourien, un Philip- 
pin, un Thaï, un Vietnamien et bien- 
tôt un Birman et un Cambodgien se 


rencontrentUne réalité dont le se- 
crétaire d’Etat est consciente, même 
si cela n'entame pas son bel opti- 
misme : «Cest vrai que l'environne- 
ment de l’Asie du Sud-Est est anglo- 
phone et. même si tes Cambodgiens 
doivent s’exprimer en anglais, le fait 
d'être un pays .francophone apporte 
au Cambodge un énorme awntage, 
un « plus » par rapport aux autres 
nations de la région. Pensez que 95% 
des élèves francophones réussissent au 
baccalauréat contre un taux de réus- 
site moyen de 45 % chez l'ensemble 
des candidats. Au Vietnam, un pays 
en plein essor, nous devons être pré- 
sents afin de ne pas rater, comme cela 
s'est passé pour le reste de l'Asie du 
Sud-Est le décollage de cette nation 
qui détiendra bientôt un nouveau 
"dragon”. » 

D’ou l'effort linguistique français 
ou Vietnam où 370 classes trilingues 
existent déjà dans 17 provinces, 
chiffre qui devrait atteindre tes 500 
en septembre. Les Vietnamiens, eux, 


affichent souvent un pragmatisme 
de rigueur à l’égard de La francopho- 
nie. 

Si, pour Nguyen Ngoc Tran, vice- 
président du comité national chargé 
de ^organisation du sommet de no- 
vembre, « le Vietnam pourrait deve- 
nir une tête de pont de (a francopho- 
nie en Asie», un conseiller du 
premier ministre pour les affaires 
économiques, le docteur Vo Dai 
Luoc, est plus réservé: certes, ad- 
met-il, « le français est, au Vietnam, 
une langue qui permet de savourer 
une culture», mais il juge cependant 
« regrettable que la Ronce ne repré- 
sente qu’un faible pourcentage des 
taux d'échanges économiques avec 
notre pays. Et puis; pair un Vietna- 
mien qui parie seulement le français, 
c'est difficile de trouver du travail »~ 

Même si la France est encore te plus 

gros partenaire commercial occiden- 
tal du Vietnam. 

Bruno Philip 
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Signature d'un accord frontalier 
entre la Chine et la Russie 


KremlliLavec )iang Zemifl a signé, jeudi 24 avril au 
homologue russe Boris Eltsine et les présidents tad- 

t^ akb ' m . acœrd * »«w*lon des tia*ï«rt 

800 h0ffimes - UQtaeïïSïrSi 

jiJSl 1 ? *«». soit la moitié. Aux termes de raccord, les signataires 

l^lomètL'dflnZ. h tr ? UpeS ?J eS ^Pements sur unebcmdede 
££££? d «« ûfo* de la frontière ». les .>res «i 
Se “1?! “tttode Strictement d0Mv* a indi- 

qué le porte-parole du ministère chinois des af&ires étrangères. Le 

miDtaires à l’exception dfSrine 
ans Extrême-Orient russe, fl sera applicable jusqu'en 2020. - {AFB ) 


Un nouveau massacre a fait 


quarante-deux victimes en Algérie 

/U r G F^i eIon Ie t ï uotidien £1 Watan, quarante-deux villageois de la lo- 
caüté tfOmana, près de Médéa, ont été massacrés à «ram de hache et 
ae sabre par un groupe aimé dans la nuit du mardi 22 au mercredi 23 
avril Cette dernière tuerie porte à près de 350, depuis le défaut du 
mois d avru, le nombre des morts dans des tueries collectives et des at- 
tentats à la bombe dans les régions de B Ma et Médéa. le journal ne 
donne pas d’indications sur le nombre des agresseras, ni sur les cir- 
constances exactes de cette attaque exécutée selon un scénario habi- 
tuel : par surprise, en pleine nuit, à l’arme blanche, ne laissant s» mi me 
chance aux victimes, les fonces de sécurité ont mené depuis plus de 
deux mois de vastes opérations dans plusieurs régions du pays, desti- 
nées à « nettoyer» les maquis islamistes, en prévision des législatives 
du 5 juin. Les autorités ont gardé un silence total sur ces opérations, 
parfois spectaculaires, utilisant des troupes de commandos héliportées 
et des bombardements par missiles air-sol. - (AF R) 

Les déserteurs de la Wehrmacht 
vont être réhabilités 


BONN. Les partis de la coalition du chancelier all eman d Helmut Kohi 
(CDll/CSU et FDP) et F opposition social-démocrate (SPD) sont parve- 
nus, mercredi 23 avril, à un accord pour réhabiliter et dédommager les 
déserteurs de la We hrm acht, après des années d’âpres discussions. 
Dans une résolution co mmune adoptée par la commission des lois du 
Bundestag, ils déclarent « injustes » les condamnations prononcées par 
la justice militaire du ID C Reich contre les soldats reconnus coupables 
de désertion, d’objection de conscience ou de démoralisation des 
troupes durant la Deuxième guerre mondiale. Estimant qu’aucun dé- 
dommagement matériel ne réussira à compenser pleinement la souf- 
france engendrée par ces jugements, la commission des lois suggère au 
gouvernement de verser à chacune des victimes une somme forfaitaire, 
de 7 500 dents ch emarks (25 500 francs). Environ deux cents Allemands 
peuvent prétendre, selon le Parlement, à une indemnisation. - (AFB) 


Une victime du « dépeceur de Mons » 



BRUXËLLES. Une des victimes div tueur en sériedeTarégjbn de Mons, 
en Belgique (Le Monde daté 20-21 avril)a été identifiée, mercredi 23 
avril, par les services de police. Il s’agit d’une jeune femme de vingt-et- 
un ans, Nathalie Godait, originaire de la région. Ibricomane, et se li- 
vrant épisodiquement à la prostitution à Mons, cette jeune femme 
n’avait plus de contact avec sa famille. Cela explique que sa disparition 
n'ait pas été signalée. Les parents de la victime ont formellement re- 
connu le corps. Un suspect, dont l’identité n'a pas été révélée est inter- 
rogé depuis mercredi soir par le juge d'instruction chargé de Faffaire. - 
(Corresp.) 

EUROPE 

■TCHÉTCHÉNIE: les forces de défense aérienne de Tchétchénie 
ont reçu Tordre d’abattre tout avion étranger violant son espace aé- 
rien, a déclaré, mercredi 3 avril, le vice-président tchétchène, Vakha 
Arsanov, cité par l’agence Interfax. Accusant les forces aériennes russes 
de violer « de plus en plus souvent l’espace aérien » tchétchène, M. Ar- 
sanov a estimé que « ces provocations compromettent la signature d’un 
traité de paix » avec la Russie. - (AFP.) 

■ ROUMANIE : le Fonds monétaire international a accordé un cré- 
dit de treize mois à la Roumanie pour 414 minions de dollars (2,4 mil- 
liards de francs) afin de soutenir son programme de réformes écono- 
miques, qui prévoit notamment un déficit extérieur des comptes 
courants à 4.5 % du PIB en 1997, contre 6,6% en 1996. - (AFP.) 

■ BULGARIE : l'Union des forces démocratiques (UFD, centre droit) 
a remporté 52^6 % des suffrages lors des élections législatives anti- 
cipées du 19 avril, et disposera de 137 sièges (sur 240) au Parlement, se- 
lon les résultats officiels rendus publics mercredi 23 avril. Le Parti so- 
cialiste a recueilli 22,07% des voix (58 sièges). L’Union pour le salut 
national (minorité turque et monarchistes) obtient 19 sièges, TEuro- 
gauche (socialistes réformateurs) 14, et le Business Bloc, 12 sièges. - 
(Reuter.) 


PROCHE-ORIENT 

■ CISJORDANIE : la pofice palestinienne s’est déployée en force 
autour des établissements scolaires, mercredi 23 av ril, pou r empêcher 
une grève des enseignants qui réclament une augmentation salariale 
de 200 %. Après l'arrestation lundi de 23 dirigeants du mouvement de 
grève, l'Autorité autonome a interpellé une soixantaine d’autres gré- 
vistes, mardi soit Cest le premier conflit social majeur auquel est 
confrontée l’Autorité palestinienne. - (AFP.) 

L'Ouganda, premier pays 
à bénéfider d'un allègement 
de sa dette multilatérale 


SIUNGTON. Le Fonds monétaire international (FMI) et la Banque 
adi ale ont annoncé, mercredi 23 avril, être tombés d’ac^d pour 
srder à l’Ouganda une réduction de sa dette multilatérale d un 
atant de 338 minions de dollars (près de 2 milliards de francs). 
Uganda devient ainsi 1e premier pays à bénéficier d*xm allège ment 
jette an titre de l'initiative lancée par le sommet des Sept à Halifax 
1995 pour rendre * soutenable» Feralettenient de pays qui af- 
emt de bonnes performances économiques. La situation de FOu- 
da avait atteint le ratio -jugé insoutenable - dette sur exportations 
150 %.0 va être ramené *202 tt. La Bolivie, Je Burkina Ftoô et la 
e-dlvoire, devraient être les prochains pays à profiter d’un aDège- 
it de dette. - (AFB) 
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Les conditions de la mort des preneurs d'otages 
de lima suscitent un début de polémique 

Le chef de l'Etat péruvien justifie le choix de l'assaut 


Alors que le président Fujimori se féfidtait, mer- constances et les dernières minutes de leur dé- prolongation de leur action *; deux autres ont 

cretfi, devant la presse, de l’Issue de la aise des tentîon. Un diplomate bolivien a décrit les pre- fait état de l'exécution de preneurs d'otages qui 

otages, plusieurs de ceux-ci ont raconté les dr- neurs d'otages comme « déçus par la avaient manifesté leur désir de se rendre. 


COMME en d’autres cir- 
constances analogues, les conditions 
dans lesquelles sont morts les qua- 
torze preneurs d’otages du MRTE4, 
mercredi 23 avril, tués lors de F as- 
saut donné par les forces de sécurité 
péruviennes, ne manquent pas de 
soulever quelques polémiques. Cité 
par le quotidien japonais Asahi 
Shimbun, P un de ces otages, dont 
l'identité n’est pas précisée, raconte 
ainsi quU a vu un rebeDe lever les 
mains en Pair pour si gnifi er sa reddi- 
tion, mais qu’il a été néanmoins 
abattu. «J’ai vu un meurtre», af- 
finne-t-fl. Un autre otage explique 
quf a vu un membre du commando 
du MRTA capturé vivant par les 
forces péruviennes qui Pont emme- 
né avec elles. «J’ai réalisé que ce re- 
belle arrêté avait été tué lorsque fai 
entendu que tous les quatorze rebelles 
étaient morts lors de F assaut», dé- 
clare-t-il ensuite. 

Mercredi dans la soirée, la tâévi- 
sion péruvienne a montré les pre- 
mières images, filmées par Tannée 
et les services de la présidence, de 
l'intérieur de la résidence où, durant 
126 jouis, les 72 otages ont été main- 
tenu captifs . On y voit no tammen t-, 
gisant au rmBeu des gravats et des 
débris, le coq» du chef du comman- 
do, Nestor Cerpa CartoflnL Ce der- 
nier porte une large blessure en tra- 
vers du cou et une blessure à la tète. 

La télévision a montré également 


le président Alberto Fujimori inspec- 
tant dans la matinée, l'intérieur de 
la résidence japonaise. Le bâtiment 
paraï complément dévasté, et une 
large brèche est ouverte dans le 
plancher; par où les commandos pé- 
ruviens se sont précipités. Feu aupa- 
ravant, les corps des 14 guérilleros, 
dont tirés déchiquetés, avaient été 
mis dans des sacs et déposés à l'en- 
trée de la résidence, avant d’être 
transportés à la morgue de Thôpital 
de la police. Le président Fujimori a 
fait savoir que les cadavres des re- 
belles seraient remis aux proches qui 
les rédameraient 
«La solution pacifique a été écar- 
tée », a lâché Mc Luis Gpriani, 
porte-parole de la cormnïssïon dite 


des garants (chargée d'une média- 
tion) et représentant du Vatican, en 
s'effondrant en larmes durant la 
conférence de presse que donnait, 
mercredi, le président Fujimori. 
Quelques minutes auparavant, fl 
avait déjà eu du mal a réprimer ses 
sanglots en évoquant les contacts 
qu’il avait eus avec les otages et leurs 
geôliers. • Les rencontres ont etc si 
fréquentes, pendant quatre mois <„)/& 
étaient comme ma famille. Cest pour 
cela que la mort de maître Giusti 
[l'otage décédé] comme celles des or- 
fia'ers de Formée et des membres du 
Mouvement ré\'olutiannaire Tupac 
Amaru (MRTA), tous des êtres hu- 
mains. suscite chez moi une douleur 
immense ». Durant la même confé- 


rence de presse, les membres de U 
commission des garants qui, avec 
Mgr Gpriani, avaient initié les négo- 
ciations entre les parties, ont remis à 
la presse un communiqué aussi sec 
que laconique, rappelant qu’ils 
avaient été réunis pour contribuer à 
la recherche d’une solution pacifique 
et que, malgré leurs efforts, la solu- 
tion choisie l'avait été « sous la res- 
ponsabilité et l’autorité exclusive du 
gouvernement péruvien ». Aucune 
question n'a été autorisée. 

Un autre otage, P ambassadeur de 
Bolivie au Krou, Jorge Gumixdo, a 
quant à lui affirmé mercredi, dans 
une dédaration à une radio, que 
l'opération avait surpris des guérille- 
ros épuisés dont certains étaient dé- 
çus par la prolongation de leur ac- 
tion. Le diplomate a indiqué que les 
plus jeunes des quatorze membres 
du commando du Mouvement révo- 
lutionnaire TUpac Amaru - aiaient 
commencé à dire au deuxième mas 
de l’occupation qu’ils avaient été 
trompés. Cetaient des jeunes de la fo- 
rêt. ils ne s’étaient jamais habitués d 
rester enfermés, pas plus qu'à des re- 
pas si différents de leurs habitudes. 
Ceux-là étaient des otages au même 
titre que nous», a-t-fl souligné. «Ils 
n’avaient aucune perception de la 
réalité. Ils savaient qu'ils pourraient 
mourir. Certains avaient respoir de re- 
faire leur vie à Cuba. » - (AFp Reu- 
ter.) 


Le témoignage du père Wicht 

« Moi, je ne savais rien de r opération sauvetage », explique le Père 
Juan Julio Wicht. un otage que le MRTA avait relâché le 28 décembre 
1996, mais qui avait déddé de rester à la résidence jusqu’à ce que le der- 
nier des otages soit délivré. Q venait de terminer une partie d’échecs. 
« Quelques minutes avant Fattaque, rambassadeur Gumuciol de Botlvïe] 
carrât averti qu’un commando allait nous délivrer, dft-iL Je croyais à une 
plaisanterie , de Pbumour noir , mais, presque irnmédiatemart, il y a eu les 
explosions, les bombes, ta fumée. » Et de poursuivre : « La confusion était 
totale. A cause des volutes de fumée, on ne voyait pas à deux mitres. U y 
avait le feu aussi. Un membre du commando m'a ordonné: “Avancez ! 
rampez ! Je sentais les ballespasser au-dessus de ma tête.»Le père dit se 
souvenir avec tristesse des membres du MRTA, « qui étaient entraînés 
pour mourir », et surtout de deux jeunes filles du commando, qui « lui 
réclamaient des chapelets et des images de la Vierge ». 


Une opération exemplaire, selon le président Fujimori 


LIMA 

de notre correspondante 

Le président Alberto Fujimori, 
qui avait perdu dix kilos et dix 
points de popularité pendant les 
dernières semaines, a brusquement 
rajeuni de dix ans avec le règle- 
ment de la crise des otages, que 
P opinion publique piéruvienne, en 
général,' et lès gouvernements 
étrangers - Japon, Espagne, 
communauté andine - jugent 
exemplaire. 

Dix-huit heures après la violente, 
mais victorieuse, incursion de Far- 
inée dans Fambassade du Japon, 
qui a flbéré, sains et saufs, 71 des 72 
otages aux mains du Mouvement 
révolutionnaire Tupac Amaru 
(MRTA), le chef de l’Etat a effectué 
une longue visite d’inspection dans 
la résidence, guidé paries chefs des 
commandos. Frétillant comme un 
général après une grande victoire, 
fl a convoqué la presse au palais 
présidentiel. Devant une maquette 
de Fambassade du Japon, il a expli- 
qué aux journalistes l'opération des 
commandos d’élite. Cette ma- 
quette rappelait celle présentée en 
vidéo, quatre mois auparavant, 
pour la propagande; par le MRTA, 
pour démontrer que leur assaut, 
lancé le 17 décembre 1996, avait 
été longuement planifié. On y 
voyait alors Nestor Cerpa, le chef 
des Htpac Amaru, drainant les indi- 
cations de l’attaque à son 
commando. Th ut paraissait un jeu. 
Aujourd’hui, le cadavre de Cerpa 
est montré, criblé de balles, dans 
les escaliers de la résidence nip- 
pons, sur un film tourné par T ar- 
mée. 

UN RÉSEAU DETUNNBS 

Le président Fujimori a révélé 
quü n’y avait pas eu un seul tunnel 
creusé sous la résidence, mais tout 
un réseau, pour permettre une at- 
taque synchronisée. C’est pour 
cette raison que l’opération 
commando a' pris le nom de « Cha- 
vjn de Huantar», un site archéo- 
logique pré-inca de la région an- 
dine en grande partie souterrain. 
Dans les jardins de la résidence 
nfppone, un tunnel central se divi- 
sait en trois branches, deux d’entre 
elles débouchant dans l’ambas- 
sade. Quatre autre *iwwirfa latéraux 
avalent été construits dernière- 
ment Tous avaient de multiples 
ouvertures pour permettre la sortie 
synchronisée des commandos en 
diveis points. 

Le SIN - services secrets - avait 
le contrôle de toutes les maisons 
environnantes, explique le chef de 
PEtat, baguette en main, mo ntrant 

la maquette où figurent les person- 
nages du drame: «Nous connais- 
sions tous les mouvements des terro- 
ristes et des otages. Et mardi, à 


15 h 17, lorsque le SIN m’a tâéphoné 
en me disant que c'était le meilleur 
moment pour l’attaque, je n’ai pas 
hésité une seconde. » 

Le président Fujimori a confirmé 
que les membres du MRTA 
jouaient une partie de Julbito, un 
match de football sur un mini-ter- 
rain, dans le salon de réception de 


connaissions leur routine. B y avait 
ceux qui jouaient & ceux qui regar- 
daient- Quatre kilos de plastic ont 
explosé dans le salon, et la plupart 
des terroristes n’ont même pas eu le 
temps de prendre leurs armes. Ils ont 
été éliminés par l'explosion. Nestor 
Cerpa et son lieutenant, Rolfy Rajas, 
ont essayé de gagner le premier 
étage [où étaient les otages]), mais 
Os ont été abattus par le commando 
qui était entré par le tait. Le combat 
n’a eu lieu que dans les escaliers et 
au premier étage, avec trois MRTA. » 
Une solution pacifique n’avait- 
efle pas été garantie par le chef de 
l’Etat aux parents des otages et au 
gouvernement japonais? « Cétait 
notre objectif prioritaire, a expliqué 
M. Fujimori ; la commission des ga- 
rants [chargée de mener une mé- 
diation entre les preneurs d'otages 
et les autorités péruviennes] et le 


gouvernement ont fait des efforts. 
Mais les positions étaient irréconci- 
liables. Pour moi. la seule solution 
pacifique viable, c’était que les terro- 
ristes sortent de la résidence après 
avoir abandonné les otages, je n'al- 
lais pas autoriser la libération d'un 
seul terroriste emprisonné. Je devais 
adopter une option parallèle sam crt- 
qué . les .conversations 
échouent » 

RISQUE D'ATTENTATS 

L’opération a provoqué la mort 
de dix-sept personnes. Le risque 
était-il calculé ? « Nous avions tout 
planifié, de façon millimétrique, 
pour que les 72 otages soient récupé- 
rés, sains et saufe, répond le pré- 
sident S’il y avait eu le risque de 
deux ou quatre morts, je n’aurais pas 
pris celte décision. L’ordre était de 
sauver tous les captifs. Et pour ce 
faire, il fallait affronter des terro- 
ristes armés jusqu'aux dents. Aucun 
commando n'allait leur offrir leur 
poitrine. » Le président Fujimori a 
précisé que le magistrat Giusti, l’un 
des otages péruviens, était mort 
d'hémorragie à la suite d’une rup- 
ture de la veine du fémur et que le 
commandant Valer, un officier tué 
dans l’opération, était tombé pour 


protéger un autre otage, le ministre 
des affaires étrangères, Francisco 
TUdela. Le président Fujimori a re- 
connu que des attentats du MRTA 
pourraient se produire dans un 
proche avenir et que, pour cette 
raison, Tannée était sur le pied de 
guerre. Les cadavres des quatorze 
membres du MRTA ont été éva- 
cués dans des sacs en plastique 
noir, en fin d’après-midi, mercredi, 
par Tannée, après que des méde- 
cins légistes - militaires eux aussi - 
eurent accompli leur tache. Aucun 
journaliste n’a pu s'approcher de la 
scène, la zone étant sous autorité 
militaire. Tbujours juchés sur les 
torts, des cameramen ont seule- 
ment pu prendre quelques images 
de l'intérieur de la résidence, dans 
la matinée, alors que les soldats dé- 
filaient devant le cadavre d’un 
membre du MRTA avec, en pre- 
mier plan, un sapin de Noël encore 
enguirlandé. Feu après, le chef de 
l’Etat effectuait sa visite d'inspec- 
tion. Le chef de l’armée, 1e général 
Hermoza, et le représentant des 
services de renseignement, Vladi- 
miro Montesinos, l’avaient précédé 
de quelques heures. 


Nicole Bonnet 



Au profit de la Fondation pour l’Enfance 
dans le cadre de son programme 
de protection de l’enfance en danger 

Création de deux centres d’accompagnement 
pour les enfants victimes de violence 
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à dissimuler des frictions entre le ministre et chef de la campagne 

RPR et l'UDF. Les « primaires » entre RPR-UDF, principale cible de la 

remmeiu poU r candidats de droit» pourraient être gauche, se révèle porteuse d m- 

P^IXJÏ t TSklatives des 25 1 mai plus nombreuses que prévu. • LA convénients, auxauels l'Elysée tente 

^l-^ ne p^rrt œpendarrt pas POSmON D'ALAIN JUPPÉ, premier de remédier en laissant entendre 


DROITE L'ordonnancement appa- 

remment impeccable de la carn- 


que 1e choix du futur chef de gou- 
vernement, en cas de victoire, serait 
ow«t#PHIUPPE SÉGUIN se pré- 
pare à participer à ta campagne en 
faisant entendre sa différence. Il 


pourrait prendre la parole au »un 
d'un meeting le 

ÏSSSft»X!L»Æ 

télévision .) 


L'unité apparente de la droite camoufle mal quelques fissures 

Malqré les consignes des états-majors du RPR et de l'UDF, les primaires sauvages se multiplient Jacques Chirac a reçu Edouard Balladur, 
mais Alain Madelin et Philippe Séguin entendent bien ne pas se laisser imposer leurs thèmes de campagne par Alain Juppé 


ALAIN JUPPÉ l’a voulu: dans la 
campagne électorale nul n’est censé 
lui contester son titre de chef de 
guerre. Le premier ministre l a mis 

m scène : mardi 22 avril, devait les 

parlementaires de la majorité, u a 
été le seul à prendre la parole, en- 
touré de compagnons et de respon- 
sables de rUDF sages -et muets - 
comme des images. 

Le président du RPR Fa réalisé : le 
parti néogauilïste et la confédéra- 
tion ont certes constitué un conseil 
politique paritaire et réuni leurs 
forces dans un même siège de cam- 
pagne, mais c’est la me de LiDe qui 
assure, pour l’instant, la direction 
logistique des opérations. Son direc- 
teur de cabinet à Matignon, Mau- 
rice Gourdauit-Montagne, participe 
à une réunion matinale, dont le 
rythme devrait être quotidien, en 
compagnie de Claude Chirac et 
Jacques Ptlhan. sous la direction de 
Dominique de Villepin, secrétaire 
général de la présidence de la Répu- 
blique. 

Jacques Chirac parait décidé à 
épauler son premier ministre. Le 
chef de l’Etat envisage de participer 
j un grand meeting, vraisemblable- 


ment au retour de son voyage -en 
Chine, aux environs du 20 mai, 
comme l’avait fait François Mitter- 
rand lors de la campagne législative 
de 1986. Il pourrait également se 
rendre en province, et saisir les oc- 
casions déjà inscrites à son agenda 
pour participer à sa manière à la 
campagne électorale. Mercredi, 3 a 
commencé à le faire en recevant 
symboliquement Edouard Balladur, 
n a également saisi l’occasion du 
conseil des ministres, le même Jour, 
pour inciter le gouvernement à aller 
«à la rencontre des Français » afin 
de « nourrir ce nouvel élan pour une 
nouvelle étape ». fl a toutefois ajouté 
que les ministres devaient pendant 
cette période «continuer de gouver- 
ner et d’exercer pleinement [leurs] 

responsabilités ». 

GRINCEMENTS DE DENTS 

Ce démarrage en fanfare de la 
mach ine RPR n’est pas sans provo- 
quer quelques grincements de dents 
à nJDF. Pour rtaeure, son près dent, 
François Léotard, a choisi d’afficher 
une unité sans fiaiBe en se rendant, 
mercredi 23 avril, devant le conseil 
national du RPR, et en proposant au 


mouvement néogauilïste un 
«contrat» d’où * devra naître le 
s entiment de loyauté réciproque dont 
nous avons besoin pour gouverner en- 
semble ». Quelques heures aupara- 
vant, M. Léotard avait présenté le 
projet de F UDF, seul aspect sur le- 
quel la confédération avait pris 
quelque avance sur le RPR. 

Si les états-majors bruissent de 
petits froissements d’amour-propre, 
sur le terrain, tes rivalités ont été 
précipitées par F annonce de la dis- 
solution. Les deux formations de la 
majorité devraient parvenir à conte- 
nir en deçà de dix te nombre des pri- 
maires officielles, contre soixante- 
cinq en 1993. Mais, id et là, des pri- 
maires dites * sauvages », 
c’est-à-dire non officiellement auto- 
risées, se dessinent Dans la pre- 
mière circonscription des Pyrénées- 
Orientales, Jean-Paul Alduy (UDF- 
FD), maire de ftipignan, vient de 
lancer quelques ballons cF essai pour 
une éventuelle candidature contre 
le député RPR sortant offideflement 
réinvesti, Claude Baratte. Dans le 
Nord, René Vandierendonck, maire 
(UDF-FD) de Roubaix, se sent des 
appétits dans la 7' circonscription au 


détriment du sortant RPR, Michel 
GhyseL tout comme Philippe Fol- 
üct général (divers droite) 

de Vabre, dans le Tarn, contre 
Jacques ümouzy (RPR), député sor- 
tant de la 3 e circonscription. 

Dans le Var, tes deux circonscrip- 
tions de Toulon, déte n u es par des 
élus du Parti républicain qui furent 
très fiés à Fantien maire François 
Urucy, battu par le Front national 
Jean-Marie Le Chevallier, pourraient 
étire le théâtre de primaires sau- 
vages. Dans la première circonscrip- 
tion, 1e RPR Marc Bayle, conseiller 


auprès de Jean-Jacques de fcretti, 
ministre délégué à l’Outre-mer, a 
fort envie de défier le sortant Daniel 
Colin. Dans la 2 e circonscription, 
[nuis Cûtombani, qui avait contri- 
bué à l’échec de la majorité ata 
élections municipales en conduisant 
à Toulon une liste dissidente, pour- 
rait avoir à faire avec son ancien 
suppléant Philippe Goetz (UDF- 
PR). conseiller général tandis que 1e 
secrétaire fédérai de Force démo- 
crate, Yannick Chenevard, est égale- 
ment tenté de se jeter dans la ba- 
taille. Ce n’est pas root puisque dans 


Charles Pasqua change son programme 

Quoi de mieux que la dérision pour se tirer d’un mauvais pas? 
proche collaborateur de Charles Pasqua depuis plusieurs années, 
William Abîtbol a fait sienne cette technique. « Jacques Chirac a en- 
voyé sa fille à la récente convention d’Alain Madelin, il nous enverra 
peut-être son chauffeur, samedi, à RueiL. » Le 26 avril, F ancien mi- 
nistre de r intérieur devrait tenir un mini-congrès de son association 
Demain la France. Au menu, son propre projeta, pour 1998. Las I 
Soutien du chef de FEtat et opposant du premier ministre, M. Pas- 
qua est « largué » par une dissolution-surprise. Le congrès devien- 
dra une réunion électorale où M. Pasqua, pour sa première inter- 
vention publique - « Le choix de la République » - depuis la 
dissolution, ne devrait apporter son soutien qu’à M. Chirac. 


L'Elysée donne à penser que le choix du futur premier ministre serait ouvert 


L’EXÉCUTIF serait-il sensible à 
l'argument de ceux qui, dans la ma- 
jorité, mettent en garde contre le 
risque d’essoufflement rapide d'une 
campagne qui serait principalement 
conduite sur les thèmes de la conti- 
nuité économique et de l’immobi- 
lisme gouvernemental ? Ou bien 
s’agit-il d'ouvrir un contre -feu à 
l’argument des socialistes qui 
concentrent leurs tire sur Alain Jup- 
pé ? Et de passer du baume au cœur 
de Philippe Séguin et d'Alain Made- 
lin, en leur faisant croire que, toutes 
comptes faits, il se pourrait bien 
que, les élections gagnées. « Juppé 
3 » ne succède pas à - Juppé 2 » ? 

Ftour le premier ministre, en tout 
cas, la politique économique doit 
rester placée sous 1e signe de la ri- 
gueur. Dans les « lettres de ca- 
drage » budgétaire 1998 qu'il vient 
d’adresser aux membres du gouver- 
nement, M. Juppé confirme que tes 
dépenses, pour 1998, seront re- 
conduites en francs courants 
l Le Monde du 23 avril), soit une 
baisse, en volume, du montant de 
l'inflation. « Vous élaborerez, dit-il, 
des économies qui assurent un main- 
tien global des dépenses budgétaires 
de l'Etat en 199S au même niveau 
que celui atteint en loi de finances 
initiale pour 1997. » 

Dans ces lettres, M. luppë de- 
mande aussi aux ministres d'exami- 


ner * les possibilités de mise en œuvre 
dès cette année des mesures d'écono- 
mie envisagées pour 1998 • et « d’ac- 
corder une importance toute parti- 
culière aux mesures permettant de 
poursuivre la réduction des effectifs 
de la fonction publique amorcée en 
1998 **. Soulignant que l'encoure de 
la dette de l'Etat atteindra 3 800 mil- 
liards de francs à la fin de 1997, fl 
leur demande de s'attacher « à défi- 
nir toutes les réformes structurelles 
susceptibles de trouver leur traduc- 
tion dans un allègement significatif et 
pérenne des dépenses ». 

Dans Le Figaro de jeudi, François 
Baroin, ancien porte-parole du pre- 
mier gouvernement Juppé, déve- 
loppe l’idée selon laquelle Jacques 
Chirac pourrait en cas de victoire, 
ne pas reprendre le président du 
RPR à l’hôtel Matignon. Chargé de 
mission auprès du président de la 
République, M. Baroin explique que 
la dissolution est laite pour « créer 
une nouvelle dynamique, un nouvel 
élan, mais aussi promouvoir une nou- 
velle équipe ». Même s’il n'est pas 
dit explicitement que le chef 
d’équipe pourrait changer aussi, son 
but est de le laisser croire. 

Président du Sénat René Monory 
avait déclaré, la veille, sur Europe 1 
« On peut fout imaginer. (_.) Peut- 
être Alain lu ppc aura toutes ses 
chances ? Ce n’est pas automa- 


tique. * M. Juppé, lui-même, le 
22 avril, sur France 2. avait assuré 
n'étre -* candidat à rien, sauf à 
conduire la bataille pour l'élection et 
à la gagner ». Après la consultation, 
avait-il dit « te président de la Répu- 
blique constituera une nouvelle 
équipe avec un premier ministre ; il 
décidera et c'est son choix et à lui 
seul». 

Selon un ancien-ministre RPR, les 


stratèges ont compris que 1e princi- 
pal handidap, c'est M. Juppé lui- 
mérae. A leur manière, les sondages 
confirment cette remarque. Une en- 
quête de l’ifop pour VSD, réalisée le 
19 avril auprès de 1 002 personnes, 
ne place pas M. Juppé en bonne po- 
sition parmi les «premiers minis- 
trables ». Si la droite gagne, les 
Français verraient bien un retour 
d’Edouard Balladur (24%), devant 


Philippe Séguin (23 %) et Alain Ma- 
delin (13%). Avec 11%, M. Juppé 
devance à peine François Léotard 
(11 %). Pis encore, l’électorat de 
droite ne se montre pas tendre avec 
l’actuel chef du gouvernement: fl 
obtient 15 %, loin derrière M. Balla- 
dur 132%). 

Olivier Biffaud 
et Laurent Mauduit 


Alain Madelin laisse filtrer sa déception 


OFFICIELLEMENT, il ne s’est rien passé. Alain 
Madelin a toujours défendu seS idées libérales et 
n’entend pas y renoncer. Entre lui et Matignon ou 
FElysée, il n’y a donc pas eu d’accroc 

Il existe une autre version, officieuse celle-là. Dans 
les semaines qui précèdent Fannonce de la dissolu- 
tion, M. Madelin a de bonnes raisons de penser que 
Jacques Chirac pourra avancer comme prétexte un 
nécessaire infléchissement économique II a d’autant 
plus de raisons de le croire que le secrétaire général 
adjoint de FElysée, Jean-Pierre Denis, qui a en main 
les prévisions alarmistes de la direction du budget 
est sur la même longueur d’onde Des réunions de 
travail ont d’ailleurs lieu entre M. Denis et des colla- 
borateurs de M. Madelin. Les balladuriens, dont la 
disgrâce prend fin, reçoivent eux-mêmes, des signes 
qu’un infléchissement libéral est en gestation. 

Quatre à cinq jours avant Fannonce, les partisans 
de •< l'option libérale » sentent qu’ils vont perdre la 
manche. Craint-on, au sommet du pouvoir, que le PS 


ne dénonce un virage « ultra-libéral »? En tout cas, 
le secrétaire général de l’Elysée, Dominique de Ville- 
pin. qui est en guerre ouverte avec M. Denis, y voit 
une opportunité pour marginaliser son adversaire. 
Matignon, de son côté, fait passer le message qu’une 
conversion au libéralisme échevelé est hors de ques- 
tion. 

Dès le 18 avril, M. Madelin s’ouvre donc de sa dé- 
ception auprès de plusieurs responsables de la majo- 
rité. De son côté, M. Denis - fait inhabituel - est 
contraint mercredi 23 avril, de donner un démenti à 
FAFP, soulignant que « les idées et les analyses qui lui 
sont prêtées dans L'Express n'étaient pas les siennes et 
étaient sans fondement». Dans l’article incriminé, 
Phebdomadaire (daté 24-30 avril) affirme que M. De- 
nis militait pour un infléchissement économique, ac- 
compagné d’un changement de premier ministre, et 
déplorait « te caporalisme» de M. de Villepin. 

L.M. 


b 3 e circonscription, b sortant RPR 
Philippe de Canson, condamné à 
deux ans de prison avec sursis en 
première instance, écarté par son 
parti, devrait se représenter contre 
1e candidat officiel de b majorité, 
Jean-Pierre Giran, secrétaire dépar- 
temental du RPR et maire de Saint- 

Cyr-sur-Mer. 

Dans b huitième circonscription 
du Val-de-Marne. Alain Griottcray 
sortant (UDF-PR). 74 ans. maire de 
Charenton-te-Pont, n’a pas obtenu 
Finvestiture officielle de b majorité 
et devrait se retrouver face à un 
challenger, non encore désigné. 
Dans les Hauts-de-Seine, plusieurs 
situations peuvent déboucher sur 
des primaires. Celle de la 3* cir- 
conscription d’abord, où 1e député 
(UDF-PR) sortant Jean-Yves Haby, 
réinvesti, pourrait être concurrence 
par le maire (RPR) de Courbevoie, 
Jacques Kossorcski. Dans la 9' cir- 
conscription, c’est Pierre-Chris- 
tophe Baguet, premier adjoint 
(UDF-FD) au maire de Boulogne- 
Billancourt, qui pourrait partir à 
l’assaut du député RPR sortant 
Georges Gorse. Dans la 12 e cir- 
conscription, Philippe Pemczoc. 
maire (RPR) du Plessis-Robinson, a 
d’ores et déjà annoncé qu’il serait 
candidat contre le sortant. Jean- 
Pierre Foucher (UDF-FD). 

Une primaire sauvage pourrait 
également avoir lieu dans b > cir- 
conscription du Rhône. Elle oppose- 
rait Marc Fraysse (RPR), sortant de 
b 6 e circonscription et investi dans 
b 2 e , et Henry Chabert (RPR), an- 
rien lieutenant de Michel Noir et 
deuxième adjoint de Raymond 
Barre à b mairie de Lyon. 

La situation demeure confuse 
également dans les Alpes-Mari- 
times. Face à Jacques Peyrat, maire 
(RPR) de Nice, investi dans b 2 e cir- 
conscription. le député sortant éga- 
lement RPR, Jean-Phul Baréty, n’a 
pas encore décidé s’il se représentait 
on non. Le sortant de la 3 e cir- 
conscription, Rudy Salles (UDF-PR). 
pourrait être concurrencé par Ber- 
nard Asso, proche du RPR. Xaxier 
Beck (RPR), député sortant de la 
4 e circonscription, privé de l’investi- 
ture officielle au profit de Jean- 
Gaude Guïbal, maire de Menton, 
passé récemment de Force démo- 
crate au RPR, pourrait également 
concourir, avec les encouragements, 
au moins moraux, des centristes. Un 
autre dissident Lionel Lucas, maire 
de VïDeneuve-Loubet et secrétaire 
de la fr circonscription au sein du 
RPR, pourrait se présenter contre le 
député sortant également RPR, Su- 
zanne Sauvaïgo. 

Cécile Chambraud 
et Pascale Robert-Diart 


La droite présente la grande majorité de ses sortants 


QUARANTE-CINQ FEMMES seulement figurent 
sur Ij liste des candidats de la majorité, que la 
commission d’investiture RPR-UDF devait rendre pu- 
blique. jeudi 24 jvril, dans l’après-midi, après l’instal- 
lation. avenue Georgc-V, dans le huitième arrondisse- 
ment de Paris, du comité de pilotage de la campagne. 

Outre les députés sortants, on retrouve dans ce pe- 
tit quota féminin les ancien* ministres du premier 
gouvernement d’Alain Juppé, remerciées en no- 
vembre 1^5 : Elisabeth Hubert (Loire- Atlantique), 
Colette Codaccioni (Nord). Françoise de Panafieu 
(Paris). Françoise Hostalier (Nord). Françoise de Vey- 
rinas 1 Haute-Garonne 1, Nicole Ameline (Calvados) et 
Christine Chauvet 1 Val-de- Marne). Les actuels mi- 
nistres femmes sont également candidates - Anne- 
Marie Idrac dans les Yvelines. Anne- Marie Couderc et 
Corinne Lepage à Pjris -, a l'exception de Margie 
Sudre. qui a renoncé à être à nouveau candidate à la 
Réunion. 

Mercredi soir, le conseil national du RPR a ratifié, à 
huis clos, les propositions de la commission qui 
donnent l'investiture à 292 membres du mouvement 
néogaulliste, il y a eu cinq abstentions et une voix 
contre, celle de Claude-Gérard Marcus, député de Pa- 
ris. qui souhaitait exprimer sa solidarité à Gabriel 
Kaspereit, non réinvesti en raison de son âge. 

La dissolution a pourtant permis d'assouplir sen- 
siblement la règle initialement fixée par le RPR, selon 
laquelle les députés sortants âgés de plus des 
soixante-quinze ans devraient céder la place. En fait, 
>ans bénéficier de l'investiture du RPR. Jacques Bau- 
me! et Georges Gorse dans (es Hauts-de-Seine, Ro- 
bert GaJIev dans l’Aube, Pierre Pasquini en Haute- 
Corse et jean-Paul de Rocca Serra en Corse-du-Sud 


Anne-Marie Idrac, novice du suffrage universel 


ne devraient pas se voir opposer de concurrents. 
Seuls M. Kaspereit et lean de Lipowski (Charente- 
Maritime) seront confrontés à deux proches de 
Jacques Chirac : Pierre Lellouche et Didier Quentin. 

ULTIMES ARBITRAGES 

Au total, le RPR et l’UDF ont investis 423 de leurs 
464 députes sortants. C'est dire la faible ampleur du 
renouvellement. La coalition majoritaire apporte son 
soutien à Jean-Fierce Soisson et à la plupart de ses 
amis du Mouvement des réformateurs, membres du 
groupe République et Liberté, ainsi qu’à deux anciens 
socialistes, André Vianès dans le Rhône et Gérard 
Cardin dans l’Isère. En revanche, au cours d'un en- 
treien orageux, te secrétaire général du RPR, Jean- 
François Mancel, a lui-même prié l'ancien maire de 
Tours. Jean Royer, de laisser la place en Indre-et- 
Loire au directeur de cabinet de François Léotard à la 
présidence de l'UDF. Renaud Donnedieu de Vabres. 
Faute de quoi, il est vrai, Patrick Stefanini, conseiller 
d'Alain Juppé, risquait de se voir opposer un candidat 
UDF dans l'ancienne circonscription parisienne du 
premier ministre. 

Avant les ultimes arbitrages qui devaient intervenir 
dans la matinée de jeudi, les négociateurs de la majo- 
rité recensaient huit primaires officielles : dans le Fi- 
nistère (2«ei 3' circonscriptions), le Gard (3«), la 
Loire-Atlantique (7 f ). le Maine-et-Loire (4 f ), la Gua- 
deloupe (20 et Wallis-et-Futuna (l^J. 11$ es- 
comptaient aussi que le nombre de « primaires sau- 
vages -, provoquées par des dissidents, n'excéderait 
pas une vingtaine. 

fean-Louis Saux 


ANNE-MARIE IDRAC, secrétaire 
d'Etat aux transports, ne se sourie 
plus seulement de la grève des 
contrôleurs, qui handicape, le 

24 avril, les usagère de la SNCF, ou 
du énième arrêt de travail des pi- 
lotes de l’ex-Air Inter, prévu pour les 

25 et 26 avril. Désormais, elle s'in- 
téresse aussi aux cent raille habi- 
tants de b troisième circonscription 
des Yvelines et aux onze communes 
regroupées autour du Chesnay et de 
La Ceile-Saint-Cloud. Elle y briguera 
la succession de l'ancien président 
du conseil général Paul-Louis Te- 
nafllon. membre de Force démo- 
crate comme elle, qui ne se repré- 
sente pas. 

C’est un nouveau et rude métier 
pour cette femme de quarante-cinq 
ans, réservée comme peut l'être un 
haut-fonctionnaire accompli, «Ris 
si nomvau que ça ». réptique-t-eOe, 
« car l'un de mes premiers souvenirs 
d'enfance est attaché à mon père. 
Jean Colin, en campagne électorale ». 
Pourtant elle n'a pas hérité de fan- 
rien sénateur centriste du Finistère, 
aujourd’hui décédé, une fibre politi- 
cienne hypertrophiée. Elle est loin 
d'être une « tueuse » ou une 
* bête » médiatique. Sa passion, 
c’est assurément le service public, 
mot rabâché qu’elle traduirait vo- 


lontiers par « servir les gens ». Lors- 
qu’elle a accepté, en mai 1995, d'en- 
trer dans 1e gouvernement Juppé, à 
la demande d'Anne Méaux, une 
prendre d’Alain Madelin qui recrutait 
pour le PPDF, regroupement des 
derniers giscardiens, Anne-Marie 
Idrac a accepté de changer son rôle 
au service de l’Etat mais a exigé de 
rester fidèle à l’engagement poli- 
tique de sa famîfl e. Ministre, elle a 
dû. à F occasion des grèves de la fin 
de l'année 1995 et du blocage des 
routiers de 1996, écouter encore et 
encore des professions qu'elle avait 
appris à connaître comme directrice 
des transports terrestres. 

LUTTE FRATRICIDE 

La circonscription des Yvelines,' 
qu’elle a choisie, avec l’aide de Fran- 
çois Bayrou, de préférence à celle de 
Rouen, est acquise à la majorité. 
Anne-Marie Idrac a reçu la bénédic- 
tion des appareils RPR et UDF. Elle 
bénéficie de l'appui d’Alain Juppé 
en personne. En apparence, un vrai 
« boulevard ». En fait efle pourrait 
faire connaissance avec les joies 
d'une lutte fratricide. 

Car Philippe Brûla uit, maire RPR 
du Chesnay et médecin, a fait distri- 
buer dans les boites aux lettres un 
tract annonçant sa candidature. U 


peut compter sur l’approbation ta- 
cite de la fédération départementale 
du RPR. M. Brfllault est ambitieux 
et séducteur. Il jouera sur les 
craintes en matière d’environne- 
ment d’une population qui voit d’un 
mauvais œfl les projets de bouclage 
de la rocade autoroutière A 86 et de 
desserte ferroviaire de grande cein- 
ture, dossiers gérés par la secrétaire 
d’Etat aux transports- 

• M” Idrac ne veut ni s’étendre sur 
ses adversaires ni entrer dans les 

* cuisines » locales, les « chicavas ». 
dont le fumet ne l’ennivre guère. 
Sur les marchés et dans les réunions 
publiques, elle ne changera pas ses 
manières sérieuses et modestes. Elle 
dira, par exemple, qu'elle appuie la 
solution de Michel féricard, maire 
de Saint-Germain, qui plaide pour 
une voie ferrée de rocade emprun- 
tant les infrastructures existantes, 
solution * moins brutale pour l'enxi- 
ronnement et les finances pu- 
bliques ». 

Saura-t-elle rendre les coups que 
ne manqueront pas de lui asséner 
ses adversaires? Elle préfère esqui- 
ver les risques d'affrontement: «Je 
Bretonne et conserve une consan- 
guinité a\vc le granit • 

Alain Faujas 
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Le gouvernement dément 
tout projet d'amnistie 


« Y PENSER toujours, n’en parler 
Jamais. » C’est par cette simple 
phrase qu'un haut magistrat ré- 
sume, dans un sourire, le débat en 
cours sur l' amnis tie. Depuis que les 
enquêtes judiciaires menacent le 
CD S, mais aussi le RPR, les milieux 
gouvernementaux rêvent de pou- 
voir un jour mettre fin aux afikires 
sans que le coût politique de cette 
opération soit trop élevé Les élec- 
tions législatives anticipées leur 
offre une occasion sans pareille : 
une fois l'amnistie votée, les élus 
espèrent avoir cinq ans pour faire 
oublier leur faux pas. 

Selon le Canard enchaîné du 
23 avril, Alain Juppé a déjà annoncé 
aux responsables de HJDF, François 
Léotard et Prançois Bayrou, que 
l’une des premières tâches de la 
nouvelle assemblée serait de voter 

Vives réactions 
chez les magistrats 

Les syndicats de magistrats a 
ont vivement réagi attxfnnnenrs 
sur une éventuelle amnistie. 
«La teritütÎQji eùôs^i"c r é$t ddir,' 
analyse le secrétaire général de 
PUnlon syndicale des magistrats 
(ÜSM, modérée), Valéry Itarcey. 
L’hypothèque électorale empê- 
chait <fy succomber. Celle-ci levée, 
les élus risquent de succomber à 
leurs vieux démons. » «Les af- 
faires menacent, donc on veut s'en 
débarasser. renchérit le secré- 
taire générai du Syndicat de la 
magistrature (SM, gauche), 
Jean-Claude Bouvier. Ce projet 

n'a pas grand-chose à voir avec la 
démocratie. * 

L'Association professionnelle 
des magistrats (APM, droite) es- 
time qu'il s’agirait d’une déci- 
sion « extrêmement maladroite ». 
«Il ne faut pas qu’une amnistie 
interrompe à nouveau le cours de 
la justice, note son président, 
Georges Fenech. Les instructions 
doivent aller à leur terme. Ulté- 
rieurement, et ultérieurement 
seulement on peut - mois je ne la 
souhaite pas - en prévoir une, 
mais elle doit exclure la corrup- 
tion, n’intervenir qu’en dessous 
d’une certaine peine et ne s’appli- 
quer qu’à ceux qui ont prouvé 
leur honnêteté personnelle. » 


une loi d’amnistie et une nouvelle 
législation sur tes abus de biens so- 
ciaux. Le premier ministre serait 
môme prêt, selon l’hebdomadaire, à 
expliquer aux Français qu'D est 
« temps de passer l’éponge». « Ef- 
fectivement, tout le monde y pense, 
confirme un proche du gouverne- 
ment. La retenue de ces derniers 
mois ne s’explique que par la crainte 
des échéances électorales. Depuis la 
dissolution, la dôme a changé. » 

Les informations du Canard en- 
chaîné, puis de libération, ont susci- 
té, mertretfi 23 avriL une cascade de 
démentis. *0 s'agit (fune affabula- 
tion, d’une calomnie à but électoral 
exactement comme d’autres thèmes 
qui sont inventés depuis trois jours 
par les socialistes, a déclaré 1e mi- 
nistre de la justice, Jacques Toubon. 
R n'y a aucune loi (TOmnistie et c'est 
le garde des sceaux qui vous parie. » 
Matignon a pour sa part opposé un 
« démenti formel» tandis que Fran- 
çois Léotard déclarait qu’a ne voyait 
pas «à quel endroit, avec qui et 
comment aurait été proféré une telle 
ûnerie». 

La tentation est pourtant ia, 
confirmée par des proches du pou- 
voir fs éçrctif- * C’est vrai, aucun foc- 
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te n’a encore été rédigé mais nous 
étudions les différents scénarios », ré- 
sume l’un deux. La voie la plus 
simple, mais aussi la plus brutale, 
consiste à faire voter par la nouvelle 
Assemblée nationale une amnistie. 
Les précédents de 1988 et 1990 in- 
citent cependant à la prudence : 
bien que le «coup d’éponge » se 
soit accompagné d’une refonte de 
la législation - le premier texte était 
relatif à la « transparence financière 
de la vie politique », le second h «la 
limitation des dépenses électorales et 
à la clarification du financement des 
activités politiques»-, les socialistes 
les ont longtemps traînés comme 
des boulets. 

Four éviter un texte portant uni- 
quement sur F amnistie, certains té- 
nors de la majorité songent doue à 
refondre pour la cinquième fois en 
neuf ans les textes sur 1e finance- 
ment de la vie politique. « Remettre 
les compteurs à zéro, déclarait 
Jacques Toubon au Parisien, en 
1996, ça veut dire qu’à mon avis il 
faudrait que la classe politique fran- 
çaise ait ta maturité de reposer Ten- 
semble de ces questions de manière 
raisonnée, non partisane et d’en tirer 
un certatnjurtnbFe.de conséquences : 
faut-ü modifier la loi, mettre jfin à 
toutes les poursuites qui relèvent des 
lois antiérieures ? » 

k CONSENSUS POLITIQUE » 

La seconde voie, plus élaborée, 
consiste à adopter une démarche 
plus juridique. Le gouvernement 
pourrait ainsi réformer le régime de 
prescription, voire la définition des 
abus de biens sociaux (ABS), tout 
en raccompagnant d’une éven- 
tuelle refonte de la corruption ou 
du trafic d’influence. £1 pourrait 
même mettre en chantier un texte 
«remettant de l’ordre» dans l'en- 
semble des règles de prescription. Il 
y a un an, le président de la 
co mmissi on des lois de F Assemblée 
nationale, Pierre Mazeaud, avait 
lancé un baBon d’essai un an en dé- 
posant une proposition de loi met- 
tant fin à la prescription différée 
des ABS. 

Cette initiative s’était cependant 
heurtée à l’opposition de l’Union 
syndicale des magistrats, du Syndi- 
cat de la magistrature, et de TA sso- 
tiation française des magistrats ins- 
tructeurs, qui avaient dénoncé dans 
un texte commun une « véritable 
amnistie douce des infractions finan- 
cières». Depuis, deux rapports ont 
à nouveau prêché une réforme des 
(ABS) : le rapport sur la réforme du 
droit des sociétés du sénateur 
(RPR) de FOise Philippe Marini, qui 
demandait un « resserrement» de 
l'infraction, et celui du professeur 
de droit Michèle-Laure Rassat, qui 
souhaitait « casser » la jurispru- 
dence actuelle. 

Au cours des derniers mois, la 
chancellerie a bâti un projet de loi 
réformant le droit des sociétés, qui 
compte près de 300 articles. Les 
dentiers arbitrages étalent en cours 
lorsque tes rumeurs sur la dissolu- 
tion se sont muttipfiées. «De toute 
Jaçon, un tel texte exige un minimum 
de consensus pratique », observe un 
pioché du pouvoir exécutif Malgré 
les uriws en examen de Robert Hue 
et Georges Marchais, te PCF, qui a 
voté contre la loi d’amnistie de 
1990, affirme « être toujours dans le 
même état d’esprit »■ Quant an PS, fl. 
dit être radicalement opposé à une 
trïïe démar che, «/tisser réponge ne 
serait pas acceptable, explique 
Claude Bartolone. Les qffbtres ne 
peuvent pas passer par pertes et pn>- 

jîts.» 

AmteChenûn 
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Philippe Séguin s’apprête à faire entendre 
sa propre musique dans la campagne du RPR 

L VA SORTIR du lourd silence du premier gouvernement Juppé moins su le convaincre d’assister, Chirac, notamment la fiacture 
ts lequel il s’est enfermé depuis et animateur de l’Association pour l’après-midi, au discours de ci a le, ne sont pas dépassés et qui 


IL VA SORTIR du lourd silence 
dans lequel il s’est enfermé depuis 
ses quelques mots d’adieu à la 
dixième Assemblée nationale élue 
depuis 1958, prononcés d’une voix 
lasse, lundi 21 avril, du haut du 
« perchoir » du Palais-Bourbon {Le 
Monde du 23 avril). Philippe Sé- 
guin avait lâché ensuite, dans les 
couloirs, quelques remarques dé- 
sabusées, mais suffisamment ex- 
plicites, sur le fait qu’D n'avait au- 
cune envie de se lancer dans une 
campagne électorale provoquée 
par une initiative institutionnelle 
qu’D n’approuvait pas. 

Après avoir affiché ostensible- 
ment sa min e des mauvais jours 
pendant le discours d'Alain Juppé, 
au Palais des congrès, le 22 avril, le 
président de l’Assemblée dissoute 
a surmonté sa bouderie. Il s'est 
convaincu que la retraite d’Epinai 
n'est pas une solution et qu'D lui 
faut Être actif pendant cette 
période cruciale. Fâute de quoi, on 
risque d’assister à la fin du ségui- 
nisme, selon la formule d’un de ses 
amis. Et, si le député des Vosges ré- 
fléchit encore, c'est davantage au 
contenu de son discours que sur 
son engagement dans cette cam- 
pagne. 

Ses amis en sont convaincus, 
« Philippe » va entrer en cam- 
pagne. Pierre Mazeaud (RPR) lui a 
d'ailleurs fait promettre qu’D vien- 
dra le soutenir en Haute-Savoie. 
Jean de Boishue, ancien membre 


du premier gouvernement Juppé 
et animateur de l’Association pour 
une République citoyenne, affirme 
que M. Séguin sera « davantage 
impliqué dans la campagne qu'il ne 
le laisse paraître». François Fillon, 
minis tre délégué à La Poste, aux 
télécommunications et à l’espace, 
annonce « une campagne active » 
de son chef de file. Un autre des 
amis de M. Séguin assure que la 
série de ses meetings commencera 
dès la semaine du 28 avriL Pierre 
Bédier, proche d’Alain Juppé, at- 
tend sa visite, dès le 29 avril, à 
Mantes-la- Jolie. Confirmation que 
le président de l’Assemblée sor- 
tante n’entend pas limiter son sou- 
tien à des candidats séguinistes. 

«Il est très demandé », assure 
M. Fillon, faisant allusion aux 
□ombreux candidats qui sou- 
haitent la présence dans leur cir- 
conscription de celui qui, après 
Edouard Balladur (24 %), est le 
premier mlnistrable 1e plus souhai- 
té par les Français (23 %). d’après 
un sondage de P IFOP pour VSD. 
Pas plus qu’un autre, M. Séguin 
n’est indifférent à ce genre de 
pression. Quelques-uns de ses 
amis - M. de Boishue et Etienne 
Pinte, notamment-, réunis Je 
22 avril à déjeuner par M. Fillon, 
lui ont fait savoir qu’D devait y ré- 
pondre favorablement 
Ce même jour, M. Séguin a été 
reçu à déjeuner par le président de 
la République. M. Chirac a au 


moins su le convaincre d’assister, 
l’après-midi, au discours de 
M. Juppé et d’accepter de figurer 
dans le conseil politique commun, 
réunissant les principaux diri- 
geants RPR et UDF. Dès le 21, Pa- 
trick Stefanini (RPR), codirecteur 
de la campagne, était convaincu 
que M. Séguin « ferait comme 
d’habitude ce qui lui plaît, qu’il par- 
ticiperait à la campagne, mais qu’il 
le ferait à sa manière». « Comme 
ai 7 995. disait- il, je lui proposerai 
une liste de meetings, et il en choisi- 
ra d'autres. » 

« Il n'est pas exclu 
qu'on ait besoin 
de lui pour gagner » 


Une fois prise la décision de se 
lancer activement dans la bataille 
électorale, sans oublier sa cir- 
conscription d’Epinal, reste à défi- 
nir le contenu de son engagement. 
L’un de ses proches assure qu'il 
n’est pas question pour lui de faire 
campagne sur les thèmes de 
M. Juppé. M. Mazeaud estime que 
M. Séguin va « se positionner en 
tant que gaulliste dans le débat sur 
l’ultralibéralisme ». M. Fillon croit 
savoir que le maire d'Epinai s’ap- 
prête à * rappeler que les thèmes 
centraux de la campagne de Jacques 


Chirac, notamment la fiacture so- 
ciale. ne sont pas dépassés et que le 
président de la République n’a pas 
été élu sur des thèmes ultralibé- 
raux». 

La marge de manœuvre de 
M. Séguin dépend toutefois du dé- 
roulement de la campagne. Elle se- 
ra étroite si tout se passe bien pour 
la majorité. En revanche, le rôle du 
président de l’Assemblée nationale 
peut être beaucoup plus important 
si le RPR et l’UDF sont eu diffi- 
culté. M. Fillon souligne : .. m. Sé- 
guin a ioué un rôle-clé dans la ric- 
toirc de m. Chirac en 1995. il n’est 
pas exclu qu’on ait besoin de lui 
pour gagner en 1997. » 

La partie qui s'engage est déli- 
cate pour le maire d'Epinai. Non 
seulement le débat électoral ne 
tourne pas, comme en 1995, sur 
des thèmes où l’on attend M. Sé- 
guin, mais c’est M. Juppé, son 
concurrent le plus dangereux, qui 
en est le moteur. Pour M. Séguin, il 
va s'agir, en imposant sa vol\ et 
son style dans le concert majori- 
taire, de garder quelques distances 
avec la campagne RPR-UDF, tout 
en apparaissant comme l'un des 
instruments de son éventuelle vic- 
toire. Mais D doit aussi faire preuve 
de solidarité avec ceux dont il 
pourrait devenir le chef de file si la 
majorité sortante - on ne sait ja- 
mais - était vaincue le I e 1 juin. 

Fabien Roland-Lévy 
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Internet est.ün marché potentiel formidable... qui ne rapporte rien. Vrai ou taux ? Faux, selon Jeff Bezos, dont la société affiche un 
taux de croissance de 3000 % par an. Four le P-D-G. et fondateur (fAmazoïixom, la plus grande librairie en ligne du monde : “Internet 
-vous permet de gagner, ou de perdre des milliers de clients, en quelques secondes. Tbut dépend de votre partenaire.” Et visiblement, 
il en gagne 1 B a choisi DIGITAL. “D était in dispensa hle de collaborer avec une société informatique avant une réelle expérience 


DIGITAL 


des affaires sur Internet” “Internet peut vous apporter ajoute J. Bezos. “C'est donc 

,. 3000 % de croissance par an,— 

AlphaServer— que ou vous envoyer aussi vite en enfer. reposent les 

domaines dés du commerce électronique en Tout dépend de ligne et l’ensemble de nos applications 

financières.” DIGITAL propose votre partenaire.” de nombreuses solutions pour 


financières.” DIGITAL propose 


de nombreuses solutions pour 


vous permettre de transformer le potentiel d'Internet en bénéfices: serveurs ultra-rapides, performance des composantes 
de réseau, expertise reconnue dans les domaines des services d de la sécurité, logiciels de gestion puissants comme 
AltaVista™... Pour mettre l'expérience de DIGITAL et le potentiel d’Internet de votre côté, rendez-vous sur http://www.digital.fr 


Plus que Jamais. 


S 1 •' — ” — * - * t *^ *"* 1 /■ — ■ — wni 


b* 1 ' 




I 




S /LE MONDE / VENDREDI 25 AVRIL 1997 


LES ÉLECTION S LÉGISLATIVE» P- 1 25 MAI ET PU 1* r J U L ÜL 


Jacques Delors cautionne la position de Lionel Jospin sur l’euro 

L'ancien président de la Commission européenne estime que le premier secrétaire du PS interprète correctement Esprit el ■ tralte 

de Maastricht et que la décision d'entrer dans la monnaie unique doit être prise sur une base politique plutôt que pt 

UC manu iuii ci ^ AstrK étnts-maiors politiques. nombre d 


DÉCIDÉ à « sillonner» la France 
pendant la campagne électorale. 
Lionel Jospin a affiché, mercredi 
23 avril, après la réunion du bu- 
reau national du Parti socialiste, sa 
«sérénité» et sa * tranquillité », 

qu'il a opposées au comportement 

« agressif» d'Alain Juppé. «Je me 
demande si cela ne musqué pas une 
fébrilité, une crainte ». a-t-u com- 
menté devant la presse- Le prenuer 
secrétaire du PS entame sa cam- 
pagne. jeudi 24 avril, par une pre- 
mière réunion publique à Sar- 
celles, dans le Val-d'Oise, au cours 
de laquelle il doit dévoiler son slo- 
gan. Celui-ci a donné lieu à une 
nouvelle réflexion de l'équipe de 
campagne - au sein de laquelle 
Claude Allègre, ancien président 
du Bureau de recherches géolo- 
giques et minières (BRGM) et 
proche de M. Jospin, a fait une en- 
trée officieuse et discrète -, qui a 
pris conseil auprès de publicitaires 
et de créatifs. M. Jospin s’en réser- 


vait la primeur, ridée tournant au- 
tour des mots « changer », « r ave- 
nir», « majorité » et peut-être 
*■ France ». 

Lors du bureau national, plu- 
sieurs candidats ont été investis, 
comme Vincent PeiDon, un proche 
de M. Jospin, dans la ^cir- 
conscription de la Somme, et Da- 
nièle Destenay dans la 5 e . Pour 
l'essentiel, le débat a porté sur 
l'Europe et sur la dissolution. Hen- 
ri Emmanuelli, associé à l'équipe 
qui, autour de Pierre Moscovici, 
travaille sur le programme, a plai- 
dé pour la « clarté » sur les condi- 
tions mises en avant par le PS pour 
le passage à la monnaie unique. 
« Qu 'est-ce qu’on fait si elles ne sont 
pas remplies ?», a-t-il interrogé, ce 
qui a amené M. Jospin à rép&er 
son refus que le respect du critère 
de 3 %, pour le déficit budgétaire, 
se fasse au prix d’une « cure d'aus- 
térité». 

Ce débat a surtout permis à 


Jacques Delors d'apporter, avec 
son autorité d'ancien président de 
la Commission européenne, sa 
caution à ce qui avait été perçu 
comme un « virage * de M. Jospin, 
destiné à rallier le Parti commu- 
niste français. M. Delors a rappelé 
que, dans l'esprit du traité de 
Maastricht, les critères de conver- 


gence ne doivent pas donner lieu à 
une lecture « comptable » mais 
« politique » et en tendance, fl a in- 
criminé l’«f absence de croissance » 
et la politique économique du 
gouvernement comme autant 
d'obstacles au respect du critère 

de 3%. Il a reproché au gouverne- 
ment d’avoir abandonné l’idée 


Le dérapage de François Hollande 

Lors du point de presse qui a suivi la réunion du bureau national 
du PS, mercredi 23 avril, François Hollande a affirmé : «Alain Jappé 
incarne presque physiquement l'impôt » Le porte-parole du PS venait 
de mettre en cause 1e programme de baisse d'impôts du premier mi- 
nistre. « Parler d’une baisse de rimpôt est presque antinomique avec la 
nature profonde [de M. Juppé] », a assuré M. Hollande, après avoir 
rappelé les hausses de la CSG en 1993, des taxes sur l'essence 
en 1994, delà TVA en 1995 et r instaurât! on du remboursement de La 
dette sociale en 1996. Le secrétaire général du RPR. Jean-François 
Mancel, a Immédiatement accusé le PS de « copier les méthodes ab- 
jectes et haineuses du Front national ». Jeudi matin, sur France-Info, 
M. Hollande s'est corrigé en déclarant : * Alain Juppé incarne naturel- 
lement rimpôt » 


« C'est sûr, ce ne sera pas bon pour les ouvriers » 


d'un « gouvernement écono- 
mique », explicitement prévue par 
l'article 103 du traité. M. Delors 
réitère sa caution à M. Jospin dans 
Le Nouvel Observateur (daté 24- 
30 avril), en estimant que le pre- 
mier secrétaire du PS est « dans la 
ligne du traité de Maastricht »■ 

«r TENTATION BONAPARTISTE » 

M. Delors, qui participera à des 
réunions publiques, a aussi affirmé 
que le respect du calendrier euro- 
péen n’impose aucune précipita- 
tion des échéances électorales, la 
dissolution lui paraissant relever 
de « raisons de tactique politique ». 
M_ Emmanuelli a été encore plus 
sévère en voyant dans la dissolu- 
tion « une tentation bonapartiste » 
et « une dérive grave du système 
institutionnel », avec des députés 
risquant désormais de travailler 
« sous la menace d’une dissolution 
d’opportunité». 

Alors qu'il s'était jusqu’alors 


LE SONDAGE DU JOUR 


abstenu de critiquer en die- même 
la décision de M. Chirac, «suraant 
qu'elle relève de la responsabilité 
du chef de TEtat, M. Jospin Vâ qua- 
lifiée, mercredi, de « décision 
lourde », non seulement en raison 
de son * aspect tactique », mais 
«parce qu'elle peut être le départ 
d’une dérive institutionnelle ». «St 
désormais, a-t-il dit, toute Assem- 
blée élue par le peuple se trouve, en 
dehors de toute crise ou en dehors 
de tout problème de majorité - ce 
qui est le cas maintenant mais 
simplement selon le bon plaisir (...) 
du président de la République, sou- 
mise au risque d’une dissolution de 
convenance (...), je craindrai que 
cela n'introduise dans la l* Répu- 
blique, gardant ses défauts, certains 
des défauts de la /V avec une insta- 
bilité parlementaire. » Cette crainte 
est partagée par l'ensemble des 
socialistes. 

Michel iVoMeeourt 


SOTTEVTLLE-LÈS-ROUEN 

(Seine-Maritime) 

de notre envoyée spéciale 

Ils sont ici depuis six heures du matin, cour- 
bés sur les rails de cette voie du bout du 
monde qu'il faut réparer 
avant que la chaleur ne di- 
late l'acier. K y a Christian 
et Joël, Bob et Serge, et 
d'autres, qui travaillent à 
gestes précis et concen- 
trés. De loin en loin, passe 
une locomotive ou un wa- 
vu par gon qui décharge lente- 
ment du ballast Portant une ceinture d'un 
jaune phosphorescent, par mesure de sécuri- 
té, ils ont le visage noirci et la voix qui rocaille 
d'une colère mal contenue. 

A Sotteville-lès-Rouen, bastion cheminot 
de la grande grève de 1995, vingt-quatre jours 
de fraternité dont la mémoire repasse en 
boucle des images qui ne parviennent pas à 
faner, l'annonce de la dissolution, la prépara- 
tion précipitée des élections législatives 
passent pour « un mauvais coup », un de plus, 
qui ne pourra que faire du mal, encore, à la 
classe ouvrière. Pour la plupart, ils n’ont pas 
regardé l'allocution de Jacques Chirac à la té- 
lévision, « sinon, on aurait cassé le poste ». 
« On sait bien qu’on sera eus, jusqu’au bout », 
dit Joël. * Chirac ou Jospin, on sait bien que, de 
toute façon, il faudra continuer à se bagarrer », 
dit Bob. 

Sur des payes qui ne dépassent pas 
7 000 francs par mois, les retenues pour jours 
de grève viennent juste de se terminer : un 
mois de salaire et neuf jours d'absence, c'est 
dur quand déjà on n'arrive pas à boucler ses 
fins de mois. Ils ont, disent-ils, maintenu les 


acquis sur la retraite, maïs guère plus, et l'ont 
payé très cher. L'éclatement de la SNCF, la 
création du Réseau ferré national, la régiona- 
lisation, c’est cela qui les préoccupe, bien plus 
que ce qui se prépare dans les états-majors 
politiques, dont ils disent n'attendre rien de 
bon. 

Chez Joël, ni la mère ni les frères, qui 
touchent tous le RMI, ne se déplaceront pour 
voter. Son fils de vingt ans, chômeur, vit avec 
sa compagne et leur bébé avec à peine plus de 
2 000 francs par mois. Avec une grosse boule 
de colère dans la gorge, il dit, comme par bra- 
vade : * Il vole, voilà tout C'est sa seule ma- 
nière de s’en sortir. Et il a raison. » Les affaires, 
ces « milliards détournés par des gens qui 
vivent dons des palais et ne se déplacent que 
dans des voitures avec chauffeur», alors 
qu'eux ils triment pour des salaires qui ne suf- 
fisent plus à les faire vivre décemment, avec 
ces enfants dont iis ne savent ce qu'ils vont 
devenir, dans des cités pourries où les poli- 
tiques - * sauf Tapie » - ne sont jamais venus 
les voir : voilà ce dont ils parlent 

« ILS SONT TOUS PAREILS » 

La dissolution ? Ils la regardent de loin, 
comme une « manip'» de plus pour mieux les 
rouler. « C’est sûr, ce ne sera pas bon pour les 
ouvriers», dit en rigolant jacky, conducteur 
de train, cheminot depuis vingt-trois ans, et 
qui n'a plus que cinq ans à attendre avant la 
retraite à cinquante ans. « C'est un beau tra- 
quenard, une belle foutaise, leur dissolution ! » 
Un moyen, selon lui, que se donne Jacques 
Chirac pour prendre tout le monde de court 
et éviter de perdre les élections en 1998, si le 
calendrier avait été respecté. Comme la plu- 
part de ses camarades cégétistes, il votera 


communiste, par tradition autant que par 
conviction. 

Dramane est membre du syndicat SUD- 
Rail, né après la grève de 1995. Issu d’une eth- 
nie sénégalaise « voyageuse », il est entré à la 
SNCF en 1973, attiré par les billets gratuits of- 
ferts aux cheminots. Au début, il accrochait 
des wagons. Aujourd’hui, il travaille au centre 
de saisie informatique. Il ne comprend pas la 
démarche de Jacques Chirac : « Comme s’il 
n’était pas capable, avec la majorité absolue 
des deux Chambres et des grandes villes de 
France, de faire ce qu’il veutl» Déçu de la 
gauche, il se demande bien pour qui il va pou- 
voir voter, dès lors qu’il distingue mal la dif- 
férence (pour l’emploi, la politique écono- 
mique) entre la.droîte et la gauche - « ils sont 
tous pareils ». 

Juchés au-dessus des voies, dans leur poste 
d'aiguillage,. François et Jean-:Ber. ironisent- 
sur le discours de Jacques Chirac et d'Alain 
Juppé. A les entendre, disent-ils, «c’est 
comme s'ils venaient d’arriver, alors que la 
droite est au pouvoir depuis quatre ans. 95 ? 
Mais il ne s'est rien passé en 95. Escamoté, le 
discours sur la fracture sociale qui faisait passer 
Chirac pour un gauchiste face à Balladur. » 
L’impression d'être pris pour des imbéciles : 
ça les énerve. Mais quoi faire, maintenant? Il 
n’y a pas eu de traduction politique du mou- 
vement social et « les socialos sont complète- 
ment à côté de la plaque. On l’a vu à VitroJles, 
ou avec la loi Debré. A gauche, on a l'impres- 
sion d'un discours qui tourne sur lui-même. » 
La confiance s’est envolée, «et les copains 
flottent». Le jour du vote, beaucoup resteront 
chez eux. 

Agathe Logeart 


La cote du président de la République 
et celle du premier ministre rechutent 


Confiance en baisse 

JACQUES CHIRAC il ALAIN JUPPE 
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■■■COIWNCE CONFIANCE . in 17 et 18 cnri orçxéi de *47 peiom» 

Le sondage réalisé par l’fFOP pour /‘Express (daté 24 avril ) a été 
réalisé Juste avant t'annonce par le président de la République 
de la dissolution de l'Assemblée nationale. Il ne permet donc pas 
de mesurer l'impact de son initiative, il rappelle, toutefois, l’un 
des paramètres de la campagne électorale : elle va être conduite . 
pour la majorité, par deux hommes qui, en dépit de fugitives 
améliorations, souffrent d’un lourd défiât de confiance dans 
l'opinion publique depuis l’automne 1995 et plus encore, depuis '■ 
l'automne 1996. 


« Alors, comme ça, monsieur le ministre, vous êtes dissolu ? » 


JACQUES CHIRAC aurait-il, rai- 
sonnablement, déridé de dissoudre 
l'Assemblec nationale s’il avait me- 
suré combien il bousculerait l'jgen- 
Ja de la France des notables ? Tous 
ces calendriers 
savamment 
agencés et qui 

! 1^ i volent cn éclats, 

.i?" f ’ «s ceremonies 


préparées de 
longue date sou- 
dain remises en 
cause, ces inau- 


JH 


gurjtion», ces colloques, ces re- 
mises de médailles, ces plans de 
table, ces pai>ibles mondanités, 
toutes ces civilités républicaines 
programmées et saisies brusque- 
ment par la fièvre électorale, quel 


gâchis, quelle misère ! Face à pa- 
reille avanie, chacun réagit comme 
il peut. Edmond Hervé, le maire so- 
cialiste de Rennes, a donné immé- 
diatement l'exemple du stoïcisme. 
Lundi 21 avril, fl avait prévu de réu- 
nir la presse, à 1? heures, pour pré- 
senter la politique immobilière de la 
ville. Indifférent à la concurrence, à 
la même heure ou presque, de l'in- 
tervention du chef de l’Etat à la té- 
lévision, Monsieur le maire a main- 
tenu ce rendez-vous. 

Le stoïcisme, Jean Arthuis l’a 
poussé, mercredi, jusqu'au maso- 
chisme. Devant le premier conseil 
des ministres de r après-dissolution, 
le ministre de l'économie et des fi- 
nances j appliqué à la lettre les 
consignes de Jacques Chirac au 
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gouvernement de « continuer à 
gouverner ». Longuement, minu- 
tieusement, il a présenté à ses col- 
lègues une communication sur « la 
réforme du système budgétaire et 
comptable de l’Etat ». On ne se re- 
fait pas ! comme s’il avait l'avenir 
devant lui, Jean Arthuis a annoncé 
la préparation, pour novembre 
1997, d'un livre blanc sur cette bou- 
leversante réforme. Mais D n'a tout 
de même pas été jusqu’à maintenir 
la conférence de presse qu'il avait 
prévue, dans la foulée, pour présen- 
ter son grand œuvre aux journa- 
listes. 

Les militants antinucléaires du ré- 
seau Sortir du nucléaire ont fait 
preuve de plus de talent pour recy- 
cler une initiative annoncée depuis 
quelques semaines. Mercredi matin, 
ils sont, comme prévu, allés s'en- 
chaîner, devant l'Assemblée natio- 
nale, à des gros barils remplis de 
terre radioactive prélevée, préve- 
□aient-üs, dans un ancien bac de 
décantation d'une mine de la Coge- 
mi Cs entendaient interpeller les 
députés sur le choix français du 
tout-nucléaire et réclamer â la re- 
présentation nationale un vrai dé- 
bat, enfin, sur le sujet Faute de dé- 
putés, Qs ont lancé leur message 
aux candidats et donné l'occasion 
aux garde républicains du Palais- 
Bourbon de faire la démonstration 
de leur talent dans le maniement de 
(a pince monseigneur. 

Impavide, Lionel Jospin entend le 
rester durant cette campagne déci- 
sive. Depuis longtemps, fl avait ac- 


cepté le principe d’un rendez-vous 
en tête-à-tête, mercredi à 18 heures, 
avec Alain Krivine, à la demande de 
ce dernier, las d'étre considéré 
comme un paria par les socialistes . 
Campagne ou pas, la rencontre a 
été maintenue, en tête-à-tête et en 
toute discrétion, au domicile du pa- 
tron du PS. A défaut de refaire 
l'Histoire, nul doute qu'elle aura 
permis de faire le point sur la ba- 
taille électorale qui s'engage et dont 
un autre ancien de Mai 1968, Daniel 
Cohn-Bendit, prédit dans Le Pari- 
sien que, si la gauche perd, « le qua- 
trième tour aura lieu dans la rue ». 

NE FROISSER PERSONNE 

Tout le monde n'est pas aussi pla- 
cide. Ecornant sans tarder la re- 
commandation présïdentieDe, Her- 
vé de Cbarette a annulé la visite 
qu’il devait effectuer en début de 
semaine prochaine à Washington. 
L'évolution de r Alliance atlantique 
et de la situation au Zaïre ou au 
Proche-Orient pèsent tout de 
même moins lourd que l’avenir du 
Maine-et-Loire, où le chef de la di- 
plomatie française briguera le re- 
nouvellement de son mandat de 
député. D'autres, habiles, savent ti- 
rer leur épingle du jeu, comme la 
communauté arménienne de Gre- 
noble et du Dauphiné. La confé- 
rence donnée, mercredi soir, à la 
maison de la culture, par l'historien 
et écrivain Yves Temon, à l'occasion 
des cérémonies commémorant le 
génocide de 1915, a connu une af- 
fluence remarquable. Le maire so- 


cialiste de la vflie, Michel Destot, et 
le président RPR du conseil général 
de l’Isère, Michel Hannoun, avaient 
donné, il y a trois semaines, leur ac- 
cord pour assister à cette soirée, 
comme les huit autres députés de la 
majorité. Malgré un emploi du 
temps chargé, aucun n'a fait défec- 
tion. Raur ne froisser personne les 
organisateurs ont placé les neuf 
parlementaires par ordre alphabé- 
tique à la tribune et chacun d'eux 
fut prié d'intervenir pendant un 
temps égal, de cinq minutes. 
Comme dans une campagne électo- 
rale! 

A Saint-Germain des Prés, où 
comme chacun devrait pourtant sa- 
voir «il n’y a plus d'après~. », l’on 
était, mercredi soir, en bonne 
compagnie. Vingt-quatre heures 
après l’« appel du Flore » de Juliette 
Gréco, une autre association de dé- 
fense de ce quartier organisait sa 
« réunion inaugurale ri-ans les sa- 
lons d'une galerie d'art Tout aussi 
apolitique que la première, cette se- 
conde association est présidée par 
Jean-Dominique Ciuhani, directeur 
de cabinet du président du Sénat . 
Charles Aznavour, Sonia Rykiel, 
Laircent Terzieff, César, Carlos 
étaient là. Catherine Deneuve 
s'était excusée. René Monory est 
venu, impromptu, en voisin. Phi- 
lippe Do uste Blazy. - ministre de la 
culture «pour encore un peu plus 
que quelques instants, quand 
même », souri ait- il -, n’a pas man- 
qué cette occasion de soutenir son 
* cher Jean-Dominique ■*, mais cha- 


cun a eu la délicatesse de ne pas 
évoquer le député de la circonscrip- 
tion et maire de la capitale, Jean Tï- 
beri. 

Jean-Pierre Chevènement s'est, 
au contraire placé dans une situa- 
tion bien inconforatabie. Depuis 
quelques mois, il préparait un Bêti- 
sier de Maastricht Un petit bréviaire 
où il épingle, avec gourmandise, les 
déclarations de ses têtes de turc, 
Jacques Delors, Michel Rocard, Eli- 
sabeth Guigou ou Laurent Fabius. 
Le livre est sorti mercredi 23 avril, 
jour où, en signant un * pacte élec- 
toral de non-agression » avec le PS, 
le Mouvement des citoyens enter- 
rait précipitamment la bâche de 
guerre avec les socialistes. 

Edouard Balladur ne commettrait 
pas pareil impair. H devait publier, le 
6 mai, un essai historique intitulé Le 
Caractère de la France. La sortie du 
livre est reportée à septembre. Oli- 
vier Orban, patron de Plon, l'édi- 
teur de l'ancien premier ministre, a 
expliqué suavement que * Je souci 
des gens n'est pas de lire actuelle- 
ment un essai historique ». Eric 
Raoult, ministre délégué à l'intégra- 
tion, n'a pas ce genre de préoccupa- 
tions mondaines. Mais plutôt des 
souds pédagogiques. Une électrice 
de Seine-Saint-Denis, avant-hier, 
l'interpelle gentiment: « A/ors 
comme ça, vous êtes dissolu ! ». 
« Dissous, dissous ... * répondit mi- 
figue mi-raisin, le ministre candidat. 

Récit du service France 
avec nos correspondants 
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Des experts sociaux jugent très positive 
la loi Robien sur le temps de travail 

Un dispositif moins coûteux que d'autres aides à l'emploi 

de commis- organismes d'études compétents en matière sociale. Ils 
î! Assemblee nationale, a rendu concluent à l'efficacité de la loi Robien sur la réduction 
puouc, mercredi 23 avnl un rapport commandé à deux du temps de travail 


LE BILAN de la loi Robien sur 
l’aménagement et la réduction du 
temps de travail est très positif, et il 
f n’est pas nécessaire de modifier le 
contenu d’un dispositif moins coû- 
teux que ses détracteurs ne le 
disent: telles sont les conclusions 
du rapport que les cabinets Bernard 
Brunhes consultants et Bqpe conseil 
ont remis à la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale 
quelques jours avant la dissolution. 
Président de la commission, Pierre 
Méhaignerie (UDF-FD), qui a rendu 
ce document public mercredi 
23 avril, estime que ce dispositif 
* sera maintenu après les élections », 
car D a fait la preuve de son efficaci- 
té. Responsable du pro jet UDF rfon* 
le cadre de la campagne électorale, 
il répondait ainsi aux adversaires de 
|f la loi, tels que le CNPF et Alain Ma- 
delin, qui y voient une approche 
malthusienne de F économie. 

Votée le 11 juin 19% sur proposi- 
tion de Gilles de Robien, président 
du groupe UDF de P Assemblée na- 
tionale, la loi prévoit qu’une entre- 
prise réduisant le temps de travail 
de 10% et augmen ta nt ses effectifs 
d'autant, bénéficie en contrepartie 
d’importants allégements de 
charges sociales pendant sept ans 
(40% 1a première année, 30% les 
suivantes). Offensive (création 
d’emplois) ou défensive (sauve- 
garde), son utilisation concerne ac- 
tuellement près de cinquante mill e 
salariés (trois cent cinquante ac- 
cords). 800 influons de francs ont 
été inscrits dans la loi de finances 
1997, et le dispositif pourrait finale- 
ment absorber « autour dl milliard 
de francs», a précisé M. Méhai- 
gnerie. 

Le dispositif peut générer «plus. 


d'emplois, plus de croissance, plus 
d’investissements pour un coût limité 
en terme de f nonces publiques, d’in- 
flation et de solde extérieur», estime 
le rapport, sur la base de six études 
d’entreprises de tailles et de sec- 
teurs différents (métallurgie, BTR 
tourisme, électroménager, finance, 
armement). 

Une formule 
suffisamment souple 
pour que chaque 
entreprise fasse 
du « sur mesure » 


Son coût ? D est moins élevé que 
celui d’autres mesures en faveur de 
l’emploi, puisqu'il oscille entre 
52 000 et 65 000 francs par an 
(contre 100 000 francs pour un pré- 
retraité ou un chômeur en début de 
droits). Dans ces conditions, fl n'est 
pas nécessaire, selon eux, de modi- 
fier le taux d’exonération de 
charges prévu par la loi. Bipe 
conseil conclut que les trois quarts 
des emplois créés ou sauvegardés le 
seront durablement, au-delà des 
deux ans de maintien des effectifs 
imposés par Ja loi Ainsi, de 730 000 
à 950 000 emplois pourraient être 
sauvés ou créés en moyenne sur 
sept ans grâce à la loi, conrïut-fl. 

L'étude de Bernard Branhes 
consultants a surtout mis en. évi- 
dence les effets qualitatifs cTune 
formule « suffisamment souple » 
pour que chaque entreprise fasse 
du «sur mesure ». La majorité 


d'entre elles l'utilisent «dans une 
perspective dynamique de moderni- 
sation et dépassent la logique contes- 
table de simple partage du travail ». 
Les accord signés favorisent le dia- 
logue social et la compensation sa- 
lariale est très Importante (97% de 
la rémunération pour les salariés). 
Au total fl s’agit très souvent d'ac- 
cords « gagnant-gagnant », souligne 
le cabinet : f entreprise en sort gé- 
néralement «en meilleure position 
de compétitivité» et sa réorganisa- 
tion laisse entrevoir des gains de 
productivité significatifs. 

Toutefois, des problèmes de- 
meurent. Comment se passera la 
sortie du dispositif au bout de sept 
ans, alors que l’entreprise devra 
faire face à une majoration de 6 % 
de son coût salarial ? Le rapport 
suggère donc des amendements 
permettant « une sortie progressive » 
du dispositif. La question de la 
compensation salariale pour les 
cadres n'est pas réglée non plus. 
Enfin, certaines entreprises utilisent 
mai la loi C’est le cas de GIAT-In- 
dustries, où la réduction de la durée 
du travail ne s’est accompagnée, se- 
lon le rapport d’aucune « réflexion 
sur l'organisation du travail», alors 
qu’dle va absorber à die seule, en 
1997, 12 % des 800 mflE ons de francs 
inscri te riam la M A» fi nances 


DÉPÊCHES 

■ MÉDECINS :1a CSMF, Confédération de syndicats 
médicaux français, hostile au plan Juppé, n'appellera 
pas à un « vote-sanction ». Interrogé par Le Quotidien 
du médecin, mercredi 23 avril, son président, Claude 
Maffioü, indique : « Je considère que nous n'avons pas à 
prendre position politiquement » Sdon M. Maffioli, ■< la 
CSMF n’appellera jamais à un éventuel vote sanction 
contre la majorité ». tout en précisant qu'elle se réser- 
vera le droit de contacter l'ensemble des dirigeants po- 
litiques pour leur demander de se prononcer sur « les 
reversements » ou « lesjUiéres de soins ». 
■CANDIDATURE UNIQUE: Charles Fitennan. an- 
cien ministre des transports, aujourd’hui dirigeant de 
la Convention pour une alternative progressiste (CAP), 
pourrait être le candidat unique de la gauche dans une 
des circonscriptions du Var. L’ensemble des formations 
devaient examiner cette candidature, jeudi 24 avril, au 
siège du Parti radical-socialiste. 

■ NANTERRE : Anicet Le Pots, qui souhaitait rece- 
voir l'investiture du PCF dans la quatrième cir- 
conscription des Hauts-de-Seine, où se présentera le 
maire de Nanterre, Jacqueline Fraysse, a fustigé, le 


22 avril * /i 2 permanence », chez les communistes. « de 
comportements conformistes qui font obstacle à tout véri- 
table changement ». L’ancien ministre de la fonction 
publique, qui a quitté le PCF en février 1994, fait allu- 
sion aux propositions de M. Hue de création autour du 
PCF d’une « force communiste » composée de non- 
adhérents ou d’anciens militants. 

■ TTLLINAC : an cours de rémission « La Marche du 
siècle » consacrée aux technocrates, mercredi 

23 avril, l’écrivain Denis Tillinac, qui participa à la cam- 
pagne de lacques Chirac, a affirmé que <• deux ans 
après (l'élection présidentielle], la caste dirigeante 
continue à gérer ses privilèges, le peuple français se sent 
de plus en p/us délaissé, méprisé, ça ne pourra plus durer 
très longtemps ». « Cest une mise en garde ». j-t-il dé- 
claré. 

■ LYON : le Conseil d’Etat a jugé, mercredi 23 avril, 
qu’il rfy avait pas lien de statuer sur la requête du 
Front national, qui contestait la décision du gouverne- 
ment de ne pas organiser d’élection législative partielle 
dans le Rhône, avani le 7 avril, à la suite de la démis- 
sion de Michel Noir le 7 février (Le Monde daté 
6-7 avril). 


M. Chirac décharge l'armée- 
de ses dépenses en Bosnie et en Albanie 


POUR la première fois, une par- 
tie des dépenses occasionnées par 
les interventions militaires de la 
France à l’extérieur de ses fron- 
tières sera prise en charge par le 
budget général de l'Etat, et non 
plus par le ministère de la défense. 
Ce sera 1e cas pour la présence de 
forces armées françaises au sein 
de la mission alliée SFOR en Bos- 
nie en 1997, dont le coût est estimé 
à 1,2 milliard de francs. Le ministre 
de la défense, Charles Millon, l’a 
annoncé aux membres de la 
commission des affaires étran- 
gères et de la défense nationale du 
Sénat 

Cest à la suite d’une décision du 
chef de l’Etat que la mission SFOR 
a été classée dans la catégorie des 
« opérations exceptionnelles ». Ce 
qui implique qu’elle ne sera pas 
imputée au budget annuel des ar- 
mées. Depuis plusieurs mois, le 
ministre de la défense - contre 
l'avis de son collègue des finances 
et contre le vœu du ministre délé- 
gué au budget- réclame une dis- 
tinction entre les « opérations ex- 
ceptionnelles» et les autres 
interventions à vocation plus clas- 
sique. Son espoir est que seules les 
secondes demeurent à la charge 
des années. Jacques Chirac lui a 
donné raison pour la Bosnie. 

En 1997, outre les dépenses en- 
traînées par la participation de 
3 760 soldats français à la SFOR, la 
mission en Albanie pourrait aussi 
être classée dans la catégorie des 
«opérations exceptionnelles». Son 
coût est évalué à 85 millions de 
francs pour trois mois. 

TOUR DE PASSE-PASSE 

Pour les autres missions exté- 
rieures de la France en 1997, les 
dépenses de fonctionnement - qui 
seront réduites après la décision 
de diminuer le montant des soldes 
des militaires engagés dans ce 
genre d’opérations - devraient 
être partagées, à égalité, entre 
deux sources de financement : 
d'une part, le budget du ministère 
de la défense proprement dit et, 
de l’autre, un fonds de concoure 
qui sera alimenté par le produit 
des ventes des actifs immobilière 
des armées dans le cadre de leur 
réorganisation. 

En 1996, le coût global des opé- 


rations extérieures a atteint 5 147 
milli ons de francs, en augmenta- 
tion de 23 % par rapport à 1995. 
Les dépenses enregistrées en 1996 
pour la seule Bosnie (3 s’est alors 
agi de la mission IFOR sous 
contrôle de l'OTAN) ont été de 
2,6 milliards de francs. Cest cette 
très notable hausse des coûts, Pan 
dernier, qui a incité M. Millon à 
obtenir du président de la Répu- 
blique un autre mode de finance- 
ment, selon un classement par 
types de mission. Par ce tour de 
passe-passe budgétaire, qui pro- 
fite aux années, M. Chirac s’en 
tient à sa promesse de respecter 
intégralement le montant des cré- 
dits prévus par la loi de program- 
mation militaire 1997-2002 et 
adoptés par le Parlement. 

A ce jour, la France déploie envi- 
ron 15 000 soldats sur des théâtres 
extérieurs. Le chef d’état-major 
des années, le général Jean- Phi- 
lippe Douin, constate, dans La 
lettre de la défense adressée aux 
différents échelons du comman- 
dement, que « la multiplication [de 
ces opérations militaires] est un 
fait nouveau. C’est ainsi que la 
France est intervenue une dizaine 
de fris entre 1970 et 1980, une ving- 
taine de fois durant la décennie sui-' 
vante, et, déjà, plus de trente-cinq 
jbis depuis 1990 ». 


Jacques Isnard 



Présent dans 85 pays, Bull est un acteur central de l’Informatique. 
Le Groupe a déployé une offre globale : fournisseur et intégrateur 
de systèmes et de services I n fo rmat iques aux entreprises et 
administrations. Bull a développé ses secteurs en croissance, 
tels les systèmes ouverts, les services ou encore les systèmes de 
transactions sécurisés (cartes à micro-processeurs et terminaux 
de paiement) tout en préservant ses métiers traditionnels 
importants à la fols pour ses clients et sa rentabilité. 


= Des résultats en forte progression 


En 1996, Bull a réalisé un chiffre d’affaires de 24 milliards 
de francs dont 60 % hors de France. Le Groupe a enregistré 
un résultat positif (376 millions de francs) en progrès de 23 %. 
il a généré une trésorerie positive sur ses opérations et réduit 
notabtement son endettement. Son objectif : accroître à nouveau 
sa rentabilité afin d’accéder, métier par métier, au niveau de ses 
meneurs compétiteurs. Dès 1997, le Groupe entend progresser 
en chiffre d’affaires et en résultats. 


— Des partenaires pour l’avenir 



Recapitalisé, opérationnel, rentable, le Groupe Bull s'ouvre 
au public au terme d’un processus de privatisation progressif 
et maîtrisé. Le Groupe a su nouer des alliances stratégiques 
avec de puissants partenaires et actionnaires Industriels - NEC, 
Motorola, Franco Télécom et Dai Nippon Printing- et a pu 
développe^ avec eux, ses activités et croître sur ses différents 
marchés. L’engsgement renouvelé des actionnaires industriels 
à l’occasion de l’opération de privatisation réalisée en février 1997 
a confirmé la confiance de ses partenaires dans le redressement 
et le développement du Groupe Bull. 

En même temps, trois salariés sur cinq sont devenus actionnaires 
du Groupe, traduisant ainsi leur motivation et leur implication 
dans l’expansion de leur entreprise. 
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SOCIETE 

LÉ MONDE /VENDREDI 25 AVRIL 1997 


IMMIGRATION Le Conseij 

constitutionnel a censuré, mercredi 
23 avril, deux dispositions de la loi 
Debré sur l'immigration et assorti te 
reste du texte de quatre réserves 


d'interprétation et de quatre préci- 
sions. • LA CARTE DE RÉSIDENT de 
dix ans demeurera renouvelée « de 
plein droit ». La soumission de ce re- 
nouvellement à l'absence de «me- 


nace à l'ordre public » a en effet été 
jugée inconstitutionnelle. Les poli- 
ciers ne pourront pas non- plus 
consulter le fichier des demandeurs 
d'asile. • LES NEUF « SAGES » ont en 


revanche donné leur aval ata dispo- 
sitions sur le certificat d'héberge- 
ment et sur la rétention adrmnistra- 
tiveu • LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 
jean-Louis Debré, a salué « un succès 


pour le gouvernement 

mer ministre ». Læ PS a «J** JJ" 
décision du Conseil « confirmait que 
/Vterte de M. Debré est contraire 
aux principes de la République ». 


Le Conseil constitutionnel censure deux dispositions de la loi Debré 

Les mesures d'accès des policiers au fichier d'empreintes des demandeurs d'asile et de non-renouvellement de la carte de dix ans î e 
pour l'ordre public » sont rejetées par les neuf « sages ». Le ministre de l'intérieur estime néanmoins qu'il s agit d un « succès » pour le g 


DEUX INCONSTTIirnONNAU- 

TÊS, quatre réserves d'interpreta- 
tion et quatre précisions : Jean- 
Louis Debré et l a majorité fran- 
chissent sans trop de difficultés 
l’obstacle du Conseil constitution- 
nel. Dans sa décision, pose mardi 
22 avril et rendue publique mercre- 
di après qu'il ait été saisi par les dé- 
putés socialistes ainsi que par les 
sénateurs socialistes et commu- 
nistes, celui -d a validé l'essentiel de 
la loi portant diverses dispositions 
relatives à l'immigration. Le durcis- 
sement de la législation, voulu par 
le ministre de l'intérieur, est d’au- 
tant plus préservé que les deux dis- 
positions censurées avaient été 
ajoutées par les parlementaires , 
même si ce fut avec te plein soutien 
du gouvernement, et que les ré- 
serves et précisions apportées par 
les gar diens de la Constitution cor- 
respondent, en général, à une ap- 
plication normale de la législation. 

Le Conseil constitutionnel s'est 
efforcé de concilier deux principes 
aux conséquences souvent oppo- 
sées qu'il a ainsi présentés : * Si le 
législateur peut, s’agissant de Ventrée 
et du séjour des étrangers, prendre 
des dispositions spécifiques destinées 
notamment à assurer la sauvegarde 
de l'ordre public, qui constitue un 
objectif de valeur constitutionnelle, il 
lui appartient de concilier cet objectif 
avec le respect des libertés et droits 
fondamentaux reconnus à tous ceux 
qui résident sur le territoire de la Ré- 
publique. ** Mais le Conseil a été 
sensible aux arguments développés 
par le gouvernement sur les diffi- 
cultés pratiques de la lutte contre 
l'immigration clandestine et donc 


sur la nécessité de faciliter la tâche 
de l’administration, fût-ce par quel- 
ques entorses à certains principes 
de droit 

• Fichier des demandeurs 
d’asile. Le Conseil n'a pas contesté 
ia création d'un fichier des em- 
preintes digitales des étrangers de- 
mandant un titre de séjour ou étant 
en situation irrégulière en France. 
Pour lui, 0 n'y a pas d’«r atteinte ex- 
cessive à la liberté individuelle ». 
Mais il était aussi prévu que les 
forces de police ou de gendarmerie 
pourraient avoir accès au fichier 
des empreintes des demandeurs du 
statut de réfugié géré par l’Ofpra 
(Office de protection des réfugiés et 
apatrides). Or, 1e préambule de la 
Constitution de 1946 reconnaît le 
« droit d'asile ». Le Conseil a consi- 
déré que cela imposait « la confi- 
dentialité des éléments d'informa- 
tion » détenus sur ceux qui le 
sollicitent. Il a donc censuré cette 
disposition. 

• Renouvellement de la carte 
de résident Le texte voté par le 
Parlement prévoyait que le renou- 
vellement de plein droit de la carte 
de résident de dix ans serait doré- 
navant soumis à l'appréciation par 
l'a dmini stration que son titulaire ne 
constitue pas « une menace pour 
l'ordre public ». Le Conseil a estimé 
que le fait d'avoir vécu dût ans en 
France était « de nature à avoir fait 
naître entre l'étranger et le pays d'ac- 
cueil des liens multiples » et qu'une 
« simple menace pour l’ordre public 
ne saurait suffire à fonder un refus 
de renouvellement de ce titre de sé- 
jour sans atteintes excessives au droit 
de l'intéressé au respect de su vie fa- 



miliale et privée». Rappelant, de 
plus, qu’une « menace grave » per- 
mettait à l’administration de pro- 
noncer l'expulsion, 0 a annulé cette 
disposition. 

• Fouille des véhicules. La « vi- 
site sommaire », par la police, dans 
une bande de vingt kilomètres 
après une frontière, des véhicules 
non particuliers pour s'assurer 
qu’ils ne transportent pas des im- 
migrés clandestins a été acceptée 
par le Conseil sous la réserve que le 
conducteur puisse en aviser « toute 
personne de son choix ». 

• Polygamie. Le Conseil a, à 
nouveau, rappelé que les étrangers 
vivant en polygamie pourraient en 


être pénalisés à la condition que ce 
soit en France. 

• Entretien des enfants. La 
carte de séjour temporaire ne serait 
attribuée aux parents étrangers 
d’enfants français que s'ils sub- 
viennent «effectivement» à leurs 
« besoins ». Cela n’est conforme à la 
Constitution que si cela veut dire 
que le parent « a pris les mesures 
nécessaires, compte tenu de ses res- 
sources, pour assurer l'entretien » de 
son enfant 

• Rétention. La loi votée prévoit 
qu'après une première mesure de 
rétention, d’une durée maximale de 
sept jours, d’un étranger que l'ad- 
ministration vent expulser sans y 


parvenir, elle pourra le remettre en 
rétention après sept jouis de liber- 
té. Le Conseil n’a accepté cette dis- 
position que sous la réserve que ce- 
la ne permette «qu'une seule 
réitération d'un maintien en réten- 
tion » et que l'étranger se soit « re- 
fusé à déférer à la mesure d’éloigne- 
ment prise à son encontre». 

• Certificat d'hébergement. Le 
Conseil a précisé que te préfet ne 
pourrait le refuser au motif d’un 
* détournement de procédure » que 
Wang les cas de « fraude à la la». D 
a aussi indiqué que s'il était créé 
des fichiers de ces certificats, cela 
ne pourrait être fait que sous le 
contrôle de la CNIL (Commission 
nationale de l’informatique et des 
libertés). 

• Passeport. L’administration 
est dorénavant autorisée à confis- 
quer le passeport d’un étranger en 
situation irrégulière. Le Conseil a 
précisé que ce document devrait lui 
être remis «sans délai au lieu où il 
quittera le territoirefrançais » et que 
le récépissé qui lui est donné en 
échange devrait lui permettre 
d’exercer les «libertés et droits qui 
ne sont pas subordonnés à la régula- 
rité de son séjour ». comme te ma- 
riage. 

• Employeurs de main- 
d’œuvre clandestine. Le Conseil a 
accepté qu’ils puissent être privés 
de leur titre de séjour par simple 
dérision de l’administration, alors 
même que la justice ne les aurait 
pas condamnés à une telle peine. 
Mais fl a précisé que cette «sanc- 
tion» devait être prise sous le 
contrôle du juge administratif. 

Les gardiens de la Constitution 


ont accepté d’autres dispositions 
soulevant des problèmes juri- 
diques. Ainsi. « l'intérêt public - 
permet qu’un étranger en situation 
irrégulière marié avec un Français 
n’obtienne une carte de séjour 
qu'après un an de « communauté 
de vie». De même, un tel titre de 
séjour peut ne pas être donné aux 
parents d'enfants français de plus 
de seize ans car ceux-ci « son: dotés 
d'une plus grande autonomie, en se 
trouvant notamment dégagés de 
l'obligation scolaire». Bien qu'en 

1980, le Conseil ait considéré que 
l’intervention d'un magistrat au 
cours de la rétention devait se faire 
«dans le plus court délai possible », 
Q a admis que celui-ci soit porté de 
vingt-quatre à quarante-huit 
heures alors même que, depuis 

1981, fl n'était que de vingt-quatre 
heures. 

Enfin, le Conseil a accepté 
qu'après qu’un juge de première 
instance ait ordonné la fin de réten- 
tion, te procureur maintienne celle- 
ci le temps qu'un membre de la 
cour d'appel se prononce sur le sur- 
sis à exécuter. Roiutanr, il reconnaît 
que la Constitution impose •• en 
principe » que lorsqu'un miigûfnif 
du siège a [„] décidé par une deci- 
sion juridictionnelle qu’une personne 
doit être mise en liberté, il ne peut 
être fait obstacle à cette décision ». 
Mais fl a estimé que toutes tes pré- 
cautions posées, en l’espèce, no- 
tamment que la cour d'appel doit 
être saisie « sans délai », per- 
mettent dans ce cas une entorse au 


principe. 


Th. B. 


Une année de conflit pour durcir les lois Pasqua 


■ UN SUCCÈS pour le gouverne- 
ment et pour le premier ministre. » 
Le ministre de l'intérieur, Jean- 
Louis Debré, a livré en une phrase, 
mercredi 23 avril, la conclusion 
qu'il entendait tiret de (a décision 
du Conseil constitutionnel. A la 
meme heure, ses services souli- 
gnaient, dans un communiqué, que 
« l’ensemble des disparitions présen- 
tées par le gouvernement lavaient] 
été i-alidées par le Conseil * et que 
les deux mesures censurées ne vi- 
saient que * des dispositions intro- 
duites par amendement parlemen- 
taire ». Victoire totale, en somme. 

Le bilan véritable de l’année 
écoulée, depuis le premier avant- 
projet rédigé par le ministère de 
l’intérieur jusqu'à cet épilogue 
constitutionnel, est plus nuancé. La 
decision du Conseil constitution- 
nel, les conséquences du texte fi- 
nalement üdopté, et jusqu'aux re- 
tombées politiques de cette 
operation devraient au contraire 
invite! te ministre de l'intérieur à 
davantage de prudence. 

L 'interprétation symbolique de 
ia décision de* •• sages -, d'abord. 
M. Debré veut voir dans l'absence 
de censure du Conseil la preuve du 
- 'iiecès ■>. Il semble considérer que 
le rejet partiel de deux articles sur 
dix-neuf et les quatre reserves d'in- 
terprei ation constituent un re>ultJt 
1res favorable. Du gouvernement, 
pourtant, on est en droit d'attendre 
qu'il respecte scrupuleusement la 


Lutter contre le Sida, 

c'est permettre aux malades 
d‘ accéder j des droits 
iondamemauv tels l’accès aux 
soins, au lugemenr. aux ressources 
et Jps soutenir dans leur projet 
de vie et leur traitement. 

Emmaus-Altematives inaugure 
sa nouvelle boutique de 
vêtements dont les recettes 
sont consacrées à des actions 
en faveur des malades du Sida. 

A cette occasion, une vente 
exceptionnelle aura heu le samedi 
26 avril 1997 de 13hû0 à 19h30 
11, av. joffre à Saint Mandé 
iM° St Mandé 7bure//eJ. 


Constitution. Or les deux articles 
partieDeraent censurés traduisent 
un sévère rappel à l’ordre. «Nous 
n y sommes pour rien, ta .faute en in- 
combe aux parlementaires », in- 
dique en substance le ministère 
pour se défendre. U est vrai que les 
deux dispositions censurées 
avaient été introduites dans le pro- 
jet gouvernemental l'une par les 
députés, l'autre par les sénateurs. 
Mais Jean-Louis Debré avait livré 
un avis favorable à ces deux amen- 
dements. Mieux, pour ce qui est du 
□on-re nouvellement de la carte de 
résident de dix ans en cas de « me- 
nace à l'ordre public »•, disposition 
visant à déstabiliser l'ensemble des 
immigres en situation régulière, les 
députés n’avaient fait que re- 
prendre une mesure contenue 
dans l'avant-projet rédigé en fé- 
vrier 19% par les services du mi- 
nistre. 

ÉDIFICE FRAGILE ET INOPÉRANT 

La réalité du texte autorise-t-elle 
M. Debré à triompher ? A-t-iJ gom- 
mé la marque de son prédécesseur, 
Charles Pasqua, en 1993. ou ne 
vient-il pas simplement de poser 
quelques pierres sur un édifice aus- 
si fragile qu’inopérant? L'examen 
des mesures nouvelles adoptées 
est à cet égard édifiant La retenue 
du passeport des irréguliers? Les 
clandestins ont, depuis longtemps, 
pris l'habitude de vivre sans tirre. 
Le relevé des empreintes digitales 
des demandeurs de titre de sé- 
jour? Comme l’avaient souligné 
certains •• ultras - de la majorité, 
l'essentiel des irréguliers ne font ja- 
mais de demande de carte de sé- 
jour. Tout juste parviendra-t-on â 
plonger certains un peu plus pro- 
fondément encore dans la clandes- 
tinité. Le retrait du titre de séjour 
de tout employeur d'irrégulier? La 
justice pouvait déià prendre pa- 
reille mesure. La nouveauté vient 
du fait que celui qui emploie une 
femme de ménagé sans titre se ver- 
ra appliqué par l'administration te 
tarif jusque-là réserve, par les 
juges, au seul négrier. 

Sans doute la visite des camions 
a proximité de la frontière pemiet- 
tra-t-elle de démanteler quelques 
filières d'immigration clandestine. 
Peut-être la traque des sans-pa- 
piers dans les locaux profession- 


nels entrainera-t-elle quelques ar- 
restations nouvelles. Il est aussi 
probable que la possibilité de re- 
mettre en rétention un irrégulier, 
sans prendre de nouvel arrêté de 
reconduite, aboutira, dans des si- 
tuations très particulières, à quel- 
ques reconduites supplémentaires, 
tout comme l’obligation faite aux 
étrangers de signaler leur départ 
permettra de lancer plus rapide- 
ment des enquêtes. Mais au prix de 
quels renoncements ? 

L’allongement de vingt-quatre à 
quarante-huit heures de la période 
de rétention administrative non 
contrôlée par le juge laisse claire- 
ment entendre que La légalité doit 
s'incliner devant l’efficacité. La 
possibilité de ne pas exécuter la re- 
mise en liberté d’un étranger par 
un juge, en attendant que la juri- 
diction d'appel se prononce, ouvre 
un précédent qui. sauf à accepter 
pour les étrangers une justice d’ex- 
ception, risque de menacer tes li- 
bertés de tous. Quant à la déclara- 
tion de départ des étrangers, dans 
le cadre du certificat d'héberge- 
ment, quelles informations la po- 
lice sera-t-elle amenée à exiger, à 
conserver, à exploiter ? 

Reste les véritables motivations 
politiques qui ont inspiré ce texte. 
Force est de constater que Jean- 
Louis Debré n'a pas complètement 
échoué en la matière. Sa cote de 
popularité a connu une forte pro- 
gression. Le gouvernement pour- 
rait même voir dans l'adoption de 
la loi, associée à la manière forte 
employée pour évacuer les sans- 
papiers de l'église Saint-Bernard, à 
Paris, une des causes de son léger 
rétablissement dans les sondages. 
Mieux encore pour lui : te Parti so- 
cialiste s'est révélé incapable 
d'adopter une position claire sur ce 
suiet. 

Pourtant, Jacques Chirac comme 
Alain Juppé ne doivent pas oublier 
que leur politique a provoqué, en 
février, le premier mouvement de 
masse en faveur des immigrés de- 
puis bien longtemps. L’appel «à la 
désobéissance civique » des ci- 
néastes et l'inédite mobilisation qui 
s'en est suivie out laissé des traces. 
Faut-il y voir, avec M. Debré, « un 
succès pour le gouvernement » ? 

Nathaniel Herzberg 


COMMENTAIRE 

BONNE CONSCIENCE 

L’honneur est sauf, doivent se 
dire les neuf membres du 
Conseil constitutionnel. En exa- 
minant la trop fameuse loi De- 
bré, iis ont rappelé les grands 
principes de l’Etat de droit au- 
quel cette noble institution est 
fidèle depuis toujours. Et pour- 
tant, rarement une de ses déci- 
sions aura à ce point, derrière 
son habillage juridique, paru 
désincarnée, éloignée des réali- 
tés. 

Les gardiens de la Constitu- 
tion ont accepté, sans difficulté. 


l'accroissement des pouvoirs de 
l'administration en général, et 
des policiers en particulier, dans 
le contrôle des étrangers vivant, 
ou souhaitant vivre, en France. 
Au nom de ia protection des li- 
bertés, ils ont souligné avec vi- 
gueur que ce renforcement ne 
pouvait se faire que sous la sur- 
veillance étroite de la justice ad- 
ministrative. Ils ont ainsi oublié 
l'essentiel. Cette population est 
par définition fragile, craintive 
devant tout représentant de 
l'ordre, égarée dans le maquis 
juridique, sans moyens finan- 
ciers. Les associations qui se 
chargent de l'assister sont, à 
leur corps défendant, dépassées 


par l’ampleur de la tâche. L'ex- 
périence ne l'a que trop mon- 
tré : alors que tant de maires 
ont violé la loi - et les fameuses 
«t réserves » du Conseil constitu- 
tionnel - dans l’attribution des 
certificats d'hébergement, le 
contentieux juridique a été pra- 
tiquement inexistant. 

En se déchargeant sur la jus- 
tice de son rôle premier de 
protecteur des libertés indivi- 
duelles, le Conseil constitution- 
nel a tout bonnement démontré 
que d'habiles juristes pouvaient 
utiliser le droit pour se donner 
bonne conscience. 

Thierry Bréhier 


Principales dispositions 
de la nouvelle 
législation 

Le texte adopté parle Patientent et 
corrigé, mercredi 23 avril, par te 
Conseil constitutionnel, renforce le 
dispositif de lutte contre 
l’immigration clandestine, tout en 
prévoyant la régularisation de 
certaines catégories de 
sans-papiers. 

• Certificat d’hébergement : 
pour la première fois, la loi prévoit 
de contrôler la sortie des étrangers 
séjournant en France dans 1e cadre 
d’une visite familiale- Lorsqu'ils 
quitteront 1e pays, ceux-ci devront 
remettre leur certificat 

d' hébergement aux autorités de 
police. Ce document, 
indispensable pour obtenir un visa 
de visiteur, échappe par ailleurs au 
contrôle des maires, qui jusque-là 
disposaient d'un droit de regard. 
Dorén avant, le préfet, seul, aura le 
pouvoir d’en refuser la délivrance 
s'il constate l’impossibilité 
d'héberger l'étranger dans des 
conditions normales » ou si les 
demandes antérieures de 
l'hébergeant font apparaître une 
«fraude à la loi ». 

• Contrôles de police : afin de 
lutter contre les filières 
d'immigration clandestine, ia loi 
autorise les policiers à effectuer 
une * visite sommaire » des 
véhicules - exception faite des 
voitures particulières - circulant 
dans une bande de 20 kilomètres 


autour des frontières de Schengen. 
Jusque-là, ce pouvoir était réservé 
aux douaniers. De même, pour 
traquer les étrangers sans titre, les 
policiers pourront, sur instruction 
du parquet, réaliser des contrôles 
dans les entreprises. Jusqu'ici, la 
présence d'un inspecteur du travail 
était indispensable. 

• Passeport : la loi permet de 
retenir le passeport d’un étranger 
en situation irrégulière, même s’a 
se trouve en liberté. Les policiers 
lui remettront un récépissé qui, 
précise 1e Conseil constitutionnel, 
doit lui permettre d’exercer les 

« libertés et droits qui ne sont pas 
subordonnés à la régularité de son 
séjour», notamment le mariage. 

• Empreintes : la loi autorise le 
relevé et la mémorisation des 
empreintes digitales de tous les 
étrangers non européens sollicitant 
la délivrance d’un titre de séjour. 
De même, les étrangers en 
situation irrégulière, ou faisant 
l’objet d’une mesure 
d’éloignement, verront également 
leurs empreintes stockées. 

• Retrait du titre de séjour : ia 
carte de séjour provisoire d’un an 
comme la carte de résident de dix 
ans pourront être retirées par 
l’autorité administrative à toute 
personne employant un étranger 
sans titre de séjour. Cette mesure 
ne pouvait précédemment être 
prise que par un magistrat 

• Rétention : la durée de la 
période de rétention 
administrative n’est pas changée. 
L’administration dispose toujours 
de dix jours pour éloigner un 


étranger en situation irrégulière. 
Toutefois, 1e premier contrôle du 
juge interviendra dorénavant ii 
Tïssue de quarante-huit heures de 
rétention, et non plus de 
vingt-quatre. Si 1e magistrat 
ordonne la remise en liberté de 
l’étranger, l’appel interjeté par le 
parquet pourra - grande 
nouveauté - avoir un effet 
suspensif. U appartiendra au 
premier président de la cour 
d’appel d'apprécier si, en attendant 
l’examen au fond de cet appel, 
l’étranger dort ou non être remis 
en liberté. Enfin, le texte adopté 
permet de replacer en rétention un 
étranger, sept jours après sa 
libération, lorsqu'une première 
tentative d’éloignement a échoué. 
• Régularisations : certains 
étrangers - protégés contre 
l'éloignement mais non 
régularisables - se verront 
dorénavant délivrer une carte 
provisoire d'un an. Il s'agrt des 
parents d'enfants français, des 
conjoints de Français mariés 
depuis au moins un an et entres 
régulièrement en France, des 
jeunes arrivés en France avant 
l'âge de dix ans, des personnes 
installées en France depuis au 
moins quinze années. Enfin, la loi 
rend inexpulsable l'étranger 
*» atteint d'une pathologie 
nécessitant un traitement médical 
dont le défaut pourrait entraîner 
pour lui des conséquences d’une 
exceptionnelle grmité, sous réserve 
qu'il ne puisse bénéficier 
effectivement d'un traitement 
approprié dans le pays de reniai ». 
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Le Sénat épargne à Michel Charasse 
une audition devant le juge 

La demande de levée d'immunité pour être entendu comme témoin a été rejetée 


Ubureau du Sénat a rejeté à l'unanimité, mer- 
credi Z3 avril, la demande de levée d'immunité 
parlementaire du sénateur du Puy-de-Dôme. En- 


quêtant sur des bureaux d'études proches du 
PCF, le juge Laurence Vichnievsky souhaitait 
l'entendre comme simple témoin, ce que refu- 


sait obstinément l'ancien ministre du budget 
Trois syndicats de magistrats protestent vive- 
ment contre cette décision des sénateiffs. 


CHARASSE ne sera puis retiré- un amendement pré- ciens ministres sont donc tenus, nelle du 4 août 1995, le Sénat a ac- 

h>w D ,* - e se ,*! erulre “ Ie ca " cisant.. qu’un ministre ne peut comme leurs concitoyens, de se cep té de teDes demandes à trois 

, ru . ge d instruction Lau- être entendu comme témoin, sur rendre au palais de justice. reprises - pour les sénateurs des 

•fr vicnnievsKy. Réuni, mercre- des faits relatifs à ses fonctions. Face aux refus répétés de Michel Bouches-du-Rhône Jean-Pierre 

, bureau du Sénat, que devant la Cour de iustice de la Charasse, Laurence Vichnievsky Lafond (UDF-PR), du Gard Claude 

constitue a la proportionnelle des République. avait finalement délivré, le 2 jan- Pradffie (PS), et d'Ille-et-Vilaine 

groupes politiques, a rejeté à Dans une lettre adressée le vier. un ordre de citation à témoin. Marcel Daunay (UDF)- mais Q se 

unanimité la demande de levée 10 décembre 1996 à M 0 * Vkhrüev- Dénonçant les « graves irrégulari - prononçait pour la première fois 

immunité parlementaire visant sky, l’avocat du sénateur, Gilles- tés procédurales commises par le sur une comparution comme 

ie sénateur socialiste du Puy-de- Jean Portejoie, justifie ce refus de magistrat instructeur », l’avocat Ai simple témoin. 

LJo m e. Cmirge du dossier des bu- témoigner en invoquant le prin- sénateur avait alors saisi le pro- Au terme d’une courte décision, 

reaux d études proches du Parti ripe de la séparation des pouvoirs, cureur de Paris, qui lui avait ré- qui ne comporte pas de motiva- 

commumste, M“ Vichnievsky « Les membres du gouvernement ne pondu le 7 janvier qu’à ses yeux tion et qui n’est pas susceptible de 

souhaitait entendre en tant que sont responsables de leurs actes non aucune nullité n’avait été recours, le bureau du Sénat a choî- 

snnples temoms trois anciens rai- pénalement qualifiés que devant le commise. Deux jours plus tard, si de donner raison à Michel Cha- 
in s très du budget - Henri Emma- Parlement, dans les conditions pré- dans une lettre adressée à la pré- ras se. fl « accrédite ainsi l’idée que 

nuelli, Nicolas Sarkozy et Michel vues par la Constitution, écrit-ti. Ils sîdente de la chambre d’accusa- les sénateurs sont au-dessus des 

Charasse - afin de leur demander ne sauraient donc en répondre de- tion de Paris, M e Portejoie estimait lois », a déclaré le secrétaire géné- 

des explications sur la mansuétude vant une quelque autre autorité que à nouveau que cette citation ral du Syndicat de la magistrature 

de l'administration fiscale à r égard ce soit » constituait * une atteinte à la liber- (SM, gauche), Jean-Claude Bou- 

- * a Compagnie générale des Actuellement, aucun texte de loi té individuelle d’un membre du Par- vier. « Cette dérision peut appa- 
f eaux (CGE). n 'empêche pourtant l’audition, lement». La présidente lui répon- raître comme la volonté de certains 

M. EmmanueUi et M. Sarkozy comme simple témoin, d’un an- daft le même jour que la citation hommes politiques de protéger l’un 

ont accepté de se rendre au palais den ministre. Le code de procé- n’était pas contraire au principe de d'entre eux, et risque donc d’all- 
ée justice de Paris au mois de dé- dure pénale prévoit des disposi- l’immunité parlementaire puis- menterun climat d ’antiparlementa- 

cerabrel996, mais, depuis quatre tiens particulières pour les qu'elle « ne constituait pas une me- risme latent», a regretté pour sa 

mois, M. Charasse refuse obstiné- membres du gouvernement mais sure privative ou restrictive de liber- part le secrétaire général de 

ment de déférer à cette convoca- elles ne concernent que les mi- té du parlementaire ». l’Union syndicale des magistrats 

tion. « 5/ Mr* Vïchnieisky souhaite nistres en exercice, qui ne peuvent (USM, modérée), Valéry Türcey. 

venir à une réunion publique, elle être entendus qu’après l’autorisa- « au-dessus des lob » «H est très étonnant de s'opposer à 

pourra me poser, en tant que d- tion du conseQ. La Constitution M. Charasse refusant toujours l’avance et par principe à une audi- 

toyenne, toutes les questions qu’elle précise pour sa part que les crimes de venir témoigner. le juge Vîcb- tion comme simple témoin, a conclu 

voudra », a-t-il déclaré la semaine et délits commis par les ministres nievsky a finalement opté pour le président de F Association pro- 

demière dans une ultime provoca- dans Fexeirice de leurs fonctions une comparution par contrainte. fessionneUe des magistrats (APM, 

don. Dans sa fureur, Je sénateur sont confiés à la Cour de justice de Cette mesure constituant, cette droite), Georges Fenech. Cette qf- 

est même allé jusqu’à demander la République mais elle ne prévoit fois, une mesure restrictive de B- faire montre à quel point le fossé 

une législation sur mesure pour aucune règle particulière pour les berté, le magistrat a été obligée de s’est creusé entre les élus et la Jus- 

sou cas personnel : la semaine der- auditions en tant que simple té- de mander la levée de Fmmnimté tice. » 

nière, au beau milieu du débat sur moin. Lorsqu'un juge leur de- parlementaire de Michel Charasse. 

la cour d’assises, il a proposé - mande de venir témoigner, les an- Depuis la réforme constitution- Arme Chemin 


Six lycéens accusés 
de viol dans un lycée 
des Yvelines 

Les faits auraient été commis au cours de bizutages 


SIX ÉLÈVES du lycée polyvalent 
de Vilfiers-Saint-Frédéric (Yve- 
Enes) ont été rais en examen par 
un juge d’instruction du tribunal 
de grande instance de Versailles, 
mercredi 23 avril, pour viols en 
réunion. L'un d'entre eux, le seul 
majeur, a été ëcroué à la maison 
d’arrêt de Bois-d’Arcy. 

Situé dans un environnement 
privilégié au centre du départe- 
ment des Yvelines, 1’étabUssement 
de VUliers-Samt-Frédéric. petite 
commune de moins de 2 000 habi- 
tants, comprend deux parties dis- 
tinctes: le lycée d’enseignement 
général, qui accueille les élèves 
des villages proches, et un lycée 
professionnel où est scolarisée 
«r une population difficile», trans- 
portée chaque matin par une dou- 
zaine de cars en provenance des 
quartiers sensibles du Val-Fourré, 
à Mantes-la-Jolfe, de Chanteloup- 
les-Vignes ou de la Oté des Meri- 
siers, à Trappes. 

Une partie de ces élèves fré- 
quentent l’internat, qui accueille 
en moyenne entre soixante-dix et 
cent pensionnaires, âgés de qua- 
torze à vingt-deux ans. «Nous 
avons beaucoup de mouvement, 
beaucoup d’entrées et de sorties au 
cours de l'année », a expliqué au 
Monde, jeudi matin, le proviseur. 

C’est un élève âgé de seize ans, 
nouvellement arrivé, qui a rompu 
la loi du silence peu avant les va- 
cances de Pâques. 11 a dénoncé au- 
près de la gendarmerie locale les 


agissements de ses camarades. Les 
enquêteurs ont mené des investi- 
gations qui les ont conduit à inter- 
peller, lundi 21 avril au matin, jour 
de la rentrée, les six auteurs pré- 
sumés au moment dù ils allaient 
regagner leur salle de cours. Le 
plus âgé, habitant dans le départe- 
ment voisin de l’Eure-et-Loir, est 
tout juste majeur, et le benjamin 
allait fêler prochainement ses 
seize ans. 

PEUR DE REPRÉSAILLES 

Placés en garde à vue. ils au- 
raient reconnu s'être livré, à des 
agressions sexuelles et auraient 
même violé certains de leurs ca- 
marades à l’aide d'objets hétéro- 
clites lors de bizutages poussés 
qu’ils faisaient subir régulière- 
ment « aux plus faibles «■ et aux 
nouveaux venus dans les dortoirs. 

Ces révélations ont, semble-t-il, 
surpris le personnel du lycée: 
*» Nous sommes très attentifs aux 
problèmes d'internat, explique le 
proviseur, mois jusque-là rien 
n‘a\'ait transpiré. » L'enquête, qui 
se poursuit, devrait permettre de 
connaître dans les prochaines se- 
maines l'ampleur de ces agres- 
sions. Les gendarmes comptent 
désormais recueillir de nouveaux 
témoignages de certains élèves 
qui, jusque-là, par honte ou par 
peur de représailles, avaient subi 
sans oser se plaindre- 

Jean-Claude Pierrette 



Première révocation pour révisionnisme dans l'enseignement secondaire 


DÉPÊCHES 

■ POUCE : après la disparition, dans les locaux de la brigade fi- 
nancière de scellés concernant le dossier Elf, en cours d’instruc- 


POUR la première fois, un enseignant du se- mortalité à Dachau tirées d’on article publié les faits. « Cest pour des questions de logideb' tion, plusieurs syndicats policiers ont souligné qu’« il ne serait pas ad- 

condaire a été révoqué de ses fonctions par le dans la Revue d'histoire révisionniste. que fai transféré mes recherches sur Oradour sur rnissible que, dans cette affaire, un bouc émissaire soit désigné à la 

ministre .de l’éducation nationale pour révt- En Normandie, le militantisme de M. Rey- l’ordinateur du lycée, mais il s'agit d'activités. ex- vindicte de radministration ou de la justice ». Les syndicats (SNOP, Sy- 

sfonnisme. Vincent Reynouard, professeur dé ' nouard-est de^otoriété publique. Ce pènë de traprcfessîormeUes. Quant à l’exercice sur Da- nergje et CGT) ont demandé « que des sondions exemplaires soient 

mathématiques depuis deux-ans au lycée pro- -deux enfants a toujours opté pour la provoca- chau, je l’ai fiat pour éveiller Fesprit critique c.e prises à rencontre du ou des commanditaires du vu/ ». Us ont apporté 

fessionnel de la Côte-Fleurie à Honfleur (Cal- tion à visage découvert. 0 fut condamné àdçux mes élèves, fai toujours pratiqué une.pédag',gje un « soutien sans réserve » à. l'officier dans le bureau duquel les scellés 

vados), a été 'sanctionné, vendredi 38 avril, à * reprisés, en 1592 et 1996, à des peines de prison susceptible de surprendre, mais je n’ai jamais * ~ ont disparu. Tes officiers ne se reconnaissent enfin « nullement » dans 

l’issue d’une procédure disciplinaire engagée avec sursis pour avoir distribué des tracts niant voulu faire passer mes idées en classe. D’ailleurs, une lettre anonyme faisant état d’une querelle interne an sein du ser- 

en décembre 1996 par le rectorat de Caen. la réalité du génocide juif ; ses démêlés avec la des élèves ont manifesté en ma faveur après ma vice (Le Monde du 23 avril). 

La révocation de cet enseignant âgé de vingt- justice ne l’ont pas empêché d’être titularisé en suspension », ose-t-II expliquer. ■ JUSTICE: Martin Bouygues, PDG du groupe Bouygues, a été en- 

sept ans a été prononcée pour quatre motifs . septembre 1995 à l’issue du concours de pro- Les affaires de révisionnisme - impliquant tendu, mercredi 23 avril à Versailles (Yvelines), par le juge Jean-Marie 
relevant du manquement aux principes de neu- fesseur de lycée professionnel. « Lors de sa pre- notamment MM. Roques, Faurisson, Notin - Chaipier en charge des dossiers de fausses factures en Ile-de-France, 

traüté et de réserve : utilisation du système in- mière condamnation, il était très jeune et ü avait avaient secoué jusqu’à présent les universités M. Bouygues avait été mis en examen le 27 février, ainsi que trois 

formatique de rétablissement pour travailler été décidé de lui donner une chance en le lais- mais jamais les établissements sec ondaire s. La autres dirigeants du groupe, pour « abus de biens sociaux ». D a été in- 
sur des documents inspirés des thèses révision- sont intégrer renseignement», expliquait en dé- révocation, plus haute sanction dans r échelle tenogé pendant deux heures sur des fausses factures - d’un montant 

nistes ; exercices « morbides et ambigus » don- cembre 1996 Fabrice PeUizzari, directeur du ca- des procédures disciplinaires, est exception- d’environ 20 mimons de francs -, établies par une société créée par 

nés aux élèves ; prêt aux élèves d’ouvrages à binet du recteur de racadémie de Caen. nelle et est prononcée après un rapport de l’un de ses anciens conseillers au profit de quatre filiales de son 

caractère révisionniste ; volonté de médiatiser «Oui, je suis un révisionniste», affirme au- l’inspection générale. M. Reynouaid, qui avait groupe. 

sa suspension - prononcée le 19 décembre 1996 jounfhui renseignant, qui s’étonne de la réac- déjà déposé un recours contre sa suspension ■ VIOLENCE : une trentaine de jeunes ont brisé à coups de 

- en incitant les élèves à manifester. tion tardive de l'administration alors que devant le tribunal administratif de Caen, en- pierres, mardi 22 avril, les vitres de l’hôtel de ville de Trêmblay-en 

Dans le fichier de rordinateur du lycée ont l’exercice sur Dachau remonte à novembre tend renouveler son action en justice pour France (Seine-Saint-Denis). Des devantures de magasins du centre- 

été retrouvés des textes remettant en cause le 1995 et que ses opinions sont, selon lui, contester son exclusion définitive de Téduca- ville ont également été endommagées. Les incidents avaient 

massacre d'Oradour-sur-Glane (Haute- « connues depuis longtemps par le lycée ». Lors tion nationale. commencé, samedi 19 avril, près d’un immeuble du centre, où des po- 

Vienne), le 10 juin 1944. En classe, renseignant d’une audience avec le recteur Philippe Lucas, liciers avaient reçu des pierres jetées par un groupe de jeunes alors 

a distribué un exercice sur les statistiques de le 18 décembre 1996, M. Reynouard a reconnu Sandrine Blanchard qu’ils étaient intervenus dans une bagarre entre deux familles. 
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TRAFIC Le schéma directeur 

d'aménagement urtain de l'agglo- 
mération lilloise prévoit la construc- 
tion. en deux étapes, d'ici à 2005 et 
2015, d'un contournement autorou- 


tier du sud de la métropole. • CETTE 
AUTOROUTE permettrait de relier di- 
rectement l'autoroute A 1, qui vient 
de Paris, à l'A 27, qui va à Bruxelles, 
et à l'A 25, qui mène à Dunkerque. Le 


régions 
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cœur de ['agglomération serait ainsi 
évité par le trafic de transît. • LE 
PROJET soulève néanmoins de 
graves inquiétudes sur les consé- 
quences que le passage de la nou- 


velle autoroute pourra* 

sur les ressources en eau potabte de 

la ville. Le tracé traverse 

champs captants qui foum*s«>« 

du tiers de l'alimentation de I agglo- 


mération. • LES &USde 5 convnu , « 
concernées se mobilisent forts 
l'appui du ministère de renvlronne- 
ment et des avertissements de 
T'agence de Nu Aitob-Piwra». 


Le contournement autoroutier de Lille menace les ressources en eau 

La communauté urbaine prévoit d'éviter !e sud de l'agglomération par une nouvelle voîe de circulation. Les élus de plusieurs communes, 
le ministre de l'environnement, l'agence de l'eau Artois-Picardie et les écologistes s'y opposent farouchement 

T.r«n 


LILLE 

correspondance 

« Vous avez souhaité connaître 
ma position sur le projet de contour- 
nement sud de Lille, je m’étonne que 
mon accord total à ce projet ait pu 
être évoqué par ses promoteurs. En 
effet, je vous informe que je suis, 
pour ma part hostile à un tracé qui 
est susceptible d’avoir de telles 
conséquences sur la ressource en 
eau de l'agglomération lilloise .» 
Dans deux lettres adressées, Tune à 
Marie-Christine Blandin, la prési- 
dente écologiste du conseQ régio- 
nal, l’autre à l’association Nord 
Nature, le ministre de renviroone- 
raent, Corinne Lepage, vient de le- 
ver toutes les ambiguïtés quant à 
sa position sur un su [et qui n'a pas 
fini de diviser les élus de la métro- 
pole lilloise. 

Le projet incriminé, c’est le tracé 
3 bis. Inscrit au schéma directeur 
d’aménagement urbain (SDAU) de 
F arrondissement, dont l'avant-pro- 
jet a été adopté le 19 décembre par 
le syndicat mixte - conseil rassem- 
blant majoritairement des élus de 


la communauté urbaine de Lille 
(CUDL) et présidé par Pierre Mau- 
roy, maire socialiste de LiBe et éga- 
lement président de la CUDL -, fl 
prévoit de relier TA 25 (vers Dun- 
kerque) et l’A 27 (vers Bruxelles) en 
deux étapes. La réalisation de la 
partie est du contournement (entre 
l’A 1 et l'A 27) est programmée à 
l’horizon 2005, la partie ouest 
(entre l'A 1 et l’A 25) pour 2015. 

20NE « SANCTÜARISÉE » 

Aujourd’hui, douze petites 
communes du secteur concerné se 
sont regroupées au sein d’un Syn- 
dicat intercommunal à vocation 
unique (SIVU) « contre les grands 
élus métropolitains qui s'obstinent à 
vouloir faire passer une autoroute 
dans dès petites villes et des villages 
déjà saturés en infrastructures». 
Mais surtout, et c’est ce qm cata- 
lyse les oppositions, ce tracé, dans 
sa partie ouest traverse en leur mi- 
lieu les champs captants cTAimœu- 
lin, d’Emmerin, d’Houphn et de 
Wavrin, lesquels constituent une 
réserve en eau essentielle pour la 


métropole Poise. «Cesf une res- 
source importante puisqu’ils four- 
nissent plus du tiers des ressources 
en eau potable de Farrondlssement ; 
et cette réserve est amenée à devenir 
plus importante encore dans les an- 
nées à venir du fait de la fermeture, 
pour cause de pollution, de certains 
forages en eau du nord de f agglo- 
mération. Cest surtout une ressource 
fragile et irremplaçable, d’autant 
plus que dans l’arrondissement de 
Lille R est impossible d'implanter 
d’autres captages. En cas de pollu- 
tion, les conséquences sur les prix de 
Peau seraient désastreuses », insiste 
Robert Biennant le vice-président 
de Nord Nature. 

La gronde des opposants n’est 
pas nouvelle puisque ceux-ci 
s'étaient déjà mobilisés, fl y a envi- 
ron quatre ans, lors d'une première 
révision du SDAU. L’agence de 
l’eau Artois-Picardie avait elle aus- 
si, déjà tiré les signaux d’alarme en 
dénonçant les « dangers d’un tracé 
traversant la zone de grande vulné- 
rabilité de la nappe phréatique». 
« Dès 1993. nous avions alerté les 


élus de l'arrondissement sur les dan- 
gers de ce tracé 3bis, explique-t-on 
à l'agence. Mens la plupart d’entre 
eux ont confirmé leur choix. Nous 
avons donc négocié avec le ministère 
de l’équipement un cahier des 
charges sur les conditions impéra- 
tives qui devront accompagner la 
réalisation de Fauter ou te. Même si 
nous continuons à penser qu’une so- 
lution de précaution aurait été pré- 
férable.» 

Cette position est clairement 
réaffirmée par Corinne Lepage, qui 
précise dans son courrier :« La cir- 
constance que mes services aient 
établi un cahier des charges qui 
contient des pr e sc r ipti ons de nature 
à préserver la ressource en eau ne 
saurait être interprétée comme la re- 
connaissance de la part du ministère 
de l'environnement du bien-fondé 
du choix qui a été fiait par les services 
de l’équipement » Une précision de 
taille si Pon en juge par les rumeurs 
qui avaient couru dans la métro- 
pole. 

Pour tenter <Je préserver les 
champs captants, les promoteurs 


Le projet conteste 



du projet entendent prendre 
« toutes les garanties nécessaires : de 
très importants dispositifs techniques 
seront mis en place ». Et la zone des 
champs ca p t an t s sera «sanctuari- 
sée»-ü s’agit de créer une réserve 
foncière de 2 à 3 kilomètres autour 
des champs, sur laquelle il sera 
interdit de construire et d’urba- 
niser -, assure Marc-Philippe Dau- 


bresse, maire (UDF) de Lambersart 
et secrétaire du syndicat mixte 
chargé par Pierre Mauroy de te ré- 
vision du SDAU. Des arguments 
qui n’arrivent pas à convaincre les 
opposants, pour lesquels le risque 
zéro en matière de pollution 
n’existe pas, et qui continuent de 
militer pour des solutions alterna- 
tives au tracé 3 bis. 

pour r heure, le SIVU a déposé 
»n recours devant le tribunal ad- 
ministratif pour * irrégularités dans 
les modalités de vote du 19 dé- 
cembre ». Mais la bataille se passe 
yinxî sur le terrain: des réunions 
publiques sont organisées dans 
plusieurs communes pour infor- 
mer la population. Les Verts pré- 
voient des actions symboliques. 
« Rien ne garantit qu'au mois de 
juin le SDAU sera voté sans le tracé 
3 bis. En revanche, ce qui est sûr, 
c’est que le camp des opposants au 
tracé grandit », conclut René I^nct, 
le porte-parole des Verts du Nord- 
Pas -de-Calais- 

Nadîa Lemaire 



La baisse des nappes phréatiques dans le Nord et FOuest se confirme 


LE SIGNAL d’alarme a déjà été 
tiré: la sécheresse est bien là (Le 
Monde du 18 avril). Mais les me- 
sures effectuées sur les nappes 
phréatiques, présentées mercredi 
23 avril par le Bureau des re- 
cherches géologiques et minières 
(BRGM), permettent d’afïiner le 
constat Si les réserves aquifères du 
sud de b France ont pu largement 
se recharger cet hiver, elle sont en 
situation moyenne en Alsace et en 
déficit dans le reste de b France. Le 
BRGM en conclut que dans b me- 
sure oii les cours d’eau sont tribu- 
taires, à Tétiage, de la vidange de 
ces nappes, * il est à craindre que les 
rivières connaissent des basses eaux 
assez sévères au cours de l’été si le 
déficit pluviométrique persiste ». 

Cette situation contrastée entre 
le Nord et le Sud s’explique par la 
disparité des précipitations plus an- 
ciennes. De septembre 1995 à sep- 
tembre 1996, la pluie a été de 25 % 
plus abondante dans le sud du pays 
qu’en année normale, tandis que, 
dans le nord, le déficit était de 40%. 
Il faut cependant distinguer la sé- 
cheresse « agricole », qui touche le 
premier mètre du sol en raison 
d’une quasi absence de précipita- 
tions depuis la mi-janvier, y 
compris dans le Sud, de l’évolution 
en profondeur des réserves d’eau. 
C’est à ce subtil jeu de vases 
communicants que le BRGM s’est 
attaché. 

NIVEAUX RECORDS 

Il lui est déjà possible de prévoir 
le comportement des nappes, qui 
ne se rechargeront pas avant l’au- 
tomne prochain - l’eau de pluie 
s’évapore ou est utilisée par les 
plantes a partir des beaux jours -, 
dans les bassins où la situation est 
la plus préoccupante. En Aquitaine, 
si la nappe du quaternaire est à son 
plus bas niveau connu, •• les aqui - 



Les niveaux d’eau relevés en avril 


fères profonds assureront Fessentiel 
des besoins en alimentation et eau 
potable». En revanche, en Artois- 
Picardie, on est déjà proche des très 
basses eaux de 1976 et 1990. En Bre- 
tagne, les nappes ont commencé à 
se vidanger dès le mois de mars, 
alors qu’elles continuent habituelle- 
ment à monter jusqu’en avril ou 
mal Dans le bassin Loire-Bretagne, 
b région Centre - où le niveau de 
l'eau sous la Beauce se trouvait dé- 
but avril à un mètre seulement au- 
dessus du niveau le plus bas obser- 
vé en 1992 - est la plus touchée. Le 
BRGM estime que d’ici l'été, « des 
niveaux records pourront être atteints 
ou dépassés «. 

Des tiraillements sont donc à 
prévoir entre les différents utilisa- 
teurs de l'eau, notamment dans 


5ource : BRGM 


cette région où l’irrigation agricole, 
encore mal maîtrisée, est en pleine 
expansion. Les mesures du BRGM 
ne signifient cependant pas que les 
réserves en eau soient asséchées : 
sur les 2 000 milliards de mètres 
cubes d’eau présents dans les quel- 
que 200 aquifères répertoriés sur le 
territoire, 7 milliar ds sont annuelle- 
ment puisés pour les besoins hu- 
mains, domestiques, agricoles et in- 
dustriels. Mais ces utilisations 
peuvent ponctuellement dépasser 
le débit naturel, mettant alors en 
péril le renouvellement de cette 
précieuse ressource. «Technique- 
ment, il est possible de continuer à 
pomper en dessous de ces niveaux, 
assure Yves le Bars, président du 
BRGM. Mais c’est au politique de 
décider si de telles mesures sont so- 


les mesures ont été 
effectuées début avril 
grâce à des piézomètres 
situés sur les nappes libres, 
constituées de roches 
poreuses où l'eau fluctue ■ 
sans contrainte. Les plus ■ 
bas niveaux connus pour 
un-mois d’avril sont 
déjà atteints en Gironde, ■ 
en Normandie et sous la 
Beauce. Les zones dépourvues 
de points de mesure recèlent 
d’autres types de nappes, 
plus modestes. En Bretagne, 
par exemple, où la sécheresse 
sévit, les réservoirs sont 
constitués de roches dures 
fissurées de faible capacité, 
en conséquence plus 
sensibles aux 
éventuelles pollutions 
des eaux de surface. 


ciaiement acceptables. » Nul doute 
que la question sera abordée, le 
29 avril, lors du comité sécheresse 
convoqué par le ministre de r envi- 
ronnement, Corinne Lepage. 

Hervé Morin 

■ Le ministre de r agriculture, 
Philippe Vasseur, a mis en place, 
mercredi 23 avril, une première sé- 
rie de mesures pour aider les agri- 
culteurs victimes du gel et de la sé- 
cheresse. 15 % de la production 
française de fruits a été détruite 
par les récentes gelées qui ont aus- 
si sévèrement endommagé cer- 
taines vignes. A cause de b séche- 
resse, les agriculteurs prévoient 
des récoltes moins abondantes 
pour les grandes cultures. 


« Que cent fleurs s'épanouissent » 
sur les friches parisiennes 

DIX-NEUF terrains vagues, 
d’une superficie totale de 
24 075 m- , appartenant pour la 
plupart à la Ville de Paris, défi- 
gurent le 11 e arrondissement, l’un 
des plus denses de la capitale. Ces 
terrains, mal ou vilainement clôtu- 
rés. sont devenus, au fil des ans et 
dans J’attente d’opérations immo- 
bilières, des dépotoirs d’objets usa- 
gés hétéroclites et des friches 
d’herbes sauvages, au grand dam 
des riverains qui n’en peuvent 
mais. 

Pourquoi ces espaces abandon- 
nés ne feraient-ils pas «l'objet 
d’une occupation légale, provisoire, 
pour une utilisation collective et édu- 
cative par les écoles, en les transfor- 
mant en lieux de découverte et de 
jardinage pour les enfants ? », s’est 
demandé Cécile Silhouette, conseil- 
lère de Paris et du 11' arrondisse- 
ment, elle-même institutrice et éco- 
logiste convaincue. De ce constat 
est né le projet « Que cent fleurs 
s’épanouissent 1 ». Objectif: redon- 
ner vie à ces surfaces abandonnées, 
en faire des lieux d’échanges et 
d’entraide avec les habitants du 
voisinage et les associations de 
quartier, entre les anciens et les 
plus jeunes. Des lieux de vie, certes 
provisoires, mais qui, « au-delà de 
l’aspect purement éducatif et d’ob- 
servation pour les jeunes », pour- 
raient avoir un rôle non négligeable 
de restructuration du tissu social, 
malmené par « la brutale agression 
immobilière » dont le 11* a été le 
théâtre depuis deux décennies. 

Cécile Silhouette et les associa- 
tions qui soutiennent son projet 
sont bien conscientes que ce der- 
nier, m a l g ré le capital de sympathie 
qu’fl a engrangé auprès de la popu- 
lation, devra en premier lieu venir à 


bout des réticences de la Mairie de 

. • ■ -A : 

Paris. Mettre des terrains, même 

L, • l' 

provisoirement, à la disposition 


d’un tiers est une chose ; les ré- 
cupérer après revalorisation pota- 

• ’v . 

gère ou florale en est une autre. 


« Mais R y a une multiplicité de pos- 


sibüités, assure l’élue écologiste ; il 

♦ 

pourrait s’agir d’un contrat tempo- 

mire passé avec la Ville, en liaison 


avec la mairie d’arrondissement. La 

- * 'mh&k 

division parcs, iardins et espaces 

■ ■ 

verts de la Mairie de Fùris pourrait 


rouer un mie d’encadremenL Le svs- 


tème serait relativement institution- 


nel. renouvelable. » 

- 

CRÉATION DE DEUX JARDINS 

• U*,';; 

• . .‘.-.lift 

La Mairie de Paris ne semble pas 


déborder d'enthousiasme à ce su- ^ 
jet Elle s’est bornée à transmettre " 


•« Tf* " 

b demande aux services concernés 

« pour une étude attentiw». Coin- 


cidence? Dans le cadre de la 

• • rSfc 

3 e journée nationale du nettoyage 

. •- . .. .'.1 

de printemps, le 24 mais, jean Tl- 


beri a annoncé b réhabilitation de 

- - ■: 
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deux terrains vagues, l’un dans le 
17* (185, avenue de Oichy), l’autre 
dans le 13 e (à l’angle des tues Na- 
tionale et Régnault). Ces deux 
friches, après avoir été nettoyées et 
ensemencées eD prairies fleuries, 
deviendront « à titre temporaire, 
des espaces agréables » et acces- 
sibles au public. Par ailleurs, préci- 
sément dans le 11 e arrondissement, 
le maire de Paris a décidé la créa- 
tion de deux jardins : 1 000 m : dans 
le secteur Basfroi - Charies-Dallety. 
avec ouverture sur b nie de la Ro- 
quette, et 1 400 aP dans la cité 
Prost, grâce à une réduction du 
programme des logements, qui 
passeraient de 250 environ à 150. 

AU Habib 
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Nouveau Musée/lnstitut 
Frac Rhônes-Àlpes 

1 1 . rue Docteur Do lard 
69100 Villeurbanne 

Conférence- 
Projection-Débat : 

Marc Jimenez 

présentera son ouvrage 

Qu’est-ce que l'esthétique ? 

Pascal Couvert (vidéo) 
Gilles Grand (musique) 
proposeront 

Direct-Indirect 

mardi 29 avril 1997 à 19 h 

04.78.03.47.00 


« Microcosmos » contre macro-zoo m Aveyron 


r 


RODEZ 

de notre correspondant 
Les petites bêtes de Microcosmos ont séduit 
les cinéphiles : le peuple de fherbe a remporté 
cinq Césars et fait le tour du mondé. Ce suc- 
cès, on le doit à un pré en pente douce sous le 
causse Comtal. Voici près de vingt ans, à quel- 
ques encablures de Rodez et à l’ourlet de cette 
prairie, Claude Nuridsany et Marie Pérénou, 
deux photographes entomologistes, se sont 
installés à SallesHa-Source, petite commune 
du nord de f Aveyron. Ce sont ces quelques 
mètres carrés de Rouergue qu’ils ont choisis 
pour décor de leur film. Aussi lorsqu'un vi- 
comte, propriétaire du château voisin du Co- 
lombier et des 150 hectares alentour, projette 
de créer là un parc animalier, avec lions, ours 
et singes, le couple Nuridsany-Pérénou laisse 
à leur étreinte les escargots amoureux pour 
rejoindre les militants de Causse en liberté. 

A la liberté d'entreprendre avancée par le 
vicomte Paul de La Panouse. ils opposent la li- 


berté de respirer un causse fleuri d’orchis, 
d'apprécier le vol du milan ou b course du 
lièvre. «Je ne suis pas certain que ce pays ait 
besoin d’un gadget touristique, expliqué Claude 
Nuridsany. De plus, on a le sentiment que le 
projet est greffé sur une réalité dont le vicomte 
de La Panouse ignore tout *»Tout sauf la renta- 
bilité d*une affaire qu’il imagine aussi por- 
teuse que les trois autres parcs qu'il possède à 
Thoiry (Yvelines), Peaugre (Ardèche) et Sigean 
(Aude), et qu’il affirme vouloir mettre au ser- 
vice du développement économique du pays. 

Sur ce causse inscrit en zone naturelle d’in- 
térêt écologique, faunistique et floristique 
(Znieff), le parc animalier est censé recréer 
une savane sous les chênes verts et les gené- 
vriers pour accueillir quelque 50 000 visiteurs, 
dont il faudra bien parquer les voitures. «Le 
cadre de vie va être modifié de manière artifi- 
cielle, explique Claude Nuridsany ; présenter 
des animaux exotiques ici est totalement surréa- 
liste. En outre, cela amènera un tourisme de 


masse, à l’opposé du simple bon sens. » De son 
côté, Marie Pérénou confie faire de bien mau- 
vais rêves. « J’y entends les gens dire : c’est 
dommage que l’on oit laissé faire une chose pa- 
reille, c’était un lieu magique autrefois. » 

Cette magie, les commissaires chargés de 
l'enquête d'utilité publique n’y ont guère été 
sensibles. Ils ont émis un avis favorable à la 
création du parc, bien qu’assorti d'impor- 
tantes réserves - sur les travaux routiers et 
d'assainissement ainsi que sur de « grossières 
lacunes », comme l’absence d'étude d’im- 
pact - qui, si elles ne sont pas levées ou corri- 
gées, rendront l’avis défavorable. En atten- 
dant, le petit peuple de Microcosmos continue 
de tisser son bonheur au fond du pré. La coc- 
cinelle ignore encore la patte royale du fauve 
et les pitreries du chimpanzé, jusqu'à ce que 
Je préfet de l’Aveyron rende son verdict, d’ici 
rété. 

Elian Da Silva 
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L ACHLAN Murdoch 
avoue de bon cœur 
V« admiration » et 
P* affection » qu’il 
éprouve pour son 
papa, le célèbre Ru- 
pert Murdoch: «Je 
ne connais personne 
au monde qui pos- 
sède les qualités de mon père. » De- 
vant sa table de travail, le portrait 
du magnat américano-australien, 
dont ü a hérité la silho uette svelte, 
les fameux sourcils, la mâchoire à 
broyer des canettes de bière et le 
regard perçant Lachlan, vingt-cinq 
ans, est depuis le 15 avril, le dau- 
phin désigné de News Corpora- 
tion, le plus vaste empire de 
communication au monde, et aussi 
le plus controversé. « n s’agit d'une 
compagnie familiale dont le premier 
commandement est la loyauté à 
mon père. Malgré la complexité 
croissante de notre société, il y a peu 
de chapelles ou de querelles 
d'hommes. » 

Apparemment nul n’est plus 
proche de « Citizen Murdoch » 
que l'aîné de ses Gis, directeur gé- 
néral de News Ltd, la branche aus- 
tralienne du conglomérat Us se té- 
léphonent plusieurs fois par iour. 
VAustralian, le seul quotidien 
d'obédience nationale de ce pays 
immense, le Daily Telegraph, riche 
en scandales et en hémoglobine, 
une chaîne de journaux régionaux 
à Brisbane, Adélaïde, Perth, etc, la 
station de télévision Seven Net- 
work, une chaîne à péage (Foxtel), 
un studio de cinéma, une partici- 
pation de 50% dans une compa- 
gnie aérienne intérieure, plusieurs 
maisons d’édition et imprimeries, 
des intérêts & Fidji et en Papoua- 
sie-NouveDe-Girinée_ Lachlan est 
le deus ex machina de l'Australasie. 
Depuis ce bureau banal, situé au 
quatrième étage d’une vieille bâ- 
tisse de Surry HD, un quartier bo- 
hème du centre de Sydney, le ma- 
réchal de remplie s’est également 
attaqué avec succès au marché 
chinois par le truchement de 
Star TV, station basée à Hong- 
kong, et raccord de partenariat 
conclu dans le multimédia avec le 
Quotidien du peuple. 

A première vue, ce nouveau 
pouvoir ne trouble ni ne grise le 
jeune entrepreneur qui nous reçoit 
en bras* de chemise,, nonchalam- 
ment assis dans imfanteuflvieillot- 
Avec deux de ses doigts tachés 
d’encre, fl ressemble à un potache 
affable et volubüe. Mais sa cravate 
de soie rouge fait ressortir la pâ- 
leur de son visage. Travailler dut 
La vertu de l’effort brille an firma- 
ment de la théologie familiale. 
D’après son biographe, William 
Shawcross, Rupert déteste tout ce 
qui fait perdre du temps dans la 
vie : lire, écouter de la musique, les 
sentiments, les amis. De même, 
l'existence de Lachlan laisse peu de 
place au repos et aux distractions : 
un peu de voDe le dimanche et la 
lecture de ses journaux. La Este est 
close. 11 est vrai que ses heures 
sont comptées, car, à son âge, son 
papivoie de père, qui avait hérité 
d'un tout petit journal de province 
et de quelques, actions, était déjà 
millionnaire. En 1996, le chiffre 
d’affaires de News Corporation, 
dont les Murdoch détiennent 30 % 
du capital via un holding, Cruden, 
s’est élevé à 60 milliards de francs. 
Un mastodonte. 

L’intronisation du dauphin a eu 
lieu le 2& février 1997 au stade 
AZN de Brisbane, lors de la pre- 
mière rencontre de la Supedeagwe 
de rugby, regroupant les m effleure 


Murdoch se déchaîne. Soudain, 
tous les projecteurs sont braqués 
sur le duel à mort qui oppose les 
deux héritiers, Lachlan et James 
Packer, vingt-huit ans, fils aîné de 
Kerry, qui vient, lui aussi, de re- 
prendre l’affaire familiale. James 
doit lâire ses preuves. Et en cou- 
lisse se démène un troisième lar- 
ron, Cameron OTteiDy, trente et 
un ans, désigné récemment à la 
tête d'un groupe de journaux et de 
radios locaux appartenant à son 
père, F and en international de rug- 
by irlandais Tony OTleiHy. 

La joute passionne les analystes 
de la City et de Wall Street, qui, 
d’ordinaire, se désintéressent de ce 
qui se passe aux antipodes. James 
Packer s’avère un adversaire plus 
coriace que prévu. Bourru, jurant 
sans cesse, cet autodidacte, fana- 
tique de voitures de course, qui ne 
cesse de s’afficher aux bras de star- 
lettes, ressemble physiquement à 
un tondeur de moutons de l’ar- 
rière-pays. Face à cet «Aussi?» 
(Australien) plus vrai que nature, 
Lachlan a contre lui son éduca- 
tion américaine, son anglais 
châtié et sa réputation de 
frayer avec les « bon chie, 
bon genre ». Malgré l’ini- 
mitié que se portent 
leurs parents, les deox 
rejetons, au cours 
d’un dîner en tête à 
tête, scellent un 
armistice per- 
mettant d’ali- 
menter en 
images 
leurs né- 


Lachlan Murdoch, 
« Monsieur fils » 

Déjà directeur générai de la branche 
australienne de News Corporation, l’aîné 
des fils de Rupert Murdoch, âgé 
de vingt-cinq ans, vient d’être désigné 
dauphin du plus vaste empire 
de communication du monde, 
fondé et présidé 
par son père „ - 


programmes de BSkyB, la chaîne 
câblée britannique dont News 
corp. est Factionnaire majoritaire, 
Elizabeth est grande, belle, blonde 
et bouscule sans ménagement ses 
producteurs. Cette femme autori- 
taire a épousé un métis, Elkin Pia- 
nim, fils d’un célèbre dissident 
ghanéen (au demeurant richissime 
homme d'affaires) et d'une Néer- 
landaise. Elle n’a pas hésité à cho- 
quer la haute société new-yor- 
kaise. peu habituée aux mariages 
interethniques. Le couple a acheté 
deux stations de radio califor- 
niennes pour les revendre deux 
ans plus tard avec un bénéfice de 
12 millions de dollars. De quoi im- 
pressionner papa 1 Lachlan sait 
que ce dernier n’est pas prêt & 
adopter la célèbre devise des 
Rothschild en matière de relève : 
« Ni les femmes ni les gendres. - 
Four l'instant, son strapontin au 
conseil de direction, l'organe de 
décision de News Corp- légitime 
sa prééminence. Mais sa sœur exi- 
gera sa part du gâteau le moment 
venu au point d'avoir confié, lors 
de la nomination de son frère à ce 
cénacle qui se réunit une fois par 
mois à New York : •« le dois désor- 
mais me dépêcher. » 

« Si la famille reste aux 
commandes, tant mieux ; si c'est 
quelqu'un d'autre, il faudra 
l'accepter. La compagnie 
doit être gérée au 
mieux de ses inté- 
rêts et cet impé- 
ratif l'em- 
porte sur 
nos 



seaux 
respectifs. 

Au souve- 
nir des at- 
taques souvent 
excessives et aux 
calomnies parfois 
cruelles qui ont défisrié à 
cette occasion sur son père, 
Murdoch Jr éprouve toujours une 
certaine amertume : «On sy habi- 
tue, mais c’est dangereux, car ces 
critiques personnelles portent un 
préjudice à notre image. » 

Le parcours de Lachlan est étroi- 
tement lié à rédification de ce 
groupe familial conviant quatre 
continents - seule r Afrique n’est 
pas «arrosée». Le deuxième en- 
fant du baron de la presse naît en 


« Si la famille reste aux commandes, tant 
mieux ; si c’est quelqu'un d'autre, il faudra 
l'accepter. La compagnie doit être gérée 
au mieux de ses intérêts et cet impératif 
l'emporte sur nos convenances personnelles » 


clubs d’Australie, de Grande-Bre- 
tagne et de Nouvelle-Zélande. 
Chargé par Rupert d’organiser 
cette compétition, Lachlan a rem- 
pli sa mission. Chuchotements ra- 
vis dans la loge des invités de 
marque après la facile victoire des 
Broncos, F équipe locale, sur les 
Auckland Warriûrs : «Après une 
année d’obstination, n'est-ce pas 
justice ? » L’Australian Rugby 


tition officielle, était sous contrat 
avec Keny Packer, l’antre géant 
des médias nationaux, ennemi pire 
de Rupert depuis des lustres.^qni 
contrôle la moitié des mag azin es 
et la {dus grosse station de télévi- 
sion privée du pays. La presse aDti- 


1971 à Wîmbledon, dans la ban- 
lieue londonienne, alors que son 
père vient de mettre la main coup 
sur coup sur News qfthe World et 
sur le Sun. Quand Lachlan a deux 
ans, Rupert déménage à New 
York, où il vient de s’offrir VUlage 
Voice et lorgne sur le New York 
Post Après Tnniçr School, Féeote 
- privée la plus duc de Manhattan, 
Lachlan est envoyé, histoire de 
F endurcie, à la Pbflfips Academy 
d’Andover, «tons le Massachusetts, 
établissement syraboHsant toute la 
mythologie des patriciens WASP 
(protestants blancs anglo-saxons). 
Ce solitaire n’y restera qu’un an: 
Fesprit de coups et de caste de la 
jeunesse dorée dé la côte Est des 


v 


Etats-Unis horripile à ce point le 
jeune Australien que, pour justifier . 
son départ précipité, D se contente 
d’un sec «Je n’aimais pas ». 

Andrew N edi, ancien patron du 
Sunday Times, Hebdomadaire do- 
mini cal britannique racheté en 
1981, avance une antre explica- 
tion : « Lachlan a été éduqué par 
ses parents de manière stricte et fru- 
gale. Jamais je ne l’ai vu se compor- 
ter en jüs de richards capricieux. » 
Après avoir terminé ses humanités 
à Aspen, station de ski du Colora- 
do où la famille possède un chalet, 
il s'inscrit en phDo àFuniversité de 
Princeton. «A f époque, fêtais fou 
d'alpinisme. Je dorais être en forme 
et suivre un régime particulier. Je ne 
pouvais pas boire d’alcool. » Les 
rares moments de détente sont oc- 
cupés par de longs stages dans un 
journal on une imprimerie du 
groupe. Son diplôme en poche, en 
août 1994, le jeune loup est pro- 
pulsé à la tête de la chaîne de jour- 
naux du groupe dans le Queens- 
- îanH. Deux ans plus tard, D file à 
Sydney pour devenir le numéro 
deux de la société, aux côtés du 
président Ken Cowley, l’un des 
rares hommes de confiance de son 
père, qui M laissera la place F été 
prochain. ' 

«Mon petit Lachlan est un idéa- 
liste prévenant^ dès discipliné Cest 
le grand espoir de la famille »/ as- 
sure sa grand-mère octogénaire. 


lady Elizabeth- On comprend ce 
ton ini m itable de paient ébloui. 
Son petit-fils est, en effet, le por- 
trait tout craché du fils adulé. La- 
chlan, qui est fiancé à une Améri- 
caine, tient soigneusement sa vie 
privée à Fécart de la presse. Instal- 
lés à Manhattan, Rupert et Anna 
fuient eux aussi les mondanités et 
les de rhnrfté. Le chef de fa- 
mille a la réputation de voiler par- 
tout à ce que rien ne lui échappe et 
presse sur tes hommes comme sur 
des boutons. Son fils est, dit-on, 
plus diplomate, plus courtois aus- 
si, et évite de donner des 
consignes à ses rédacteurs en chef. 

M AIS sa philosophie est 
identique : dans Fîntérët 
de tout le monde, un 
journal doit faire des bénéfices. 
Lachlan avoue avoir le cœur à 
droite. Ses références : Féconomie 
de marché, l’hostilité aux syndi- 
cats, te refus de tout protection- 
nisme dans l'audiovisuel, une mé- 
fiance envers les intellectuels et 
une compréhension à Fégard des 
régimes autoritaires. A propos de 
la situation politique en Chine, fl 
affirm e : « H faut être patient Les 
dirigeants sont confrontés à un défi 
énorme, fis ont chois de progresser 
de marâtre prudente, ce qui est une 
bonne chose. » En revanche, seul 
désaccord peut-être avec Rupert, 
presbytérien que la rumeur dit 


- 


tenté par la conversion au catholi- 
cisme, « Monsieur jüs » passe pour 
libéral en matière de mœurs ou 
d’immigration. Une question de 
génération, sans doute. 

Cest étrange comme un objet 
d’art peut servir de révélateur La 
grande statue en acajou, style Gia- 
cometti, représentant un garçon 
qui danse avec une fiSe, plantée à 
rentrée de Tétage de la direction 
générale, ne déroge pas à la règle. 
Les «murdochologues» y voient 
le symbole de la lutte de succes- 
sion qui se prépare entre Lachlan 
et sa sœur Elizabeth, âgée de 
vingt-huit ans. Le troisième enfant, 
James, vingt-trois ans, qui vit à 
New York, où fl dirige un studio de 
disques appartenant au groupe, 
passe pour peu ambitieux, «fis 
sont en concurrence, mais je suis 
trop faible pour dire * Ce sera toi et 
pas toi". En fait, ils sont tris 
proches, fis réussiront bien à s’en- 
tendre», a ironisé en décembre 
Rupert Murdoch à propos de sa 
progéniture. Depuis, le bruit 
court: constamment entre deux 
avions, trois conseils d’administra- 
tion aux quatre coins du monde, le 
président fondateur, fatigué, ne 
resterait pas à la présidence de 
News Corporation ad vitam œter- 
nam. Mais Que partira pas encore. 
Un des hommes tes plus paissants 
au monde ne peut pas partir à la 
retraite à soixante-sept ans. 

Mais, dans les famill es comme 
dans les journaux, le pouvoir est à 
celui qui F aime le plus, qui le dé- 
sire passionnément. Directrice des 


conve- 
nances 
person- 
nelles ou 
sur notre 
ego»: Lachlan 
accepte qu'il y 
ait concurrence au 
sein de la famille, 
mais fl sait aussi que la 
succession ne se jouera 
pas nécessairement au sein 
du clan. Rupert Murdoch, 
malgré tout ce qu’il « pèse », ir- 
rite et inquiète les investisseurs 
institutionnels et autres fonds de 
pensions, qui détiennent 70 % des 
titres. A Fintérieor du conglomé- 
rat, le pouvoir est concentré dans 
quelques mains. 

E N outre, aujourd’hui, les or- 
ganismes de- placement se 
méfient des dynasties. 
L'échec en Grande-Bretagne 
d’autres self-made-men comme 
Hanson, Weinstock, Forte, qui 
avaient voulu céder les 
commandes de sociétés cotées en 
Bourse à leurs enfants, a de quoi 
faire réfléchir le boss. Fortement 
endettée. News Corporation, à 
écouter William Shawcross, reste 
également tributaire du bon vou- 
loir de ses banquiers. Si Mur- 
doch Sr devait subitement dispa- 
raître, son épouse Arma, 
ex-journaliste devenue roman- 
cière, considérée comme le plus 
proche conseiller de son mari, de- 
vrait assurer l’intérim aux côtés 
d’un gestionnaire expérimenté ve- 
nu de l'extérieur. 

«T espère pour eux que Rupert vi- 
vra encore dix ou quinze ans. Et 
qu’ils prient Dieu que Lachlan soit 
bon, car Q n’y a qu’un seul Rupert 
Murdoch au monde », lance un ad- 
versaire, qui accuse l’héritier de 
mollesse et de simplisme. Lachlan 
n’en a cure. Certain de ses capaci- 
tés à servir la compagnie comme 
on sert un pays ou un idéal, il af- 
firme: «Quand je regarde une 
carte du monde et que je vois les op- 
portunités, je trouve cela tellement 
excitant » Ses bras sont longs. A 
lui donc d’embrasser la planète. 

Marc Roche 
Illustration : Sophie Branle 
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HORIZONS ■ DÉBATS 


L'Université et l'« horreur économique 


» 


par Claude Reichler 

L 


'ÉCONOMISME, qu'on 
attaque aujourd’hui 
avec raison, n’est pas 
seulement une pratique 
de gestion qui traite l'homme 
comme un paramètre égal à n’im- 
porte quel autre. C’est aussi un tan- 
gage qui a envahi toute la sphère 
du discours social et menace la 
pensée d'une sorte de stupeur. U 
nous faudrait un Barthes pour ana- 
lyser cette nouvelle mythologie ! Le 
vocabulaire de L’économie apparaît 
comme le garant de la rationalité, 
comme s’il disait naturellement le 
réel, alors qu'il ne constitue 
souvent qu’une réserve de méta- 
phores plus ou moins appropriées. 

Si les métaphores apportait par- 
fois une lumière neuve, elles 
peuvent aussi tromper. Elles sont 
particulièrement égarantes lors- 
qu'elles ne sont pas reçues comme 
des expressions figurées, et qu’on 
les utilise comme si elles ne fai- 
saient que dire ce qui est Dans les 
débats sur l’Université, les méta- 
phores économiques foisonnent: 
on compare fréquemment les di- 
plômes avec des produits, le 
nombre des diplômés avec un ren- 
dement annuel, les universités avec 
des entreprises ou des supermar- 
chés, les concours pour la re- 
cherche avec des appels d’offres_. 

L’une de ces expressions, qui. 
d’une certaine façon, résume les 
autres, est celle du « contrat de 
prestations «* que devrait conclure 
r Etat- payeur avec son Université. 
Pour bien des secteurs d’easefgne- 
ment et de recherche, et notam- 
ment pour la plupart des sciences 
humaines, il est extrêmement diffi- 
cile, sinon impossible, de dédire le 
contenu d’un tel contrat, ou de dé- 
tailler les clauses qui lieraient les 
partenaires. H est alors d'autant 
plus nécessaire de demander ce 
qu’une telle expression fait passer 
en sous-main, sous son évidence 
apparente. 

Derrière la simplicité du schéma 
-je paie, tu m’apprends ce que tu 
sais - sont engagées au moins trois 
choses. D'abord, la question du 


temps: 1e modèle économique li- 
mite la relation au présent, à l’ac- 
tualité de la transaction. CeUe-ci est 
conçue comme un d onn a n t-don- 
nant, tout entier réalisé dans 
l’échange. L'enseignement n’est 
plus [j transmission, par la généra- 
tion précédente à celle qui vient, 
d'un savoir et d’une expérience. 
Seul compte le moment oh quel- 
que chose est censé passer de la 
waîn à la main, on plutôt dTmcer- 
veau à un autre. 

Ensuite, la relation entre les ac- 
teurs est déterminée négative- 
ment : : le contrat économique met 
face à face deux partenaires qui 


toute autre considération des cri- 
tères dits de rentab ilité. H reste à 
pro u ver que tes résultats apporte- 
ront quelque chose à la société 
dans son ensemble, et surtout à 
ceBe de demain. En revanche, il est 
certain que les universités risquait 
d’y perdre beaucoup, et d’abord 
leur sens, c’est-àrdire leur raison 
d'être. Le présent à lui seul ne 
dorme pas le sens d'une institution, 
mais la continuité, qui permet de 
construire »mg vision d’avenir en 
prenant appui sur des objectifs 
partagés, et assumés depuis long- 
temps. 

D'une époque à l’autre, linstitu- 


On cherche à résoudre les problèmes posés 
par l'augmentation des effectifs d'étudiants 
et la diminution des moyens financiers 
en mettant au-dessus de toute autre 
considération des critères dits de rentabilité 


conviennent du prix d’un bien. 
Avant l’échange, Os ne se connais- 
saient pas ; après, ils n’auront plus 
rien à voir ensemble ; Os sont ano- 
nymes et interchangeables. 

Enfin, ils n’ont pas de point de 
vue surplombant, ne répondent 
pas d’un projet collectif qui leur dé- 
signe à tous deux leur place : au- 
cune perspective ne les dépasse ni 
ne tes oriente. Tout se passe bien 
comme si Ton attendait que les lois 
de réchange suffisent à tout réglée 
Voilà 1e marché installé à l’intérieur 
de l'Université devenu sa seule me- 
sure. 

n est étrange de penser qu’à 
peine cent ans après qu’ont été 
fondées les universités modernes 
dans la plupart des pays européens 
on semble avoir oublié l'élan qui 
leur a donné naissance. On cherche 
à résoudre les problèmes posés par 
l'augmentation des effectifs d’étu- 
diants et la diminutio n des moyens 
financiers, en mettant au-dessus de 


tion universitaire conserve, appro- 
fondit ou modifie un héritage 
qu’elle a charge de transmettre. Ce 
mouvement, qui dépasse les 
hommes et les particularités, est 
essentiel : il institue rUniversité en 
communauté de travail et de pen- 
sée à chaque moment de son his- 
toire et au long du temps. Ensei- 
gner, former des jeunes gens qui à 
leur tour en formeront d’autres, 
dans la société tout entière, n’a que 
des rapports très superficiels avec 
une transaction monnayée, idéale- 
ment, renseignement est un don, le 
don de ce qu’on a soi-même reçu, 
et qu’on s'efforce de communiquer 
maintenant, mais pour demain, 
dans un sentiment de reconnais- 
sance et de perpétuation -ce qui 
ne contrarie en rien la capacité 
d’innover 

Plus encore, le sens du travail 
universftaiie réside non dans ce qui 
l'assignerait ^ l’échange de cette 
marchandise que serait prétendu- 


ment le savoir, mais dans l'objectif 
qu’il s’est donné d'aller vers runi- 
versel, c’est-à-dire dans la connais- 
sance recherchée pour elle-même. 
Les savoirs se diversifient et se pé- 
riment, mais la recherche de la 
co nnaissance légitime ces change- 
ments: Le reconnaître signifie deux 

choses. D'abord que les différences 
d’objets, de méthodes et de théo- 
ries sont secondes par rapport à 
l'unité du but poursuivi. Ensuite 
que ce but est par nature désinté- 
ressé : ceux qui le savent et finsti- 

tution qui lés unit, doivent rester 
libres de toute pression de Fïrnmé- 
Ôiat. 

Ces principes constituent le socle 
sur lequel repose le projet anjveisi- 
taire lui-même. Ce sont eux qui ont 
conduit les sociétés du XIX' siècle à 
fonder des u ni ver si tés, en rassem- 
blant les foçqftés dispersées dans 
des établissements dotés d’une 
large indépendance. S’ils sont re- 
mis en cause aujourd’hui, ce n’est 
pas parce qu’ils auraient perdu leur 
légitimité, mais parce qu’on a cessé 
de les comprendre. Parce que, ob- 
nubilées par Je court terme, FutiBté 
technique immédiate, nos sociétés 
parassent incapables de concevoir 
et rétic ent es à maintenir, des insti- 
tutions qui avaient fnramé naguère 
leur plus haute 

Les universités entretiennent un 
lien étroit avec le fieu oh elles ont 
été créées. Plus précisément, dans 
la plupart des pays européens, avec 
les vffles qui les ont portées et sou- 
tenues sous des formes diverses, 
parfois depuis de longs siècles. A 
l’époque moderne, les villes ont 
transféré une partie de cette effer- 
vescence de la pensée qui tes carac- 
térisait vers la création des univer- 
sités. L’ère planétaire dan< laquelle 
noos sommes entrés, les communi- 
cations multipliées et Instantanées, 
ne nous dispensent pas de mainte- 
nir des traditions particulières de la 
pensée et de sa transmission, une 
identification entre un espace hu- 
main et un projet intellectuel. 
Certes, la science et les idées ne 
connaissent pas de frontière ; mais 


les hommes ne vivent que dans un 
Beu. Quelque chose d’essentiel dis- 
paraîtrait si l’on cessait de 
conjoindre ces deux dimensions. 
Ou plutôt, dès que Ton cesse de te- 
nir en même temps la perspective 
transrégionale, transnationale, 
voire mondiale, et l'e n raci n ement 
territorial concret, ce sont les uni- 
versités comme telles qui sont me- 
nacées, puisque aucun lien d' ap- 
partenance sociale forte ne vient 
plus les appuyer et les arrimen 

On peut craindre que l’Université 
ne soit plus capable d’assumer les 
valeurs qui définissaient sa mission 
Han« ime vision unifiante. Qu'elle 
ait éclaté en divers projets, certains 
d'auteurs parfaitement adaptés aux 
rk»marwte<î techniques et u tilitair es 
qu'on privilégie aujourd'hui. Pour 
plusieurs secteurs de l’Université, 3 
n'y aurait s an s doute rien de cho- 
quant à être assimilés à des presta- 
taires de service, à l’égal d’une 
a gp-nrrf» de voyages, d'un bureau 
d'études, d’un organisme de cours 
de lan gues, pour d’autres, cette as- 
similation serait dévastatrice. Ces 
secteurs-là ne sont en rien pas- 
séistes ni dérajé* de la réalité so- 
ciale ; au co n tr ai re, Ds continuent 
de représenter une bonne part des 
notions qui sont au cœur de ce 
qu’une société doit attendre de son 
Université. 

Mais, pour permettre un débat 
de fond sur ces questions, fl me pa- 
raît nécessaire de débarrasser la 
discussion de ce vocabulaire ré- 
gnant qui puise dans le langage 
économique ses attendus et ses 
conclusions. Car avec les mots, 
c'est une forme abusive de la ratio- 
nalité qui s’est mise en place, et qui 
est en passe de pervertir profondé- 
ment la réflexion sur les finalités 
des institutions universitaires, voire 
de la pensée libre à laquelle elles 
sont vouées. 


Claude Reichler est profes- 
seur de littérature française et 
d’histoire de la culture à l'universi- 
té de Lausanne. 


AU COURRIER DU « MONDE » 

Dissolution 

M, Chirac a dissous l’Assemblée 
nationale, fl en a te droit parce quU 
en a le pouvoir Mais quel cinglant 
démenti à ceux qui avaient, «n 1995, 
au à ses diatribes centre la « msBar- 
dae répufi&’mne mûtarandieme» 1 ' 
Car la dissolution est par excellence, 
l’arme supr&ne dont dispose le pré* 
<vtent pour mettre fin à une crise 
politique; eBe ne se prête pas à de 
sombres calculs électoraux, fussenî- 
fls mâtinés de justifications budgé- 
taires dans la perspective de Teino. 
M. Chirac se comporte en fait 
comme un monarque encore plus 
absolu que M. Mitterrand en son 
tfmpg , œ dernier n’ayant eu recours 
à la dissolution qu’à la suite de 

chaque élection ï»ésktentïefle. 

Boris Kisselevsky, 
Paris 

Savants 

CONTRE DOCTEURS 

J’ai lu avec le plus grand intérêt le 
remarquable article de Régis Debray 
publié dans Le Monde du 18 mars. 
pan* l'élan que m’a donné cet ar- 
ticle, (_) je me demande s’il n’est pas 
simplement abusif de parler de 
« grênres » souples, moD» ou, pour 
tout cfire, humaines, alors que les 
disciplines ainsi désignées ne sont 
astreintes à aucune des rigueurs 
scientifiques. Si cette objection de- 
vait être reçue comme pertinente, 
die ne diminuerait en rien l'intérêt 
des ci-devant sciences humaines, ni 
1e mérite de ceux qui les pratiquent 
Leurs travaux, leurs recherches, leurs 
découvertes (...) pourraient se 
comparer aux avancées de la méde- 
cine, qui se contente ou s’enorgueil- 
lit d’être 

un ait 

Claude Vincent, 
Paris 

Juger les enseignants 

Les étudiants vont enfin pouvoir 
juger leurs enseignants. Tout comme 
les étudiants américains. Ce qui est 
site et c’est ironique, c’est que nous 
autres Américains ne savons pas 
suivie tes Français dans leur sagesse, 
et tes Français sont presque toujours 
incapables d'éviter une bêtise améri- 
caine. Et celle-là, c’est une de nos 
pires! 

James E. Blackbum, 
Coastal Carolina University. 
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Forcément, leeMsël le plus 
pissant-, du marchëfça consomme 
un peu d’adrénaline. -■«* 


Nouvelle Mercedes Classe E 300 TD 

lp week-end du 26 avril" 1 , les nouvelles Classe .E 
vous attendent chez, votre concessionnaire Mercedes. 

Vmis y découvrirez la nouvelle Mercedes Classe E 300 Turbo Diesel 
ses 1// « ht: vaux font d'elle le Diesel le plus poissant du marché.- 
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Urgence ! 

par Jean-Pierre Maréchal 
et Marcel-Louis Vtallard 


T ELLE qu'elle est défi- 
nie, la maîtrise des 
dépenses de santé 
□ 'envisage que le 
versant production de soins. 
L'hôpital pourrait ne devenir 
que technologique. Est-ce éthi- 
quement et socialement accep- 
table? Cette dichotomie est 
d'autant plus perceptible que 
les structures hospitalières et 
leur organisation ne sont plus 
adaptées ni aux missions so- 
ciales ni même à la production 
de soins. Le mélange des deux 
est source de confusion, d'inef- 
ficacité et de non-rentabilité. 
Maîtriser les dépenses de soins 
impose, par conséquent, de cla- 
rifier le système hospitalier. La 
réalisation des soins, leur prise 
en charge et leur nécessaire 
qualité ne peuvent s’appuyer 
que sur une conception nou- 
velle de l’organisation interne 
des structures, d’une manière 
identique à celle qui se fait jour 
dans l'entrepri$e. 

Des filières de soins se des- 
sinent, des complémentarités 
entre acteurs s'établissent pour 
rendre plus efficaces les presta- 
tions au patient. Dans ce cadre, 
{'optimisation des moyens hu- 
mains et financiers ne peut pas 
rimer avec le simple concept de 
maîtrise comptable. La balkani- 
sation des hôpitaux, maintes 
fois dénoncée, n’a jamais per- 
mis de mobiliser les forces 
vives de l'institution. A chaque 
tentative de réforme, les ten- 
dances conservatrices (élus lo- 
caux, universitaires, médecins, 
administratifs, syndicalistes et 
politiques...) ont figé les hôpi- 
taux en privilégiant les avan- 
tages acquis, prérogatives, 
pouvoirs, au détriment de va- 
leurs portées, par la médecine et 
la solidarité. Les médecins et 
leurs représentants doivent y 
revenir, les politiques aussi. 

Quelie.politiquë - 
de santé 

prédomine : maîtrise 
comptable (aveugle) 
ou maîtrise 
médicalisée ? 

En 1997, année 
charnière, 
de nombreux 
établissements 
hospitaliers sont 
asphyxiés 


Tout acteur, en et hors l’hôpi- 
tal, doit en prendre conscience. 
Il s’agit là d’un véritable enjeu 
de survie pour un système qui 
fait partie du ciment social. 

La crise hospitalière n’a au- 
cun caractère passager: Elle est 
le témoin de l’incompréhension 
et de l’ignorance des évolutions, 
technologiques, scientifiques et 
sociales. Dans ce contexte, les 
ordonnances de 1996 appa- 
raissent véritablement comme 
une prise de conscience de l’im- 
portance du chantier à ouvrir. 
Les principes édictés per- 
mettent, pour la première fois, 
de rapprocher le financement, 
ta planification et l’évaluation 
des résultats, au sein des 
agences régionales. Cette pre- 
mière étape franchie, la res- 
tructuration du système est 
possible, non pas dans le sens 
d’un- rationnement, mais bien 
dans celui d’une reconfigura- 
tion des moyens en fonction 
des objectifs, de la nature et du 
volume d'activité de chaque 
établissement. Il devra s’agir 
véritablement d’une rationali- 
sation de l’offre de soins. 

Dans cette logique, il est re- 
grettable que l’Assistance pu- 
blique-Hôpitaux de Paris ait 
échappé à cette remise en cause 
générale et qu’elle apparaisse, 
au regard de son importance, 
comme un Etat dans l’Etat. A 
Paris comme en province, il y a 
sûrement trop de services hos- 


pitaliers doublons alors que des 
carences se font jour même 
dans les établissements les plus 
importants. L'instrument pro- 
jet d'établissement, institué par 
la loi hospitalière de 1991, a été 
sous-employé, voire dénaturé. 
En 1997, le concept proposé de 
réalisation de contrats d’objec- 
tifs et de moyens, s'il ne s'ap- 
puie pas clairement sur une 
réorganisation des structures 
et de leurs activités, vivra le 
même échec. 

Etonnamment, le texte de 
l’ordonnance concernant les 
établissements de santé 
n'aborde aucun des axes de leur 
réorganisation interne. D s’agit 
là, pourtant, du second volet 
d’une maîtrise médicalisée bien 
comprise. L'exemple des ser- 
vices hospitaliers tels qu’ils 
existent, â l'heure actuelle, le 
démontre. Ils sont l'héritage 
des établissements dévolus à 
l'hébergement et à la notion de 
territoire par spécialité. Il faut 
les repenser en centres de res- 
ponsabilités (plus globaux) 
pour qu'apparaissent les fi- 
lières de soins, les domaines de 
compétence, l’harmonisation 
du fonctionnement autour des 
besoins des patients. Sur ce 
point, les établissements privés 
sont largement en avance. 

Le cloisonnement des hôpi- 
taux n’est plus acceptable. Les 
équipes se doivent d'être, par 
essence, pluricatégorielles et 
pluridisciplinaires, à l’exemple 
des centres anticancéreux, pour 
développer des synergies tant 
médicales qu'économiques. Le 
milieu hospitalier, universitaire 
ou non, serait-il conceptuelle- 
ment et intellectuellement 
moins performant que le reste 
de la société qui a compris l’In- 
térêt de cette mutation ? En se- 
rait-!] de même pour les poli- 
tiques ? 

Poux conserver un système 
-fiaTrier deûjrnjveauxfde ré- 
flexion sont nécessaires : l’un 
avec les professionnels concer- 
nant la compétence, la forma- 
tion Initiale et continue, voire 
la réévaluation ou la recertifi- 
cation, l’autre portant sur l’or- 
ganisation nécesssitant une re- 
conception afin de sortir d’une 
vision taylorienne où l’indivi- 
dualisme est hypertrophié au 
détriment de l’intérêt collectif. 

La réforme hospitalière de 
1984, bien que porteuse d’idées 
novatrices, a finalement été 
abrogée. Celle de 1991 n’a pas 
trouvé les moyens ni les sou- 
tiens nécessaires à sa mise en 
place. Les ordonnances de 1996, 
faute de courage politique et 
professionnel, sont exposées 
aux mêmes risques et condam- 
neraient l’hôpital à une mort 
annoncée. 

Durant les derniers mois 
écoulés, le début de la concréti- 
sation de la réforme hospita- 
lière fait craindre le pire. L'en- 
semble des textes régle- 
mentaires d’application publiés 
au Journal officiel semble don- 
ner la priorité aux instruments 
de maîtrise financière. Le dia- 
logue avec les professionnels 
de santé, toutes catégories 
confondues, est ignoré, source 
d’incompréhension, de ru- 
meurs et de défiance. La per- 
ception sur le terrain est le plus 
souvent opaque. 

Une question s’impose: 
quelle politique de santé pré- 
domine : maîtrise comptable 
(aveugle) ou maîtrise médicali- 
sée ? En 1997, année charnière, 
de nombreux établissements 
hospitaliers sont asphyxiés. 
Seules, des mesures d’ac- 
compagnement prenant en 
compte les conditions locales 
permettront de ne pas saborder 
les principes d’une réforme au- 
dacieuse et nécessaire. U serait 
temps que s’expriment et se 
rapprochent tous ceux (acteurs 
professionnels, économistes, 
usagers...) qui ont perçu ce que 
devrait être l’hôpital de de- 
main. 


Jean-Pierre Maréchal et 
Marcel-Louis Vtallard 

sont vict'préâdent et président du 
SNPHAR (Syndicat national des 
praticiens hospitaliers anesthé- 
sistes- réanimateurs). 


Fragile réforme hospitalière 

par Pierre-Franck Le Mauff 


I NSCRITE efle-méme dans le 
dispostif plus large des or- 
donnances du 24 avril 1996 
qui couvrent tout le champ 
de la santé, la mise en place de la ré- 
forme hospitalière a un an. Disons 
« mise en place » plutôt que mise en 
œuvre, puisq ue nous assistons à un 
déploiement instrumental {dus qu'à 
une application véritable d'un en- 
semble, pour une fiais global, de san- 
té puhüque. 

Cette réforme constitue une sorte 
d'effort désespéré pour sauver le sys- 
tème de protection sociale «à la 
française », pratiquement unique au 
monde par la sulftireuse conjonction 
qu’il a su réaliser depuis cinquante 
ans d’une pratique libérale débridée 
s’exerçant dans le cadre d’un finan- 
cement sodafisé, donc pratiquement 
connu et nécessairement limité. 

Lorsque la nappe phréatique était 
asséchée, l'eau coulait encore en 
abondance à Fautre bout du tuyau ; D 
suffisait de rabrouer les responsables 
du système, de leur dire que les 
cultures potagères n’ont pas de prix, 
et le débit reprenait par le dianne de 
quelque mystérieuse ak-hmrê» Mais 
le jardinier moralisateur manquait 
lui-même de morale et à tout le 
moins de discernement car le propre 
du miracle, même à évolution lente, 
c'est d'être exceptionnel 
La nappe phréatique de la santé 
est épuisée - et depuis des années. 
Nos comparaisons hospitalières 
nous pestent à dire que le système 
est en situation de coma dépassé et 
q/iie toutes ces belles réformes 
viennent décidément trop tant Mal- 
gré ses déficits à répétition, la Sécuri- 
té sociale nous rassure en produisant 
à la fin de chaque année une situa- 
tion de trésorerie, certes préoc- 
cupante, mais qui ne reflète pas Fétat 
cumulé de la co mpta bilité patrimo- 
niale et du bilan. Le principe est 
«qu’on est en comptes» et que cela 
ne peut donc s'arrêter Alors, le Tré- 
sor compense un peu pour que la 
partie puisse continua: Cette avan- 
cée à reculons vers le gouffre an- 
goisse les professionnels les mieux 
informés mais, eh général ce n’est 
pas teur voix qu’on entend. 

Pkare Laroque» qui fut fun des 
fondateurs de la Sécurité sociale en 
1945 et qui vient de mourir dans un 
sfleixe assourdissant, affirmait dès le 
nrifieu des années 60 que la généraB- 
safian dn système à f ensemble de la 
population affecterait ]±b sem finan- 
cement qu'elle ne le renforcerait et 
giffl fendrait bien reconsidérer fen- 
seraUe du dispositif pour en garantir 
la pérennité. Ces réformes ont bien 
eu Hen aucune d’dès ne visait 
vraimait à maîtriser ks déposes de 
santé, tout juste s'attachaient-elles 
mollement à rationaliser le système : 
planification hospitalière, améliora- 
tion de la gestion interne des établis- 
sements. Aucune vision globale du 
cfispositif 

En 1984, les pouvoirs publics firent 
pourtant disparaître l’un des élé- 
ments les plus pervers du système : le 
prix de journée des hôpitaux, ce 
« tout compris » qui constituait pour 
le gestionnaire le régulateur le plus 
accompli de f équilibre financier in- 
tente de son établissement en même 
temps qu'un instrument trop 
commode de production de crédits: 
un allongement de la durée de pré- 
sence du malade à Fhôpital a voki 
que surgissaient des recettes supplé- 
mentaires 1 Ah 1e bon système! De 
fait, les dépenses de rhôpîtal pubfic 
ont été contenues depuis cette 
époque, ne progressant pas plus vite 
en tout cas que celles des cliniques 
privées. Mais ce freinage «sans 
ABS * a dé A provoqué certains déra- 
pages dans la quaSté du parc bospi- 
fcaHer, de moins en moins entretenu, 
dans l'investissement biomédical et, 
bien entendu, dans le main tien des 
effectifs. Ce n’est pas de freinage 
dont notre système de protection so- 
ciale a besoin mais de maîtrise dans 
le maintien, voire l’optimisation, de 
la quaBté de la prestation. 

Est-ce possible? C’est en tout cas 
l’enjeu de la réforme de 1996 qui 
constitue, il fan t le dire, et pour la 
première fois dans notre pays, un 
projet politique global, partant de 
identification du besoin de santé 
jusqu’à sa satisfaction à un coût mal- 
trfsé et socialement acceptable. 

Cest la première fois que la repré- 
sentation nationale est ainsi appelée 
à débattre à échéance réguffire des 
questions de santé et à jouer un rifle 
dans, le fiiwnfwngnt dn sys- 
tème. intervention était sou- 
haitée par tous cas qui estiment 
que les problèmes de santé, par leur 
importance et par l’enjeu qu’ils re- 
présentent, ne peuvent être laissés à 


la sodé appréciation et à la décision 
discrétionnaire de Texécutif. 

Cest, bien entendu, au gouverne- 
ment qu'il appartient de déterminer 
le montant des enveloppes régio- 
nales en s’e ff orça n t désormais d’as- 
surer une répartition équitable te- 
nant compte de Factivité réelle de 
chaque région et non d’une progres- 
sion purement historique des dota- 
tions budgétaires. 

Cette démarche, de type politique 
et macroéconomique, est simple et 
transparente. Le citoyen peut la 
suivre du défait à la fin et s’interpo- 


couKrences de santé publique ou de 

ses représentants. Cest bien à lui de 
fixer le montant maximum des dé- 
penses qu*fl entend affecta- à sa san- 
té, à lui et non à tel ou td groupe de 
pression. 

Aussi bien, la maîtrise peut-elle 
être obtenue par des voies démocra- 
tiques et non technocratiques. On 
peut appeler cette maîtrise 
«comptable» si Ton veut, eu tout 
cas matoise citoyenne, et cela devrait 
suffire. Mais ne faudrait-il pas céder 
à une aberration de l'esprit pour aller 
au-delà de nos pratiques actuelles, 
déjà excessives, qui nous voient 
consacrer près de 10 % de notre pro- 
duit intérieur brut aux dépenses de 
santé? 

n est donc tout à fait normal et 
conforme à l'intérêt général que la 
coercition prenne le relais de la pure 


incitation lorsque certaines limites ne 
sont pas respectées. La notion de 
maîtrise médicalisée n’a de sens que 
si eüe s’inscrit dans cette logique. 

Bien sûr, on agitera 1e spectre du 
rationnement et de la perte de quali- 
té de la prestation de soins, suscep- 
tible de placer le malade en situation 
dTnsécurilé ; c'est de bonne guerre et 
Ton peut ainsi inquiéter la popula- 
tion sans coup férir. Là se ren- 
contrent tous les conservatismes, 
parfois repeints aux couleurs les plus 
progressistes. Mais nous entrons 
alors dans le domaine de la trompe- 


rie. Au demeurant, la préoccupation 
du maintien, voire de l'amélioration, 
de la qualité n’est pas absente de la 
réforme. Les hôpitaux devront éva- 
luer en interne leur activité; ils au- 
ront à la soumetttre à des procé- 
dures externes d’accréditation 
conduites par une Agence nationale 
d’évaluation en santé (ANAES), ce 
qui leur renverra, bonne ou mau- 
vaise, l'image de leur fonctionne- 
ment. 

Cest donc un dispositif global, 
n’exriuant ni la citoyenneté, ni la 
santé pubfique, ni la recherche de la 
qualité, qui va être mis en œuvre. 
Lalssons-lu! sa chance et ne le 
condamnons pas par anticipation. 
Bien sûr, des dérives restent possibles 
et F avenir nous dira si les préoccupa- 
tions qualitatives ne sont pas qu'un 
simple habillage d'une réalité pure- 
ment restrictive. Peut-être la concer- 


tation ne sera-t-dle qu’un leurre et la 
main tendue aux médecins hospita- 
liers que celle du capitaine Crochet ? 
ftut-ëtre fc malade hospitalisé, mal- 
gré toutes les promesses d'émanci- 
pation, gardera- 1 - a son traditionnel 
état de dépendance? Fteut-ëtre le 
centre hospitalier universitaire per- 
dra- t-fl son statut particulier et sa 
spécificité qui ont, qu'on le veuille ou 
non, tiré vers le haut toute b méde- 
cine française depuis quarante ans et 
due presque tous les pays du monde 
ont fini par adopter ? 

Peut-être, peut-être- Tout peut ar- 
river si le pire n'est pas sûr. Mais 
alors, que fallait-il faire? Se bisser 
glisser «encore un petit instant, Mon- 
sieirç le bourreau), attendre, mais 
quoi ? La faillite définitive, assortie 
de banqueroute, la fin de b Sécurité 
sociale et l'arrivée des assureurs pri- 
vés, rîntroduetion d’une médecine 
non pas à 2 mais à 36 vitesses ? 

On nous vante la solution améri- 
caine mais en connait-on le prix en 
termes d'exclusion ? Sait -on que sur 
250 millions d’Américains. 70 mil- 
lions sont correctement protégés par 
un système collectif, 100 millions ont 
recours aux assureurs privés, 40 ne 
bénéficient que du medicore. garan- 
tie minimum, et 40 autres millions 
n'ont aucune protection. Malgré tous 
ses efforts, Hillaiy Clinton n’a pu 
renverser ce processus du renard 
libre dans le poulailler libre. 

l'apprécie de vivre encore dans un 
pays où l'on me conduira aux ur- 
gences avant de s'assurer que ma 
carte de crédit est chargée, où je suis 
sûr de pouvoir subir les plus lourdes 
interventions sans bourse débet (cer- 
taines d’entre elles pouvant excéder 
3 ou 4 millions de francs !). Quel 
dommage, tout cela va sans doute 
disparaître, car nos efforts sont tar- 
difs. Il serait bien imprudent de sou- 
haiter aux ordonnantes d’avril 19% 
un joyeux anniversaire ! 


Pierre-Franck Le Mauff 

est président de la conférence aes 
directeurs généraux de CHU. 


Tous comptes faits 

Le Sidaction, c'est 
une belle opération ! 



C'est en moyenne le 
don que vous faites 
chaque armée au 
Sidaction. 




(soit 94,6% de votre 
don! c'est b somme 

directement consacrée 

osr Ensemble Contre te 

ajaAajnMaa ; 

100 francs sont utSsés 
pour finance - (es 
programmes de 
recherche, 100 francs 
permettent de soutenir 
les programmes de 
prévention et d'aide 
aux malades 
mis en place par (es 
associations de lutte 
contre le sida. 



(soit moins de 10% ) 
c'est la somme 
preJevee sur chaque 
don pour payer les 
coûts de collecte et 
de fonctionnement 
d' Ensemble Contre le 
Sida, l'association 
organisatrice du 
Sidaction et 
gestionnaire des 
fonds ccfleclés. 


c'est te montant des 
produits financiers 
générés par un 
placement prudent 
et efficace des fonds 
du Sidaction, qui 
vient s'ajouter à 
chaque don. 


*§><■ 


Depuis 1994, grâce à la générosité des donateurs du Sidaction et la qualité de sa gestion. 
Ensemble Contre le Sida a pu soutenir 827 programmes de prévention et d'aide aux 
malades ainsi que 611 programmes et bourses de recherche. Et ced partout en France. 

Ensemble, nous luttons contre le sida 


Oui, je soutiens la lutte contre le sida et je verse un don de : 

□ 100 F □ 150 F □ 200 F 

□ 300F □ 500 F □ autre 

Q Je désire recevoir le rapport d'activité 96 d J Ensemble Contre le Sida 

Je joins mon chèque bancaire ou postal, KreMé à l'ordre de • Ensemble Contre te Skia - Sidaction ». 
et vous envoie le tout à t'adresse Indiquée d-dessous. 

Quel que soit: le montant de mon chèque fai bien pris note que Je bénéficierai d'une 
réduction fiscale de 50% des sommes versées k* Ensemble Contre le Sida*. 

Cooiormifmnl < b hai Wwmnique n feonfe <ài 6 |mtw 197*. ni dhpmei d’un iteJ" tTtnH. de luppmun M . 

228 RUE DU FAUBOURG SAINT -MARTIN 75010 PARIS • TÉL:01 53 26 45 55 • FAX : 01 46078282 - 3615 SIDACTION 



SidlacJt/îcn* 

ENSEMBLE CONTRE LE SIDA 


J'apprécie de vivre encore dans un pays où 
l'on me conduira aux urgences avant de 
s'assurer que ma carte de crédit est chargée, 
où je suis sûr de pouvoir subir les plus 
lourdes interventions sans bourse délier. 
Quel dommage, tout cela va sans doute 
disparaître, car nos efforts sont tardifs 

ser à tout moment au niveau des 
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I 


Les new black 

intellectuals 
de Harvard 


ien de plus éloigné de 
nos universités françaises, généra- 
lement bien implantées dans la ci- 
té, qne Harvard et son campus, 
dont les briques rouges baignent 
dans la lumière dorée si parti- 
culière à la Nouvelle- Angleterre. 
Pour le promeneur qui flâne sur 
les pelouses que les étudiants ar- 
pentent d’un pas pressé, voici, au 
premier regard, un « lieu de mé- 
moire» américain, exclusivement 
consacré, depuis 1636, au savoir et 
à une excellence mondialement 
enviée. Sons les clochetons, sous 
les remparts néogothiques bardés 
de citations latines, sous les fe- 
nêtres du philosophe John Rawls, 
à rombre d'une bibliothèque, la 
Widener Libraiy, riche de douze 
minio ns d'ouvrages (trois millions 
de plus que notre BNF 1), les bruits 
du monde semblent avoir moins 
d’écho. Moins en tout cas que ce- 
lui que les élèves font entendre 


Dans les campus 
américains 
une nouvelle 
génération 
d'intellectuels noirs 
engagés apparaît 
Elle remplace 
les « intellectuels 
de New York» 

dans leur journal, le Harvard Oint- 
son, redouté des enseignants. De- 
puis quelques mois pourtant, un 
département de Harvard a brisé la 
croûte qui isole le monde univexsi- 
taire américain du reste du pays. 
Articles et reportages se succèdent 
sur le WEB. Du Bois Institute for 
Afr o American Research ainsi que 
sur le Department of Afro- Ameri- 
can Studîes (département 
d’études africaines), créé en 1969 
ici, comme an peu partout aux 


Etats-Unis, sous la pression de la 
contestation étudiante, mais de- 
meuré longtemps le parent pauvre 
de Funîveisité. Signe des temps : 
les études afro-américaines de 
Harvard, dirigées depuis 1991 par 
le très médiatique Henry (Skîp) 
Louis Gates, s’apprêtent à démé- 
nager au centre historique du 
campus, dans un bâtiment (le New 
Barker Center) où elles occupe- 
ront, physiquement, un espace 
comparable aux autres. A 
commencer par 1e vénérable dé- 
partement d’anglais. 

Ce sont deux arrivées specta- 
culaires qui ont attiré sur Harvard 
r attention des média* américains : 
celle, en 1994, du philosophe Comd 
WestO)» intellectuel prophétique 
dont le discours universitaire a 
conservé l'accent du prédicateur, 
auteur d’un best-seller, Race Matters 
(«la race compte». Vintage 
Books) ; et celle, en 1996, d’un socio- 
logue très écouté du président Oto- 
ton, William Julius Wilson (2), un 
des spécialistes de la pauvreté ur- 
baine (voir notre entretien page VIH). 
Même ri la médiatisation se fait par- 
fois au détriment de renseignement, 
au dire de certains étudiants, pour 



La naufragée du corps céleste 

Trois livres pour découvrir l'univers lumineux et onirique d'Anna Maria Ortese 


ria Ortese est une dame de bientôt 
quatre-vingt-trois ans (elle les fête- 
ra le 13 juin prochain), qu’elle s’est 
fait connaître en 1953 par un livre 
de reportage (2) qui était une révé- 
lation sur la misère, mais ausri une 
introduction à l’onirisme. Qu’elle a 
beaucoup voyagé à l'intérieur de 
ntahe et qu’elle a retiré de ses pé- 
régrinations une grande amertume 
résignée. Qu’elle a vécu de journa- 
lisme et puis a abandonné ce jour- 
nalisme qui la rendait trop triste. Et 
qu'elle a toujours été habitée par 
une force magnétique, qu’on ap- 
pelle la volonté d’écrire. Ecrire 
quoi ? Des poèmes (3) auxquels dDe 
ne croit guère, mais qui 
l'ont assez accompagnée 
pour qu’elle se résolve à les BSSsTi 
sortir de r ombre. Des articles d’une 


m'apparut que dans leur manière 
d'être, voire simplement de respirer, 
U y avait quelque chose d’immense. » 
Anna Maria Ortese vit depuis de 
nombreuses années dans la vüle 
balnéaire dé RapaDo. en Ligurie. 
Elle y a souffert de troubles ner- 
veux auxquels elle fait çà et là allu- 
sion : «fl me semblait chaque nuit - 
pendant une bonne demi-heure - 
entendre des petits enfants - une 
drisse entière - tournoyer dans les 
escaliers et cependant tout était 
tranquille. » De ce frôlement de la 
folie, elle a frit grand cas, c’est-à- 
dire qu’elle en a enrichi son oeuvre 
qui oscille élégamment entre une 



LA DOULEUR 
DU CHARDONNERET 
(Il cardillo addoforato) 
d'Anna Maria Ortese. 

Traduit de l'italien 
par Louis Bonalumi, 

Gallimard, 408 p.,160 F. 

LE CHAPEAU A PLUMES 
(Il cappello plumât») 
d’Anna Maria Ortese. 

Traduit de Fitafien 
par Claude Schmitt, 

Joëlle LosfèU,210p.,98F. 

LÀ OÙ LE TEMPS 
EST UN AUTRE 
(Dove il tempo è aftro) 
d’Anna Maria Ortese. 

Ttedult de l'italien 
par Claude Schmitt, 

Actes Sud, 60 p., 40 F. 

quelqu’un de lettré qui 
n’aurait pourtant jamais 
entendu parler d’Anna 
Maria Ctrtese, que pour- 
rait-on dire? D’abord que, depuis 
1988, date où rom commença à la 
traduire en français avec 
L'Iguane Çl), il est passé à côté 
d’une œuvre essentielle- Mais que 
rien n’est perdu. Et qu’il a plutôt de 
la chance ce mois-ci: trois livres 
admirables, différ ents et complé- 
mentaires paraissent, qui vont le 
frire pénétrer dans un univers inté- 
rieur unique, lumineux et fltnminé, 
inttffigent et douloureux. Il va dé- 
couvrir un être humain. Il va dé- 
couvrir Naples et le XVm«sfède, H 
va approcher une forme de poésie 
pure. 

On va lui dire aussi qu’Arma Ma- 


extrême violence, comme elle Fa 
encore prouvé récemment, en pre- 
nant la défense d’un condamné à 
mort, Scotty Moore (4). Des ro- 
mans grouillants de rêves. Dès ré- 
cits autobiographiques et passion- 
nés, d’où se dégage une seule 
certitude : on est sur terre pour ai- 
mer et être aimé, mais la solitude 
guette les esprits les plus vigilants, 
<mn* qne jamais disparaisse tout à 
fait iin optimisme fonder 

D’un voyage à Moscou, évoqué 
ri an* son récit Le Chapeau à plumes, 
écrit en I960, mais publié seule- 
ment vingt ans plus tard, elle re- 
tient: «77 m'apparut que les 
hommes étaient fondamentalement 
bons, et vrais, et que le ciel était 
triste. Jl m’apparut que nulle part, 
comme ici ; fl était passible de f en- 
tendre immédiatement avec les 
autres hommes à les femmes. Il 


limpidité narrative qui ne va tout 
de même pas jusqu’au naturalisme, 
même quand elle use du «je », et 
un embâllement de l'imaginaire qui 
paraît n’avoir aucune Entité. Ce qne 
l’on appelle «réaEté» ne lui paraît 
pas doté d* une grande charge de 
crédibilité. « Le dégoût que la réalité 
- comme scorie périssable, non 
comme essence du réel - suscitait en 
moi était toujours plus grand, et tou- 
jours plus intense et désespéré le dé- 
sir de trouivr une issue dans tes 
mots, mais pour cela - pour l'acte 
d’écrire - il faûstit un minimum de 
sécurité économique - que je n'avais 
pas.» 


(1) Gaffimard, 1988. 

(2) Gaffimard, 1993. 

(3) 77 mi o paese i la nette, Empvria, 
1996. 

(4) Voir Le Monde dn 24 janvier. 

Lire fa suite page V 




Corne! West; à gauche, William Julius Wilson, au centre; et Henry Louis Gates 


une fols, un département consacré à 
l’étude de minorités américaines fait 
parier de lui autrement qu’à propos 
d’un scandale de potitical correct- 
ness. 

Ce type d’affaires, Harvard en a 
évidemment connu, comme bien 
d’autres universités depuis la fin de 
la décennie précédente. En 1987, 
deux professeurs peu suspects 
d’hostilité aux principes démocra- 
tiques, Stephan Tbemstrom et Ber- 
nard Baflyn, y furent accusés, via le 
Harvard Crimson, de * manquer de 
sensibilité raciale», et à mi-voix de 
pur et simple racisme. Tous deux 
dispensaient un cours sur l’histoire 
des relations raciales aux Etats-Unis. 
L’un avait osé lire en cours des ex- 
traits du journal d’un planteur su- 
diste sans accorder un temps sem- 
blable aux hypothétiques souvenirs 
d’un esclave, Fautre avait utilisé le 
terme d’« indiens » au fieu de celui 
d’«Américains de souche» (Native 
American 


Mais à l’institut W.EB. Du Bois 
- Du Bois étant le nom du premier 
étudiant afro-américain, élève du 
philosophe William James, à avoir 
obtenu un doctorat à Harvard, so- 
ciologue et théoricien des pro- 
blèmes raciaux-, la modération 
du discours tranche sur le radica- 

N ico la s Weill 

lisme verbal avec lequel on identi- 
fie trop souvent la scène publique 
noire. « Ce que je veux, dit Henry 
Louis Gates, c’est amener des gens 
brillants à réfléchir ensemble sur les 
thèmes de la race et de la classe. A 
réfléchir sur ce paradoxe qui veut 
qu 'aujourd'hui nous ayons simulta- 
nément la plus importante bour- 
geoisie noire (middle-classj et le 
sous-prolétariat le plus importent 
(under-classj. Le travail que je veux 
effectuer ici est un travail d’ency- 
clopédiste, un travail de consolida- 
tion du savoir, d’établissement de 


références, ce qui explique nos pro- 
jets d'anthologies (voir la « version 
originale » p. Il), la recollection 
d'archives de l'image du Noir dans 
l'art occidental (26 000 photogra- 
phies couvrant une période de cinq 
millénaires), celui rfEncyclopedia 
Aftïcana, avec Anthony Appiah, ou 
encore la création d’une 
banque de données sur le 
commerce d’esclaves. Dans 
le domaine de la littérature par 
exemple, nous redécouvrons des 
auteurs qui n’avaient pas eu accès 
aux maisons d’édition tradition- 
nelles. 


G) Voir, dirigé par John Rajchman et 
Cornet West, La Pensée américaine 
contemporaine, avec une présentation 
de jean-François Lyotard, PUF, 199L 
(21 Un livre de William Julius Wilson a 
été traduit en français en 1994 : Les Ou- 
bliés de l’Amérique, éd. De sciée de 
Brouwer. 

Lire la suite page VIII 
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histoire de la lecture 
dans le monde occidental 
(S torla délia lettura) 

Sous la direction 
de Guglïelmo Cavallo 

et Roger Chartier. 

Traduit de l’italien 

et de l'anglais 

par jean-Pierre Bardos 

et de l'allemand 

par Marie-Claude Auger, 

Seuil, coll. « L’Univers 
historique », 528p., 185 F. 

L ire est un plaisir. On se souvient de ce bel essai 
de Roland Barthes qui *yrtnlail géasé- 
me nt : Le Plaisir du texte. Lécoture. afflmait- 

n est la sdence des jouissances du langage. La 

où D v a du plaisir, fl n’y a guère d’«ptoti°n. P*s 
eemrât de valeur, de hiérarchie, de cnhque : a y a ren- 
contre et fouissance ou fl n’y a rien. Le btfdMÉl 
fait davantage qu’ignorer la critique, ü la déteste 
ïîtme un obstacle qui viendrait 
l’objet de son éventuelle jouissance ex 1m , 3 k hait, 
comme l'amoureux hait tout ce qui enferme Pobjet ai- 
mé dans un système de codes, de normes, d explica- 
tions de valeurs morales, de comparaisons et de pré- 
dictions. C’est pourquoi, bien avant Molière, son 
Ttfssotin et son Vadrus, ceux qui ont la morgue de dire 
comment la littérature doit être faite pour être bonne, 
les théoriciens, les gardiens du temple, les sp éc ia li ste s , 
sont présentés comme des personnages ridicules et 
odieux, des dont la fonction sociale est de 

tuer le plaisir en le décortiquant, en le soupesant, en le 
relativisant, en le rationalisant 
En bonne logique, si la lecture est un plaisir, ces 
sortes d’agences matrimoniales ou de clubs de ren- 
contre que sont les critiques devraient avoir depuis 
longtemps disparu au profit de la drague généralisée. 
Or, s’il se murmure qu’ils ne servent à rien, si l’on sug- 
gère qu'ils sont les derniers représentants d’une police 
du goût littéraire héritée des temps aristocratiques, 3 
faut néanmoins constater quU subsiste, à l'inverse du 
désordre amoureux, un ordre de la lecture chargé de 
canaliser, de contrôler et d'utiliser socialement le plaisir- 
1/ école, les bibliothèques, l’édition, la presse aussi sont 
les gardiens de cet ordre dont on perçoit aujourd’hui 
les craquements annonciateurs d’une révolution. 
Quand nous nous proclamons les défenseurs du livre et 
de la lecture, avec te meilleure conscience humaniste 
du monde, sommes-nous seulement les défenseurs et 
les conservateurs d’un usage de l’écriture hérité d’un 
autre temps et d’un système de contraintes devenues 
inacceptables et caduques hors de notre petite sphère 
d’Ocridentaux adultes, lettrés, privilégiés, désuets ? 

Faire l'histoire de la lecture en Occident, c’est d'abord 
rappeler que notre manière de lire est historique - et 
donc qu'elle changera. En ce sens, l'ouvrage dirigé par 
Guglielmo Cavallo et Roger Chartier et auquel ont 
contribué quinze chercheurs européens et américains, 
intéresse nos débats présents sur la crise de la lecture et 
sur le rôle du livre dans la civilisation que nous inven- 


I 1 


de pierre L e p a p e 



Les lecteurs 


contre l'écriture 



tons -et qui nous invente. Quand les auteurs étudient 
les évolutions et les révolutions qui ont affecté les 
usages du livre de F Antiquité grecque à nos jours, fls 
font aussi le récit d’une lotte de longue durée entre- 
prise par les lecteurs pour s’approprier les textes et des 
résistances à cette appropriation. 

R ésistance des écrivains d’abord. On écrit pour 
conserva: et pour transmettre une significa- 
tion, enracinée dans on langage. L’écriture 
est unique, efle se veut immuable. La lecture 
fait vola: en éclats ce désir d’unicité et d’éternité. Elle 
est multiple, efle est vagabonde ; efle choisit, elle inter- 
prète, elle braconne, elle impose ses significations 
mouvantes selon les époques, les Beux, les intérêts so- 
ciaux, les compétences de lecture, les manières de lire, 
mais aussi selon les formes maté rielles du livre : « Quoi 
que ce soit qu’ils fassent, les auteurs n’écrivent pas les 
livres. Les livres, d’ailleurs, ne sont pas écrits. Us sont pro- 
duits par des scribes et d’autres artisans, par des ouvriers 
et d’autres travailleurs, et par les presses à imprimer et 
par d'autres machines. » Aucun texte n’existe en lui- 
même ; maïs on co mpr end Fadiamement des écrivains 
à vouloir faire croire le contraire. Le lecteur est celui par 
quj r œuvre vit et n’est plus lettre morte, mais cette vie 
est inséparable de la trahison. 

On le voit bien au Moyen Age, où te lecture n’était 
guère un plaisir, avec le passage, progressif et irrégulier, 
de la lecture orale à 1a lecture sflenrieuse. De n’ëtre plus 
publiquement partagé par la communauté, mais rame- 
né an seul contrôle individuel du lecteur, de passer de la 
bouche ou de l’oreille aux yeux, le texte sacré ou reli- 
gieux perd en puissance incantatoire ce qu’3 gagne en 
profondeur et en intimi té. lire en silence, c’est faire en- 
trer le discours écrit en son for intérieur, mais c’est éga- 
lement prendre des libertés avec hn, l’int e rro m pre pour 
le critiquer, rêvasser dessus, sauter des passages, le 
comparer avec d’autres, en extraire des morceaux, 
bref : le manipuler à sa guise, ou presque. Le presque 
est important: tout se passe comme si chaque « pro- 
grès » accompli par les lecteurs pour mieux s’appro- 


En retraçant les évolutions et 
révolutions qui ont marqué l'usage du 
livre , Guglielmo Cavallo et Roger 
Chartier offrent un éclairage 
indispensable pour comprendre ce qui 
se joue entre les textes, leurs lecteurs 
et la société. Histoire de résistance, 
d'appropriation, de contrôle 

prier les écrits était accompagné par un « progrès » pa- 
rallèle des pouvoirs de contrôle et de contrainte. 
L’écriture est Sine ; 3 est bien difficile d’empêcher qui 
que ce soit de tracer sur un papier ou de graver sur un 
mur ce qui lui passe par la tête, sublime ou stupide, édi- 
fiant ou pornographique, bien pensant ou révolution- 
naire. La lecture est plus simple à surveiller, en force ou 
en douceur 

La surveillance en force est celle de la censure, poli- 
tique, religieuse ou morale. EDe est rudimentaire et 
d’une efficacité à court tenue et à courte vue. Nos his- 
toriens de te lecture, à raison, ne s’y attachent guère. Os 
préfèrent porter leurs lumières vers les coins les plus 
ombreux, là où la contrainte s’exerce si tranquillement 
qu’elle en parait longtemps naturelle à ceux qui la su- 
bissent 11 était naturel de ne pas savoir lire - et c’est en- 
core le cas d’un milliar d d’bommes aujourd'hui ; fl était 
naturel que les livres soient enfermés dans les biblio- 
thèques des monastères ou dans celles de quelques 
puissants personnages ; naturel que les livres soient des 
instruments de travail réservés à l'élite savante et aux 
fonctionnaires du culte et de l'Etat II est naturel au- 
jourd’hui que les bibliothèques, dans la masse des ou- 
vrages proposés sur le marché - environ vingt nuDe 
titres nouveaux par an en France - en sélectionnent un 


petit nombre sdon dre cri.irreet 

qui leur sont propres « qm façonnent te demande 

kparfSs, pourtant, des révolutions se 
ïecaSuette en fut une. lente, d extension 
lon les Beux et les communautés de teowjj : 
stedkns 1e rapport intime aux livres de (!»"<** 
ddentaL Une autre, dont parle > a 
a lieu dans la seconde moitié du 
Industrialisation du livre donc - comme ^ prem^n. 
eut lieu, pour ressennel, avant nmwrtmndLlimpn- 
merie. Cest ce qu'on a appelé « la tube 
dans laquelle les esprits conservateurs tes 
ont vuPannonce de la « folie po Bhqité» d elTg-^^ 
Paris, tout le monde lit, note un oMM 
gens- et surtout les femmes - ont un Inn dans gur 
poche. On fit en voiture, sur to promenade, ^ 
pendant l’entracte, au café, au bain. Pans ^ bouûq»» 
les femmes, les enfants, les compagnons, 

Usent Le dimanche, les gens lisent, assis sur le devant de 

. _ r u IM.U.Ü, liront air Itl HonatiettC ÛJTlcTe, les 



La maladie gagne très vue i-aucumbik l'Angleterre , 
la contagion se propage dans le Sud et en Europe 
centrale. 

C ette révolution, montre Wittmann, n’est pas 
seulement extensive. Certes, au grand dé- 
plaisir des esprits sérieux, la lecture change 
de nature. A l’appropriation par répétition 
<fim petit nombre de textes repris et commentés pen- 
dant toute une vie se substitue la consommation eftre- 
née de nouveautés où le livre d’aujourd’hui chasse celui 
d’hier; où la curiosité se mêle de tout, où l’on cherche 
r information, l’inédit, le surprenant, l’émouvant Rous- 
seau, qui profitait pourtant de cette frénésie, n en déco- 
lérait pas : «Le Français lit beaucoup, mais seulement 
des livres nouveaux ; ou plus exactemen t, il les feuillette, 
non pas pour les line, mais pour dire qu’il les a lus. Le Ge- 
nevois ne lit que de bons livres ; il les lit et pense en meme 
temps ; U ne les juge pas mais il les comprend L » Lecteurs 
frivoles ? Lectures superficielles ? S’fls r avaient été, ni 
Hamela, ni Les Souffrances du jeune Werther, ni La Nou- 
velle Héloïse n’auraient exercé les ravages que l'on sait 
Rousseau aurait bien jeté au feu les mauvais livres 
pour ne que les bons. Nous aussi, et nous avons 

tort Cette Histoire de la lecture, si riche d’enseigne- 
ments multiples et de vues cavalières, indispensable à 
qui veut comprendre ce qui se joue entre les textes, 
leurs lecteurs et la société, comporte aussi une leçon 
amère pour les lecteurs traditionnels que nous 
sommes : la lecture telle que nous l'aimons des livres 
tels que nous les aimons est une pratique passée, déjà 
dépassée. Le lecteur de demain, nous (fit-on, se moque- 
ra comme d’une guigne de nos normes, de notre res- 
pect du livre, de notre sacralisation des textes. Devant 
son écran, fl sera anarchiquement libre de zapper les 
textes, de les triturer, de les consommer, de les perdre. 
Ds seront enfin à lui, pour son seul plaisir immédiat et 
sauvage. Cette liberté annoncée devrait nous réjouir ; 
avouons qu’elle nous fait peur. Est-ce seulement la dis- 
parition de Fautorité que nous regrettons ? 
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Les voix de la culture afro-américaine 




THE NORTON ANTHOLOGY 
OF AF RICA N AMERICAN 
UTERATURE 
Sous la direction 
de Henry Louis Gates 
et Nellie Y. McKay. 

New York et Londres, 

W. W. Norton, 

2665 p., 49,95 $. CD, 15$ 

(ou 44,95 $, CD indus, en édition 
de poche). 

C e livre est une fête, la cé- 
lébration d'une culture 
écrite et orale, une 
culture qui, éparse, dis- 
parate, fait sens. Depuis plus de dix 
ans. ses deux auteurs, le prolifique 
Henry Louis « Skip » Gates lr., de 
l'université Harvard, et la non 
moins brillante Nellie Y. McKay, de 
l’université de Wîsconsjn h Madl- 
son. y travaillaient avec neuf autres 
personnes et d’autres collabora- 
teurs dispersés géographiquement 
de par les Etats-Unis - voire de par 
le monde (U. Certes, fl s’agit d’une 
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anthologie et efle n’échappe pas au 
syndrome organisationnel quasi 
maniaque caractéristique d’une 
telle entreprise, mais ce n’est pas 
non plus le Lagarde et Michard de 
la littérature noire américaine, loin 
s’en faut ! Cet énorme volume, qui 
recueille précieusement aussi bien 
des transcriptions de blues, des 
écrits contemporains que des tex- 
tes du XVIII e siècle rescapés par on 
ne sait quel miracle des oubliettes, 
participe d’une volonté profonde 
de comprendre et d'intégrer tradi- 
tion orale et tradition écrite afin de 
faire « parier » le livre. 

Dans 1a préface, Gates et McKay 
évoquent l’origine de la littérature 
africaine-araéricaine avec cette 
métaphore récurrente du « livre 
qui parie * et citent un passage de 
la première autobiographie afri- 
caine- américaine connue, celle de 
James Albert Ukawsaw Gronnio- 
saw (An African Prince, 1770) dans 
lequel l'auteur évoque un souvenir 
douloureux qui éclaire la symbo- 
lique du «• livre parlant » dans la 
culture des esclaves : « Chaque 
sabbath, mon maître faisait une lec- 
ture publique des prières pour 
l’équipage du bateau ; et puis je le 
vis lire. Je ne jus jamais aussi surpris 
de ma lie que lorsque je vis le livre 
parier au maître, car je croyais que 
tel était le cas. tandis que je l'obser- 
vais regarder le livre, et remuer les 
lèxres. le voulais que le livre fasse de 
même avec moi. Dès que le maître 
eut jini sa lecture, je le suivis pour 
ivir où il rangeait le livre ; j'étais aux 
anges, et une fois à l’abri des re- 
gards, je m'en saisis, l’ouvris et mis 
l'oreille tout contre le livre, dans l’es- 
poir qu'il me dirait quelque chose: 
mais ie fes peiné et bien déçu en dé- 
couvrant qu’il ne voulait pas me 
parier. Il me vint immédiatement à 
l’esprit cette pensée que tout être et 
toute chose me dédaignaient parce 
que j’étais noir. » Paradoxalement, 
commentent les auteurs, ce refus 
du texte (blanc) écrit dans la tradi- 
tion européenne à parler à l’es- 
clave de souche africaine apparaît 
sous la plume du « Prince afri- 
cain • qui, décrivant ce phéno- 
mène, y répond, s'insurge et fait 
donc * parler son livre ». Bien sûr, 
le glissement d’une seule consonne 


en anglais donne une autre dimen- 
sion à 1a réplique du livre noir au 
livre blanc : l’auteur talks back (ré- 
torque) et talks black (parie noir). 
Autrement dit, il répond « en 
noir » au livre blanc. 

La question devient: comment 
faire parler son livre, dans une 
culture orale transplantée dans un 
lieu et une société répressive où la 
loi interdit aux esclaves de 
communiquer par la musique (les 
percussions) ou l’écrit (fl est inter- 
dit d’apprendre à lire et à écrire) ? 
Pis encore: dans une société où 
l’on croit que les Africains ne sont 
pas des êtres humains ? Car l'enjeu 
de l'alphabétisme, puis de la litté- 
rature, tourne autour de cette 
question : si un homme ou une 
femme savent lire, peut-être de- 
vraient-ils alors figurer à un éche- 
lon d’humanité un peu plus avancé 
que celui auquel on les a relégués. 
Cette question préoccupa telle- 
ment les colonies nord-améri- 
caines que les notables de Boston 
se réunirent un matin de 1773 pour 
examiner P faillis Wheatiey, jeune 
poétesse esclave, afin de détermi- 
ner, par le biais d'un interrogatoire 
serré, si oui ou non efle émit bien 
l’auteur du petit recueil de poésies 
posé sur la table devant eux. Com- 
ment une jeune esclave (donc non 
humaine) pouvait-elle avoir écrit, 
cela ? La preuve fut faite : par ce 
curieux détour, son livre avait per- 
mis qu’on donne à son auteur la 
parole humaine. Un peu plus tard, 
Phillis fut émancipée. Le don litté- 
raire devient alors estampille d’hu- 
manité, billet de passage pour la li- 
berté. Dans ce contexte, le verbe 
« écrire », empreint soudain d’une 
urgence nouvelle, prend une tout 
autre signification. 

Au siècle suivant, le livre de l’es- 
clave est toujours mis à l’épreuve, 
comme en témoignent des di- 
zaines de préfaces, postfaces, épi- 
logues écrits par des « amis * ou 
« protectrices » qui attestent de 
l’authenticité de l’auteur et de la 
véracité des propos tenus par l’es- 
clave auteur de son autobiogra- 
phie, comme le démontre le para- 
texte d 'incidents in the Life of a 
Slave Girl, de Linda Brent, alias 
Haniet Jacobs. 


À F écoute d'une 
tradition écrite 
aussi bien qu'orale 
et musicale, 

Henry Louis Gates 
et Nellie Y. McKay 
livrent une anthologie 
destinée à faire 
« parler » le livre 


Le décret originel interdisant de 
lire et d’écrire stigmatise long- 
temps l’écrivain. Ainsi, Haniet Wil- 
son, dont le roman figure dans son 
intégrité dans l'anthologie, ex- 
plique dans sa préface que le geste 
d’écrire détient une fonction de 
survie, et, en outre, acquiert un 
sens plus grave pour sa commu- 
nauté, qui risque de nuire au déve- 
loppement de cette tradition litté- 
raire. Harriet Wilson ajoute: « Je 
lance un appel sincère à mes frères 
de couleur pour qu ’üs achètent mon 
livre, dans l'espoir qu’ils ne trouve- 
ront pas répréhensible cette tenta- 
tive de la part de leur sœur à devenir 
érudite, mais réuniront autour de 
moi un groupe de sympathisants et 
de défenseurs. » 

fl y a encore une vingtaine d’an- 
nées, certains professeurs conti- 
nuaient à refuser des sujets de 
thèses littéraires sur des auteurs 
africains-américains par « manque 
de qualités littéraires » (2). Au- 
jourd’hui, tout a changé, nous dit- 
on : les critiques du New York Times 
lisent les livres africain s -améri- 
cains, les établissements universi- 
taires américains enseignent Wel- 
don Johnson, Langston Hughes, 
Zora Neale Hurston. Richard 
Wright, Ralph Ellison. James Bald- 
win, Gk>ria Naylor et bien d'autres. 
A l'extérieur des campus, te « légi- 
timité » de l’écriture africaine- 
américaine n’est plus à démontrer : 
Rita Dove fut poète lauréate à 
deux reprises ;Toni Morrison reçut 


le prix Nobel (1993). Quant au rap, 
fl a largement contribué au mouve- 
ment de poésie orale actueL 

Alors, se demandent Gates et 
McKay, qu’est-ce qui constitue la 
marque de cette expression litté- 
raire qui contient en elle de l’oral 
et du musical ? L’ouvrage 
comporte d'abord une partie 
consacrée à la littérature verna- 
culaire, orale (avec des textes de 
chants, de sermons, de chansons 
de rap, de contes folkloriques) ; 
pois de gros chapitres aux titres 
plus classiques : « Littérature de 
l'esclavage et de la liberté : 1746- 
1865 » ; « Littérature de la re- 
construction à la renaissance du 
Nouveau Nègre : 1865-1919 » ; « La 
renaissance de Harlem: 1919- 
1940»; «Réalisme, naturalisme, 
modernisme : 1940-1960 * ; « Le 
mouvement des arts noirs : 1960- 
1970 » ; « La littérature depuis 
7970». 

Une anthologie, malgré toutes 
ces innovations, demeure une an- 
thologie. On peut déplorer Pab- 
setice de certains auteurs (Gayl 
Jones, Kristin Hunter, Melvin 
Dixon, par exemple) ou s’étonner 
d’y voir paraître Terry McMillan à 
côté de Toni Morrison. Le recueil 
réserve aussi d’excellentes sur- 
prises. Ainsi, te présence de Victor 
Séjour (1817-1874). Louisianais 
émigré à Paris où il publia dans La 
Revue des colonies la première nou- 
velle afrrcaïne-américaine connue, 
intitulée « Le mulâtre ». Ecrite en 
français, cette histoire, dont la tra- 
duction anglaise intégrale figure 
dans ce livre, évoque avec une vio- 
lente intensité la cruefle condition 
des esclaves en Haïti. 

L’anthologie, fidèle à son prin- 
cipe du livre qui parie, en figure 
une forme technologique nou- 
velle: elle est accompagnée d’un 
disque compact avec divers enre- 
gistrements de textes faisant partie 
du corps écrit de l’anthologie. En- 
visagé comme compagnon sonore 
du livre, 3 constitue cependant un 
disque à part entière indépendam- 
ment des textes auquel il se réfère 
(à r exception de Rosie, enregistré 
par Alan Lomax dans un péniten- 
cier en 1947), et présente d’ailleurs 
souvent des versions différentes de 


celles qui sont transcrites, illustrant 
ainsi la fluidité de la tradition 
orale. Bien sûr, le problème de sé- 
lection se pose à nouveau. Des 
bonheurs (Zora Neale Hurston 
chantant You May Go But This Will 
Bring You Back, Bessie Smith inter- 
prétant Back Water Blues) et aussi 
des déceptions selon les goûts 
(pourquoi ne pas avoir élu la reine 
du seat, la grande Ella, pour inter- 
préter It Don’t Mean a Thing (if il 
Ain’t Got That Swing?). Peut-on 
parier de blues sans Robert John- 
son, Muddy Water ou B. B. King ?). 
Mais l’enjeu du disque est fasci- 
nant : d’une part, ses morceaux se 
répondent (le discours de Martin 
Luther King I Hâve a Dream, par 
exemple, répond à How Long 
Blues » \ d’autre part, le disque dia- 
logue avec le livre {What Did f Do 
toBeso Black and Blue ? peut s’en- 
tendre à nouveau en lisant le ro- 
man d'EIlison, Invisible Man). 
Toute l'anthologie - disque et livre 
mêlés - est bâtie selon une struc- 
ture d’appels et réponses, d’échos 
intertextuels aussi bien que folklo- 
riques et musicaux. 

Cette anthologie compte parmi 
ses excellents principes de ne pas 
appliquer de règles de sélection 
trop étanches. Si elle ne contient 
pas de réponse tranchée, définitive 
sur te nature pluriefle du b'vre qui 
parle », ni sur ses marques spéci- 
fiques « africaines- américaines », 
elle a le mérite et la grâce de 
mettre à l’écoute, de poser les 
bonnes questions, et de susciter 
des débuts de réponses passion- 
nantes. 

Florence Martin 

★ Professeur de littérature compa- 
rée des pays anglophones et franco- 
phones à G ou cher College à Balti- 
more (Maryland). Auteur de Bessie 
Smith téd. Parenthèses. 1994). 


(1) Saluons ici les seuls universitaires 
étrangers cités : Geneviève et Michel 
Fabre, de Paris-vil et Paris-III. 

(2) Histoire de ne pas oublier la poutre 
dans l'œil français: le même phéno- 
mène se déroulait encore è la 
« vieille * Sorbonne Paris-IV à une 
date aussi récente que 19S2_ 
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Colette et les sortilèges 

Une biographie trop minutieuse et un florilège d'images et de citations , 
deux livres pour mieux aimer l'écrivain 

COLETTE 



Une existence qui se nourit de la brute et courageuse évidence de vivre 


de Claude Francis 
et Fernande Corrder. 

Ed. Perrin, 440 p., 139 F. 

COLETTE, COMME UNE FLORE, 
COMME UN ZOO 
de Régine Detambei. 

Stock, 326 P..130F. 

L es documents sur la vie 
de Colette abondent, 
qa’fls soient autobiogra- 
phiques ou émanent de 
contemporains, parfois contradic- 
toires, et l’on se méfie de la lé- 
gende que l’écrivain a elle-même 
entretenue, la modifiant au gré 
des circonstances. Sidonie-Ga- 
brielle Colette (1873-1954) a qua- 
torze ans quand eDe rencontre 
Willy et vingt ans lorsqu’elle 
l’épouse. Avec sa complicité avide 
(et longtemps encore après leur 
séparation), Colette mit sa vie en 
scène avec un art conso mm é de 
l’ utilisation du scandale. Submer- 
gées par une compilation plétho- 
rique, Claude Francis et Fernande 
Gontier se perdent parfois dans 
l’accumulation des détails, au dé- 
triment du projet biographique. 

Le lecteur n'est pourtant J amais 
rassasié de cette existence unique 
qui se nourrit de la brute et coura- 
geuse évidence de vivre. GabrieDe 
Colette, successivement mariée à 
Henry Gauthier-VUIars (WÎDy), à 
Henri de Jouvenel, à Maurice 
Goudeket, a vécu la première 
moitié de sa vie dans un exhibi- 
tionnisme tapageur, la seconde 
dans la lumière d’une médiatisa- 
tion astucieusement tamisée. Co- 
lette a injecté les événements de 
sa vie dans ses livres et en a affi- 
ché la part spectaculaire, tout en 
se payant le luxe d’être sincère, à 
la fois victime lucide des nom- 
breux avatars d’une vie tumul- 
tueuse et vigilante gardienne 
d'une authentique sagesse. 

Les péripéties du roman vécu 
s’ancrent dans le goût du vrai 


pouvoir (la séduction qu’exerce 
sur les deux sexes le goût phy- 
sique du bonheur), les aléas de 
l'argent, la maîtrise du désir et la 
panacée du travail. GabrieDe est 
intelligente, savamment déver- 
gondée, curieuse et cultivée, éle- 
vée par une mère appétissante et 
affamée, fouriériste convaincue, 
un père naïvement érudit, entou- 
rée de frères beaux et doués I 
l’extrême, dans une maison où 3 
était reco mm andé de tire tous les 
livres dans le désordre et la .iubDa- 
tion. La famille faisait de la mu- 
sique, chantait, et Sîdo donnait 
des leçons d’hygiène physique et 
mentale - un athéisme joyeux 
dans l’exaltation des excès raison- 
nables, ceux qui enrichissent sans 
détruire. 

Colette n'est donc en rien la pe- 
tite paysanne candide, débauchée 
par Willy. Plus que consentante, 
elle aspire aux libertés que son 
mariage mondain favorise. Un 
mari plus âgé l'initie à ce Paris fin 
de siècle qui n’en finit pas de s’en- 
thousiasmer pour la culture, la 
découverte de tous les plaisirs et 
ceux particuliers qui sauve- 
gardent le couple de la lassitude 
et de la jalousie. Impérative avec 
les maies, tendre et définitive- 
ment accordée aux femmes, 
comme en témoigne sa liaison 
avec Mathilde de Mocny dite Mis- 
sie, Colette s’est sauvée des servi- 
tudes de son sexe parce que, 
femme, eDe aime les femmes et se 
plaît avec les hommes comme 
un homme et parfois comme un 
homosexuel. 

Claude Francis et Fernande 
Gontier nous font vivre jour après 
jour ramoor-concurrence avec 
Willy Qui, sans cesse repentant, 
eDe, féroce et jamais humiliée), 
son mariag e avec Henri de Jouve- 
nel et, à cinquante ans, sa passion 
pour le fils de celui-ci: Bertrand 
(dix-sept ans). A l’âge où ses 
compatriotes capitulent, eDe re- 
naît : Goudeket est le dernier 


compagnon parfait, un « amour 
pivota! » sur lequel se greffent les 
amours saphiques et les amitiés à 
toute épreuve, notamment celle 
qui l'unit à Germaine Patat qui 5 
éleva sa fiHe et à Marguerite Mo- g 
réno, jumelle psychique, qui lui 
tenait ces propos : « Certaines s 
femmes représentent pour certains £ 
hommes un danger d’homosexuali- < 
té, tant d’hommes ont dans l’esprit u, 
quelque chose de femelle - je dis Ë 
dans l’esprit - car, sur le chapitre 3 
des mœurs, ils sont inattaquables. » ^ 

Les biographes nous décrivent g 
par le menu son activité : musfc- s 
hall, théâtre, cinéma, entreprises S 
commerciales, journalisme inten- 5 
sif dans tous les domaines, confé- g 
rences et bien sûr littérature. ^ 
Mine de détails et de précisions, le ° 
Colette de Claude Francis et fer- z 
nande Gontier est beaucoup « 
moins précis quant à la genèse de ^ 
l’œuvre et à l'originalité profonde " 
(Tune écriture qui a survécu à la 
littérature de seconde main dont 
elle s’inspire. 

Une pléthore de romans ou- 
tranciers et subversifs sont ou- 
bliés alors que nous Usons au- 
jourd’hui - sans nous en étonner 
- les quatre nouvelles de Bella 
Vîsta où Colette aborde sans équi- 
voque le travestissement mas- 
culin, l’homosexualité, l’avorte- 
ment et l’inceste paternel. Ce 
qu’occulte aussi cette biographie 
pourtant si libre c’est le climat po- 
litique et social autour de Colette, 
elle-même grand reporter, la 
montée du laïcisme et la passion 
d’une certaine caste pour tout ce 
qui secouait les contraintes reli- 
gieuses et morales. Et pourquoi 
cette femme, « naturellement » li- 
bérée, montrait- eDe tant de réti- 
cences à s’avouer féministe ? Et 
comment, après la deuxième 
guerre mondiale, a-t-elle rectifié 
son image en publiant Mes ap- 
prentissage. s, fausse autobiogra- 
phie au cours de laquelle eDe réin- 
vente son passé avec WOJy ? 


Colette écrivain nous est fort 
heureusement donnée dans un 
livre magnifique de Régine De- 
tambei : Colette, comme une flore, 
comme un zoo. Dictionnaire en 
deux parties, l’essai de Régine De- 
tambei est le livre d’un écrivain 
fasciné par un autre écrivain. Co- 
lette a inventé une langue. Ses 
images empruntent au vocabu- 
laire de la nature leurs comparai- 
sons fulgurantes. Hile métamor- 
phose l’homme en fleur, en finit, 
en animal, mais inversement elle 
anime la plante et humanise la 
bête. La rose devient visage, l'ani- 
mal souffre en homme. Cette 
abondance de références et ces 
retournements de mots créent 
des métaphores qui ne sont pas 
seulement savoureuses, éton- 
nantes ou esthétiques mais at- 
teignent, par le biais d'une écono- 
mie de langage luxueuse, 
Findicible de l'être, l’obscur fon- 
damental de son désir, et captent 
dans la suavité d’un raccourci vi- 


sionnaire l’instant heureux du 
corps qui s'abandonne au plaisir 
ou au bien-être. Régine Detambei 
se régale. De là notre jouissance 
et ce bonheur secret de 
comprendre le mécanisme invi- 
sible d'une écriture qui caresse le 
corps pour mieux ébranler l’intel- 
ligence. 

Régine Detambei a relu Colette 
page apès page, le coeur palpitant 
de découvertes qui ne faisaient 
que confirmer les joies des an- 
ciennes lectures, au temps où son 
propre désir d’écrire n’avait pas 
encore imposé son arrogante du- 
plicité. Elle-même humblement 
attentive à son travail d’écrivain, 
elle rejoint Colette dans le jardin 
des sortilèges et regarde avec des 
yeux neufs la faune et la flore qui 
ont pris possession de l'écriture 
de Colette. Régine Detambei dé- 
crypte les mystères d'une al- 
chimie de la phrase qui impose 


l’ascèse du regard alors que les 
sens s'exaltent A travers les révé- 
lations enthousiastes, au-delà 
d'une manipulation grave d'élé- 
ments futiles qui repoussent 
toute explication ou méditation. 
Colette - nourrie d’expériences 
mondaines, conjugales, profes- 
sionneUes mais surtout amicales - 
approche au plus près de l’énigme 
de l’écriture. Régine Detambei 
modestement nous accompagne 
tout au long d’une liturgie. La na- 
ture encerclée rend les armes. Les 
humains se délient en souples re- 
virements. Dans l’odeur immé- 
diate du temps et le foisonnement 
fébrile des couleurs, ils se ca- 
mouflent dans le compagnonnage 
des bêtes. Une femme s’étire sous 
le soleil, elle croit rajeunir un 
corps absent et émiette sur la mer 
les résidus d’or de la mémoire du 
désir. 

Hugo Marsan 




Les sottises de la coloniale 

Parti en Cochinchine pour découvrir le peuple annamite , Léon Werth fait 
connaissance avec la brutalité et la stupidité du colonialisme. Impressions 


A cette époque, 
en remontant 
le BouMch'... 


COCHINCHINE 
de Léon Werth. 

Ed. Viviane Hamy, 

254 p. 119 F. 

■y y ne petite courtisane 

ff I annamite à qui Léon 

M J Werth demande ce 
qu’elle pense de l’Eu- 
rope répond : «Je ne sais pas.- Je 
n’ai jamais été chez le commis- 
saire. » Et on peut aisément ima- 
giner l’idée qu'elle se serait faite 
de l'Europe par la simple fréquen- 
tation d’un fonctionnaire colo- 
nial. Quand il se rend en Co- 
chin chine, en 1925 -ila alors 
quarante- sept ans -, Léon Werth 
n’a pas le projet explicite d’écrire 
un pamphlet contre la présence 
française dans cette ‘partie du 
monde. Cochinchine ne procède 
d'aucun esprit de système, mais 
d’une curiosité sincère, ce qui en 
fait à la fois un magnifique récit 
de voyage et un bel exercice de li- 
berté. Bien sûr, Léon Werth n’est 
pas vraiment surpris par le 
comportement de la grande ma- 
jorité des colons, dont ü dénonce 
la stupidité et la brutalité à 
l'égard des Annamites. Mais, 
même sur ce point, ü se garde de 


sentée en Cochinchine par des 
gens qui n'en sont que la carica- 
ture. 

La colonie « gonfle » le colonial 
aussi bien au physique qu’au mo- 
ral, constate Léon Werth, en fai- 
sant par exemple ce portrait d’un 
couple croisé à Saigon : * Tous 
deux ils sont faits de bourrelets de 
graisse enroulés et déroulés. Us 
portent sur ventre et seins des vi- 
sages mous comme de la vase. Et 
leurs petits yeux, leurs petits yeux 
perdus dans la masse, regardent 
avec insolence. Insolence ? Non— 
c’est moi Européen à peine débar- 
qué qui lis de l’insolence, où il n’y a 
que parfait contentement de soi- 
même, certitude d’appartenir à la 
race supérieure qui est prédestinée, 
qui porte en elle la civilisation et 
qui doit en préserver le prestige. 
Les hommes de toutes les races sont 
vaniteux. Mais quand leur vanité 
reste individuelle, elle ne prête qu’à 
sourire. Quand elle prend forme 
collective, elle trouve en face d’elle 
d’autres vanités collectives. Elle 
doit lutter. Elle peut ainsi atteindre 
à la férocité et même à la dé- 
mence. » 

DÉNONCIATION 

Du reste l’un des traits caracté- 


généraliser. 

Ce qu'il cherche en revanche, 
en fréquentant systématiquement 
les gens et en adoptant leur mode 
de vie, c'est à comprendre le 
peuple annamite et la vieille 
culture chinoise dont il est l’héri- 
tier, humblement et sans Idées 
préconçues. H ne prétend pas, en 
quelques semaines, découvrir 
l’essence d’une civilisatio n pou r 
en donner une sorte de compte- 
rendu péremptoire au lecteur, 
pressé. Au contraire, ü avoue bien 
souvent son incompréhension, sa 
perplexité. Il ne s’agit pas d'orga- 
niser une confrontation Orient- 
Occident, mais de se mettre à 
l’écoute de l’autre avec modestie 
et bienveillance. La culture euro- 
péenne n’est pas en cause, le 
problème, c’est qu’eDe est repre- 


ristique des Annamites, au dire 
des Européens, est l’absence de 
révolte, une propension systéma- 
tique à la soumission, une sorte 
de politesse souriante qui leur fait 
supporter les pires avanies, même 
s’ils n’en pensent pas moins. Un 
tel cliché a fait les beaux jours de 
toute une littérature coloniale, 
mais l’analyse qu'en donne Léon 
Werth est plus subtile et plus fé- 
roce que la simple dénonciation 
du racisme : » Le plus suivent VEu- 
ropéen, par une naïve hypocrisie, 
trouve dans le caractère annamite 
une justification à sa brutalité. Il y 
a là quelque sottise et quelque 
ignominie (—). Ainsi si K Européen 
frappe PAnnamite, ce n’est point 
tant par bassesse, lâcheté ou bruta- 
lité. C’est en vertu de la constitu- 


tion propre de l’Annamite. Avoue- 
rai-je que ces considérations 
ethniques ne provoquent en moi 
aucun étonnement Avant d'avoir 
traversé l’océan Indien J’avais déjà 
entendu parier ainsi d’un autre 
peuple. Cétait le peuple tout sim- 
plement Et l’on disait : " Ces gens- 
là n’ont pas les mêmes besoins, les 
mêmes délicatesses que nous." Dé- 
jà je savais-.» 

Dans sa présentation à cette 
réédition de Cochinchine , Jean La- 
couture s'étonne que Léon Werth 
ait été « inexplicablement exclu de 
nos mémoires ». Avant que Vi- 
viane Hamy n’ait entrepris de le 
rééditer, l’histoire littéraire 
n’avait retenu de Léon Werth 
qu’une seule phrase, et encore 
n’ était-elle pas de lui. Cétait la 
dédicace du Petit Prince : « A Léon 
Werth quand 3 était petit garçon. » 
Qu'A ait pu être l’ami de Saint- 
Exupéry, de Victor Serge, de. 
Georges Duhamel, de Marguerite 
Audoux, d’Octave Mirbeau, de 
Valéry Larbaud— prouve assez 
son ouverture d'esprit. Mais c’est 
bien ce qui lui a valu d’être tou- 
jours à contre-courant: En 1919, 
Pantnnifitarisine de son Qavd sol- 
dat lui valut de sondes inimitiés. 

Au moment où n s’embarque 
pour l'Indochine à l'invitation de 
Paul Monin, cet avocat de Saigon 
qui entraîna André Malraux dans 
P action politique, le gouverneur 
prévient un commerçant salgo- 
nais : « Télégraphiez à Monin. 
Dans son propre intérêt qu’il ne 
vienne pas ici avec Léon Werth. 
Vous savez qui est Lion Werth. 
C’est un communiste notoire», 
ajoutant qu’ü ne pouvait venir en 
Cochinchine, * sinon pour faire la 
révolution et libérer le jeune An- 
nam ». Ce qui n’empêcha pas 
Léon Werth, qui ne fut jamais 
membre du Parti communiste, de 
se voir refuser dix ans plus tard 
son visa pour l’URSS, sous le pré- 
texte qu’avec lui, «on ne sait ja- 
mais ce qu’il dira en sortant ». 

Gérard Mendal 


LE LIT DES MERVEILLES 
de Robert Sabatier. 

Albin Michel, 332 p.,125F. 

/ I faut beaucoup d’art et de 
délicatesse pour faire revivre 
des figures réelles dans un 
univers romanesque. Robert 
Sabatier, qu’on ne peut soup- 
çonner d’amateurisme, ne manque 
ni de l’un ni de l’autre. Gaston Ba- 
chelard et Darius Mflhaud, Fran- 
çois Ferreux, Miguel Angel Astu- 
rias ou Robert Ganzo traversent 
ainsi son roman, visages familiers 
attachés à une époque - les années 
50- et à un lieu -le Quartier latin. 
A cette époque, il y avait des li- 
brairies sur le boulevard Saint- 
Michel, et, à l’angle de la rue 
Soufflet, le café Le Mahieu n’avait 
pas encore été remplacé par une 
officine de restauration rapide. On 
vivait là sans déplaisir. 

Nourri des souvenirs de rameur, 
Le Ut des merveilles emprunte son 
schéma an roman de formation. Le 
livre vaut plus pour la restitution 
sensible de ce temps révolu que 
pour la narration qui en est le pré- 
texte. Sabatier a nommé son héros 
Julien Noir - double hommage à 
Stendhal II est jeune, pauvre, ti- 
mide et aime les livres par-dessus 
tout ; 3 trouve dans le métier de li- 
braire une situation conforme à 
son désir. Comme chez beaucoup 
de jeunes gens, de cette époque et 
de toutes les époques (même si la 
chose semble devenir plus rare), 
Julien vit par procuration. Non pas 
une existence réduite, mais infini- 
ment, virtuellement amplifiée. 
GeBe sans doute qu’évoque Bau- 
delaire, cité par le jeune homme : 
« Dans les plis sinueux des vieilles 
capitales/Dù tout, même l’horreur, 
tourne aux enchantements-. » Au- 
près d'Eleanor, qui n'est plus une 
jeune fille, julien accomplit, 
comme fl se doit, sa tendre éduca- 
tion amoureuse™ Sous la plume 
de Sabatier, même les conventions 
Ont leur charme. 

Patrick Kécfaidflan 



Un témoignage de 
première importance pour 
comprendre notre histoire. 


“Une conlrUnUion dp pouls à la connaissance des années 
sombres de VOccuftation." 

Eric Roussel - Le Figaro Littéraire 

“Quels accents de franchise, et quelle saveur !" 

Alain-Gérard S la ma - Le Point 

“ Un témoignage sans emphase sur la France des années 
Jolies et des années noires, écril avec élégance et drôlerie* 

André Burguière - Le Nouvel Observateur 

Flammarion / Plon 
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' Survivre au* spectres de l'horreur Femme d'esprit et de volupté 


Comment ne pas s'identifier à la Shoah, quand on en a réchappé ? Claude 
Gutman médite sur les * passages » qui mènent à une morale de la mémoire 


Habitué des salons du Siècle des Lumières, François Bott s'est laissé prendre au 
charme de Julie de Lespinasse. Duo raffiné et érudit 


LES PASSAGES 
de Claude Gutman. 

Seuil, 265 p..98F. 

C e roman de Claude Gut- 
man démontre l'exis- 
tence d’une morale de U 
mémoire. Rattachée 
souvent, par la force des choses, 
aux événements et aux draines 
l’Histoire, cette morale s'avère rare 
proprement intouchable. Ainsi, 
pour chacun de nous, les grandes 
tragédies du monde demeurent 
des opacités qui toimnentent nos 
dispositions naturelles à la tolé- 
rance. On a beau nous fournir des 
explications objectives, on ne 
comprend toujoure pas comment 
ii a pu se passer certaines atroci- 
tés i De ce fait, les survivants de 
ces guerres, de ces massacres, de 
ces injustices, accèdent d’emblée à 
la compassion et an chagrin. Si la 
compassion n’a jamais détruit la 
souffrance, efle donne à celui qui 
l'éprouve le sentiment d'un par- 
tage, et à celui qui la reçoit le «inti- 
ment d'ètre considéré à sa juste 
valeur: valeur héroïque du cou- 
rage que l'on accorde aux rescapés 
du pire. Dans Les Passages, Claude 
Gutman remet en question, et non 
en cause, cette morale de * t’après- 
drame ». Et c’est sans doute le 
point fort d'un tel ouvrage que de 
décrire de l’intérieur, avec un sens 
critique (mais jamais ironique), le 
comportement de certains de ces 
« survivants » qui s'accrochent 
d'instinct et désespérément à leur 
passé, à leurs épreuves, afin d'y 
trouver le fondement même de 
leur identité. * De l’intérieur * 
sous-tend que Claude Gutman 
□'est sans doute pas étranger à la 
problématique qu'il pose. Nulle 
manifestation autobiographique, 
cependant, mais un roman où la 
mémoire médite sur la paradoxale 
alliance de l'innocence et de la 
mauvaise fol 

En 1946, Joseph, le héros, est en- 
core un tout jeune homme quand 
il revient à Iferis. juif, Q s'est sauvé 


à temps, quatre ans plus tôt, avant 
j es premières rafles, parce qu’il se 
méfiait de la police française. In- 
formé par son ami Ebe, qtfü ne re- 
verra jamais, Joseph a essayé pen- 
dant des heures die convaincre ses 
parents, Ida et Schlomo, de s'en- 
fuir avec Im et de se cacher Mais 
ils n’ont tien voulu savoir: Ida et 
Schlomo se sentaient en parfaite 
sécurité avec leur étoile jaune. Jo- 
seph les a donc laissés, le cœur ser- 
ré, à leurs machines à coudre. Seul, 
D est parti sur les roules, Q a vécu 
l’exode ; et ce qu'il est devenu, ce 
qu'il a fait, au cours de ces années, 
nous l'apprendrons peu à peu, en 
le suivant sur les chemins sinueux 
de ses souvenirs et du roman. En 
attendant, quand 0 débarque à Pa- 
ris, au début de l'été, fl rejoint aus- 
sitôt sa «fiimüle juive » : M- Rosen- 
blatt, le boucher du quartier, sa 
femme, qui lui apprennent la dis- 
parition de ses parents. Us lui ra- 
content aussi leur séjour à Drancy, 
et des tas de choses que Joseph n'a 
pas toujours envie d'entendre. Dès 
lots, Joseph va devoir lutter contre 
les pièges que lui tendent ces gens 
honnêtes- D’abord, la récupération 
de son drame par la charité. En- 
suite, le sentiment de culpabilité 
qu’ils aimeraient le voir porter 
parce que Joseph a échappé à son 
destin et qu'il revient apparem- 
ment * sans mémoire ». Entre 
M“ Rosenblatt, que sa présence 
dérange, son époux, qui cherche à 
jouer un substitut du père, et les 
diverses associations juives où on 
le trimbale comme un égaré, afin 
de l'assimiler aux malheurs de tout 
un peuple, Joseph se sent un in- 
compris. lui, refuse de s’identifier, 
tout en reconnaissant ses racines, 
à la Shoah qu'il a, non par miracle 
mais consciemment, évité. C'est 
dans l'avenir, et surtout pas dans le 
passé, qu'3 reconstruira peut-être 
sa vie. 

Mais quel est l'avenir de Joseph 
aujourd'hui ? Le bon M. Rosen- 
blatt est prêt à lui offrir les moyens 
d'ètre « quelqu’un, quand on est fils 


de tailleurs, de fourreurs, et qu’il 
finit montrer qu'on est plus fiançais 
que les François». Pour Joseph, 
avant de devenir quelqu’un, fl De 
faut pas craindre d'être personne. 
5a colère, sa hargne, sa violence, 

proviennent de ce constat : ces res- 
capés du drame, après ce qu'ils ont 
traversé, désirent que justice leur 
soit rendue, en leur permettant de 
rentrer simplement et définitive- 
ment dans l'ordre. Joseph, lui ne 
sait plus rien. Le bien, le mal, 
Pordre, le chaos, sont devenus des 
notions illusoires. En vérité, durant 
ces quatre années, Joseph ne s’est 
nullement planqué. Sous une 
fausse identité, fl a caché d’innom- 
brables enfants juifs, dont les pa- 
rents, comme les siens, avaient été 
arrêtés, dans les campagnes fran- 
çaises de la zone libre. A présent, il 
se demande si «ces enfants sauvés 
ne passeront pas leur vie entière à 
regretter de ne pas avoir été pris, 
eux aussi, comme leurs parents ». 
Dans un monde capable de faire 
subir le pire aux innocents, est-on 
sûr de prévoir le sens exact et la 
conséquence d'une «bonne ac- 
tion »? 

Les « passages » sont, dans ce 
roman, les couloirs obscurs où, 
dans l'évolution d'un ho mm e, 
s'écroulent parfois ses certitudes. 
Ces terrains vagues, ces no man's 
land qu’il nous faut traverser, 
avant de retrouver nos raisons 
d'être vivants. Construits à la ma- 
nière des sédiments qui élaborent 
les tissus organiques de la mé- 
moire, ce roman complexe, mais 
□on difficile, est écrit dans une 
langue qui nous parie sans dissi- 
mulation. Avec us art subtil et in- 
cisif, Claude Gutman nous invite 
dans un jeu grave de questions, de 
variations dont le thème prédomi- 
nant n’est pas le vain combat de 
r existence humaine, mais la guêtre 
qu'D faut mener sans cesse quand 
on choisit de vivre, ou de survivre, 
contre les ombres et les spectres 
de P Histoire. 

Nicolas BréhaJ 


LA DEMOISELLE 
DE5 LUMIÈRES 
de François Bott. 

Gallimard, coll. « L'un et Paufre », 
126 p, 85 F. 

L e premier intermédiaire 
auquel François Bott a re- 
cours pour rencontrer Julie 
de Lespinasse, c'est Sainte- 
Beuve, et j’en suis touché, ayant 
moi-même lait connaissance avec 
les épîstotières du XVm* siède par 
le truchement de ce critique qui, 
Proust a bien raison, est abominable 
quand fl traite de son aède, assassi- 
nant Balzac, Baudelaire, Flaubert, 
mais toujours lucide et perspicace 
quand il s’intéresse aux écrivains de 
l’ Ancien Régime. Il est d’aïDeurs 
étrange que des lourdauds tels que 
Sainte-Beuve et les Goncouit aient 
été également séduits par une 
époque qui se jouait des grands sen- 
timents et ne servait qu’un maître, le 
bon goût 

En revanche, Français Bott, par 
son œuvre et par son caractère, est 
l'homme de la situation, n appar- 
tient au XVffl* , et le XVIIP 1m appar- 
tient Aucune nostalgie dans son 
livre car, sans effort, il devient le g 
conte m po ra in des différents couples 0 
quU évoque. Le couple Lespinasse/ ï 
du Défend dont l’histoire est des g 
plus ambiguës : la dame pêche la u 
jeune fille en province, hn montre 
Paris, la montre à I^ris, en fait son 
assistante pour recevoir dans son 
Salon les plus beaux esprits du 
temps, et la jeune fille, bien qu’elle 
ne soit pas vraiment jolie, charme 
ses interlocuteurs parce qu’elle se 



Julie de Lespinasse par Deveria 0*18) 


: ./0 ç qu e s L.Q u refi t 

laisse aisément charmer par eux. 
L'histoire se terminera par une rup- 
ture, Julie quittera le salon de sa 
bi enfaitrice et en montera un bien à 
elle où d’Alembert et les autres la 
rejoindront Mais, â le Xvm e se plaît 
à penser, fl se plaît aussi à faire 
l’amour, et de Watteau à Frago- 
nard, les peintres exalteront la chair 


féminine vêtue ou dévêtue, fl est 
dans les usas» de l’époque qu’une 
aristocrate reçoive des amis alors 
qu’elle prend son bain ou qu'une ca- 
mériste l’habille. M 1 de Lespinasse 
ne sera pas seulement sen- 
sible aux grâces de la langue 
française, à r empire de la 
conversation qui est tenu pour un 
art suprême, elle n’oubliera jamais 
qu'elle a un corps. D'où les deux 
derniers couples qu'elle formera, 
l’un avec le marquis de Mora, l'autre 
avec le colonel Ginbert, à qui elle se 
donna dans une loge de l'Opéra 
pendant que Mora soignait sa tu- 
berculose à Madrid. Julie aussi était 


phtisique. Quant h M" du Défend, 
die était aveugle et connaissait avec 
un An glais une ultime passion. Un 
parfum de préromantisme se glissait 
parm i ces apôtres de la raison. 

En moins de cent trente pages, 

François Bott, avec le talent puissant 
et discret qu’on lui connaît, réussit à 
nous éloigner en douceur d’une 
époque qui paraît-il, est morose et 
à nous foire passer des vacances 
dans un monde où le moindre j- 
peu-près confine à la perfection. 

* Signalons la parution des Lettres 
de jnile de Lespinasse (La petite 
Vermillon, 364 p, 55 FL 


Initié à l'épouvante 

Avec ce récit sur les camps de la mort, le livre 
de Daniel Zimmermatm gagne le pari du roman 


Coups de bec 

Dernières nouvelles d'Apruz, conteur et critique 
social ironique et incisif 


v r 


sons 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


L’ANUS DU MONDE 
de Daniel Zimmermann. 

Le Cherche-Midi éditeur, 

192 p., 95 F. 

L es mots les plus atroces 
sont insuffisants à traduire 
le sentiment de vertige qui 
s’empare de nous à la pre- 
mière lecture de L’Anus du monde, 
alors que r infamie emplit le récit et 
déborde, noyant toute autre percep- 
tion. Gomment prendre quelque dis- 
tance avec ce texte coup de poing 
qui dit avec précision et acharne- 
ment la déchéance humaine pro- 
grammée dans les camps de concen- 
tration ? H faut une deuxième 
lecture pour se dégager partielle- 
ment de l'abomination et regarder 
en face, par le truchement doulou- 
reux d’un tout jeune homme, Fran- 
çois Katz, les rouages de l'extermina- 
tion des juifs par les nazis. 

Quelle que soit l'abondance de sa 
documentation, Daniel Zimmer- 
mann a écrit une fiction sur une his- 
toire qui refuse ce mot, l'imaginaire 
s'avérant obscène dès qu'on aborde 
la Shoah. Et pourtant c’est un beau 
roman qu'il propose avec, en contre- 
point à la description sans appel 
d’un quotidien inconcevable, l'his- 
toire intime d'un homme, témoin, 
acteur et victime d'une vision apoca- 
lyptique de l'humanité, mais étran- 
gement « vivant » dans cet espace 
de mort. Cette respiration que le lec- 
teur écoute au creux désolé des té- 
nèbres accentue par contraste 
l'épouvante collective, mais libère en 
partie le lecteur d'une totale as- 
phyxie. 

François, étudiant promis au plus 
heureux destin, enfant choyé d'une 
famille athée, est pris dans l'engre- 
nage de la déportation, proie can- 
dide du régime de Vichy et des nazis. 
Le jeune homme veut survivre et 
c’est ce combat, cette ténacité qui 
sauve le récit de l'intolérable. Per- 
sonnage de roman, François devient 
un héros bouleversant grâce à qui 
nous pouvons exhumer notre an- 
goisse. Décrit dans son individualité 


mouvante mais symbole de la résis- 
tance, fl devient l'emblème de r ul- 
time recours contre les puisspces 
maléfiques. Un enfant trahi par 
l'Histoire qui réussit à inverser le 
sens d’un macabre scénario. Dès la 
première heure au camp de Drancy 
où fl est amené lors d’une rafle, 
François utilise ses fragiles atouts : La 
jeunesse, l’intelligence pratique, le 
vocabulaire, l'argent, une famille 
consternée mais active et un flair qui 
l'aide à exploiter la vénalité des 
bourreaux et parfois la sympathie 
enfouie au cœur obscur de certains 
d'entre eux. 

Roman initiatique, L’Anus du 
monde (telle est l’expression par la- 
quelle les SS désignaient les camps 
d'extetmination), raconte le périple 
rédempteur de François qui ne 
connaissait rien de r amour et de la 
pitié sinon ce que les livres en ra- 
content De Drancy à TfoWinka, en 
passant par Auschwitz, François se 
soumet, exécutant d'abominables 
ordres, les plus terrifiants étant ceux 
qui se font aux dépens de ses frères 
en douleur quand il est obligé d'ob- 
tempérer et parfois de trahir pour se 
préserver. Sans cesse ballotté entre 
la noire tentation du renoncement 
et le sursaut qui lui permet de se 
faufiler dans des activités moins ac- 
cablâmes. le jeune homme s'inter- 
roge. compatit, comprend, se tait et 
prend conscience de la plus grave 
des tortures qui consiste à priver un 
autre être humain de toute dignité. 
Daniel Zimmermann fait référence à 
juste titre à l'Emir de Dante : •< Vous 
qui entrez, laissez toute espérance » 

Daniel Zimmermann ne se leurre 
pas quant au baume que l'écriture 
romanesque pose sur une réalité in- 
dicible, mais il sait aussi que la fic- 
tion humanise le constat et intério- 
rise la tragédie. Lire un tel roman est 
une épreuve. L’Anus du monde sou- 
lève de terrifiantes questions, pour 
beaucoup actuelles. Que doit-on op- 
poser à la fureur destructrice des 
fous et des lâches : la raison, la ruse, 
la fuite ou la violence ? 

H. M. 


LE COQ 

de Daniel Apruz. 

Préface de Jean-Claude Lebrun, 
Ed. Méréal, 123 p., 98 F. 

D aniel Apruz, disparu le 
18 octobre 1996, n’a ja- 
mais rendu ses armes 
d'écrivain devant le 
cancer et a écrit Jusqu’à l'extrême 
limite de ses forces, fl nous a laissé 
neuf nouvelles au fil desquelles on 
retrouve les exceptionnelles quali- 
tés de conteur et d’ironiste de ce 
romancier (1) dont l'écriture était 
si fluide, si légère, qu’elle parais- 
sait souvent en état d'apesanteur. 

Qu'il évoque dans « Le Coq », 
qui donne son titre au recueil, un 
couple qui élève des poules sur un 
toit de Paris pour échapper à la 
grisaille des rues, ou, dans 
« Ventres à crédit », un trafic de 
location d'utérus, Daniel Apruz 
subvertit la réalité. Il la soumet au 
fantastique social qui était sa ma- 
nière à lui de se mettre, comme le 
note jean-Claude Lebrun dans sa 
chaleureuse préface, « en posture 
de critique radicale ». 

Daniel Apruz aimait les petites 
gens, les êtres en marge, les ano- 
nymes dont l’existence n’est qu'un 
fait divers sans importance. Ù ap- 
préciait peu, en revanche, ceux qui 
trouvent leurs aises dans n'im- 
porte quelle société, fût-elle en 
voie de déshumanisation. D'une 
femme de pouvoir, fl dit simple- 
ment qu'elle a «la voix pleine d’ac- 
cents circon flexes » et que « tout en 
elle paraît définitif». 

Dans une nouvelle intitulée « Le 
Changement », Daniel Apruz met 
en scène un cadre supérieur 
content de lui, de ses privilèges et 
de sa panoplie: téléphone por- 
table, PC dernier cri, épouse adap- 
tée à sa caisse complémentaire de 
retraite, chien de race, deux chats 
siamois, poissons japonais. Le 
bonheur parfait dans un monde 
tout aussi parfait. Las : faute 
d'avoir tu le bulletin communal fl 
n’a pas su que la ville où il réside 


allait être privatisée, débitée à 
tire-larigot. Un matin, sortant de 
son domicile, fl doit acquitter un 
péage pour emprunter le trottoir, 
puis un autre pour récupérer son 
véhicule. 

Bouts de rue, feux tricolores, 
passages pour piétons, caniveaux, 
bouches d’égout, carrefours, ser- 
vices de la mairie, tout a été ven- 
du. Un quincaillier a réalisé la 
meilleure affaire en achetant l'état 
civil. Tous les citoyens de la cité 
sont devenus des tiroirs-caisses, 
exceptés notre cadre, quelques 
idéalistes et une poignée de 
pauvres incurables. Cest à peine 
si l’on entend dans cette ville 
idéale la voix des laissés-pour- 
compte. Quelle importance, après 
tout une femme qui n’a pas les 
moyens de faire inscrire son nou- 
veau-né sur le registre des nais- 
sances ou un petit vieux qui se re- 
tient de mourir parce que sa 
famille ne peut pas lui offrir un 
certificat de décès ! Le cadre, 
abandonné par les siens, finir a sur 
le pavé, libéré aussi de son emploi. 

Ainsi vont les nouvelles 
d'Apruz. On y rencontre aussi un 
clochard à la liberté indécente 
pour I 1 administration ; un homme 
si insignifiant aux yeux des autres 
que même la mort oubliera un 
temps de lui réclamer son dû, 
quitte à fausser ses comptes ; un 
chômeur à La voix « devenue triste 
comme une eau sale », une petite 
vieflie dont le cadavre, anonyme 
et indélicat à la fois, perturbe la 
tranquillité des habitants d’un im- 
meuble au point que tous la re- 
poussent du pied comme un ballot 
de linge sale. Lire Apruz remonte 
le moraL C’est le meflleur antidote 
contre le renoncement 

Pierre Drachllne 


(1) Douze romans, dont La Baleine 
(Bnchet-chastel, 1968) ; La Bëlamour 
(Bochet-Chastel 1970); Les Pendules 
de Malac (Calmann-Lévy, 1980) ; Lé- 
gendes de la rue bosse (M anya, 1992); 
L’An Jeux mil (Méréal 1996). 


• CORRESPONDANCE 1921-1968, d’Alexandre Vïalatte et Jean 
Paulhan 

Tourmenté par le désir de littérature, Vïalatte, qui avait l’esprit défié 
et la plume véloce, portraitura plusieurs fols son ami Jean Paulhan. 
En 1963, lorsque ce dernier est reçu à PAcadémie française, fl écrit : 
« Depuis que les hommes fréquentent la vérité. Us sont fatigués de la 
voir nue; c’est toujours le même uniforme. Paulhan excelle à la mon- 
trer déguisée en Folle de ChaiUoL La rendant ainsi scandaleuse, U ap- 
pelle rattention sur elle. On se demande comment elle est faite. On la 
déshabille. On la retrouve. Et le bon sens triomphe une fois de plus. » 
Cette correspondance, établie et annotée par Denis Wetterwald, est 
cependant plus éclairante sur l’auteur de Batding que sur celui des 
Fleurs de Tarbes Qulfiaid, 282 p., 119 F). p. K. 

• RAYMOND ROUSSEL, de François Caradec 

Depuis 1972, date de publication d’une première version de la pré- 
sente biographie, de nombreuses découvertes - dont la substance 
lut déposée à la Bibliothèque nationale en 1989 - sont venues préci- 
ser les contours de cette personnalité étrange et un peu inquié- 
tante, dans laquelle le plus extrême raffinement textuel s’alimente à 
une sorte de sauvagerie ou de frénésie littéraire. En marge de la pu- 
blication prochaine, chez le même éditeur, de nouveaux inédits 
(Fayard, 456 p., 160 F). r K. 

• LE WAGON À VACHES, de Georges Hyvemaud 

Dans La Peau et les Os (1949), Georges Hyvemaud, décrivait, avec 
une ironie trop aiguë pour r époque, la condition de prisonnier de 
guerre : insuccès, malgré le soutien de Martin du Gard, Sartre, Cen- 
drars et la préface de Raymond Guérin. En 1953, 3 publia Le Wagon 
à vaches, «journal d’un prisonnier de /'après-guerre ». Tirant la leçon 
de ce qui fut un second échec, Hyvemaud décidait de ne plus avoir 
affaire aux éditeurs-. Après sa mort en 1983, Rainsay fit paraître 
quatre tomes d'Œuwnes complètes, actuellement commercialisés par 
Le Dilettante, qui vient de réimprimer Le Wagon à raches et avait 
publié un volume de Feuilles volantes, en 1995. Par affleure, la belle 
revue Plein chant voue sa dernière livraison à Georges Hyvemaud : 
ses critiques acérées de Maurois, Gide, Aragon, ses « silhouettes » 
de gens pas si ordinaires, les témoignages de ses élèves, quelques 
critiques parues et lettres reçues, ainsi que des études de Christian 
Pouillon, Roland Desné et Jean-José Marchand, viennent solide- 
ment compléter les pages consacrées à l'écrivain par la revue Eu- 
rope (novembre-décembre 1996) (Le Dilettante, 9 - 11 , rue du 
Oim.psifr.l'AlOütttt, 75013 Paris, 208 p., 99 F. Plein chant, Bassac. 
16120 Chateauneuf-sur-Charente, n° 61-62, 90 F). CL P. 

• LA POUSSIÈRE D’ADAM, de Jean Orizet 

Une tourterelle mourant dans un temple au bord du Nfl, le Traste- 
vere et Apollmaire, André Breton et Octavio Paz fascinés par la tour 
samt-jacques, i arbre étemel d'Hiroshima, Kafra, Verlaine, Bonne- 

Siïï SSEfri MarSei " e ' ****• Rilke - te ™ lons à Crémone, 

ressoa, Rmibaud.» ce ne sont que quelques étapes d’un voyage aux 
battes brèves auquel Jean Orizet nous invite. D'un poète! un 
U îl pa3 ' Sage à m coin de autant de moments de vie 
é ™ 0lgDe [? e k Pérennité de la beauté. Ces évocations 
ont la concision est à la fois un parti pris et une qualité illustrent la 
Peintre tchèque lanula: « Nous durerons bien plus que 
notre mort » (Le Cherche Midi éditeur, 175 p., 96 F). pjLL 
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; Fragments posthumes 

Tiraillements, obsessions et humour grinçant 
Un trop bref aperçu de l'œuvre de Jane Bowles 


SENORITA CORDOBA 
de Jane Bowles. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Claude-Nathalie Thomas, 
éd. Christian Bourgois, 

160 p., 95 F. 

A la fin du recuefl, quel- 
ques annotations de la 
main de la traductrice, 
Claude-Nathalie Tho- 
mas, font part de ses interrogations 
sur la façon de traduire, mais aussi 
sur la nécessité même de publier 
ces textes - qui l'ont été séparé- 
ment aux Etats-Unis à partir de 
1970, donc bien après la mort de 
leur auteur, Jane Bowles. Paul 
Bowles, son ex-mari, rencontré à 
Tanger, dit que cette publication 
est légitime mais que Jane elle- 
même aurait trouvé injuste de don- 
ner une représentation de son 
oeuvre à partir de fragments épars. 
Que l’on n’hésite pas, donc, à enri- 
chir cette lecture de tout ce que 
l’on pourra trouver d'autre, c'est-à- 
dire fort peu, mais au moins Plaisirs 
paisibles et Deux dames sérieuses 
(1). Jane Auer, devenue Jane Bow- 
les à la suite d'un mariage conçu 
pour « faire enrager » leurs deux 
familles, à Paul et à elle, mérite 
bien ces incursions dans un univers 
dont les courts textes rassemblés 
ici donnent plus qu’un aperçu. Que 
ceux qui se sentent investis d'une 
mission protectrice se rassurent, 
ces neuf nouvelles ne déparent en 
rien la mémoire de leur auteur, 
elles laissent juste « un goût de 
trop peu». 

On y retrouve toutes les obses- 
sions de Jane Bowles, la prise en 
compte des maladies nerveuses, de 
La dépression, des crises, des sautes 
d’humeur, des inquiétudes, des an- 
goisses, des envies de solitude, des 
réactions imprévisibles et impos- 
sibles à maîtriser, et derrière, tou- 
jours, Tombre de la folie et de la 
souffrance. On y trouve ce besoin 
de relations avec les autres, quitte à 
aller trop loin, à se blesser, à heur- 
ter. La honte, la colère, qui s’ou- 


blient en un rien de temps pour 
laisser la place à l’ennui, un ennui 
tel que certaines femmes semblent 
devenir totalement imperméables 
quand d’autres semblent perpé- 
tuellement sur le point de se briser. 
Alors les pers onnages s'interrogent 
sur cette faculté que croient avoir 
certains de pouvoir changer pour 
se conformer à ce que Ton attend 
d'eux. Mais on y trouve souvent 
aussi de Fhumour, de la cocasserie, 
de la drôlerie. Et quelques traits 
grinçants sur la mesquinerie, la mé- 
fiance à l’égard des étrangers ou 
des pauvres, forcément bizarres et 
un peu méprisables - « les Irlan- 
dais. les juifs ou les .gens du 
cirque » -, et bien évidemment la 
bêtise. 

Deux exemples : dans « Senorita 
Cordoba», une jeune fe mm e 
pauvre met tout en œuvre pour sé- 
duire un homme marié et riche afin 
d’obtenir de lui un chèque suffisant 
pour aller ouvrir à Paris une bou- 
tique de mode. Pas folle et sans 
états d'âme, elle est bien décidée à 
ne pas céder avant d’avoir en 
poche le précieux papier. Une 
comédie digne de Feydeau, où tout 
le monde est à la fois stupide, rou- 
blard et ridicule. Un pauvre poulet 
y perdra la vie. 

En quatre pages, « La "fable en 
fer» est presque tout le contraire. 
Un couple parie, se parle, attablé à 
une terrasse au soleil, dans une 
vïDe que Ton devine proche du Sa- 
hara. Lui sait tout mieux qu’elle, 
elfe cherche à protéger ce qui existe 
encore entre eux, qui ne peut sur- 
vivre qu’à travers leurs dissensions. 
De la querelle comme mode de 
survie. Et on pense forcément à ce 
mariage qui les a unis, Paul et elle, 
sans qu’ils puissent vivre ensemble 
ni non plus se décider à se quitter 
une bonne fois pour toutes. 

Martine Süber 


(1) Ces deux titres sont disponibles, le 
premier chez Christian Bourgois, le se- 
cond chez Gaffimard, ou en format de 
poche, en « 1<V18 ». 


Roth, obscène et grandiose 

Trente ans après « Portnoy », le sulfureux romancier américain récidive. Avec son héros Mickey Sabbath, 
insolent et libidineux, il nous entraîne dans une descente aux enfers allègre et décapante 


LE THÉÂTRE DE SABBATH 
(Sabbath's Theater) 
de Philip Roth. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Lazare Brtoun, 

Gallimard, coll. « Du monde 
entier », 470 p., 155 F. 

O bscène. En ces temps 
où régnent les « culs 
serrés » - petits mecs, 
femmes puritaines, po- 
uce de la pensée à tous les étages - 
qui ont imposé leur dédain du dé- 
sir, 0 fallait oser cette obscénité-là, 
ce Théâtre de Sabbath, 470 pages 
de farce désastreuse et de tragédie 
allègre, de sexe, de cris, de mort 
aussi, F univers d’une sorte de Gar- 
gantua qui aurait croisé les person- 
nages d’Otto Dix (c’est un tableau 
de Dix qui était opportunément re- 
produit sur la jaquette de l’édition 
américaine). Philip Roth n’est pas 
du genre à reculer devant l'obs- 
tacle. Quant à choquer, il a l'habi- 
tude. Voilà trente ans qu’il s'est 
brouillé définitivement avec une 
partie de la communauté juive 
américaine - lut le petit juif de Ne- 
wark qui n’a cessé d’interroger sa 
judéîté - à cause d’Alex Portnoy, 
son branleur sublime, qui fit de lui 
un best-seller mondial. H n’a certes 
pas tenté d’arranger les choses en 
appelant son héros insolent et libi- 
dineux « Sabbath » - Morris Sab- 
bath, dit Mickey. Mais Q y a bien 
longtemps qu’Q ne se sourie plus 
d’arranger quoi que ce soit, n a 
pourtant reçu pour ce roman le 
National Bock Award 1995, ce qui 
tendrait à prouver que, tout de 
même, l'Amérique fittéraire n’est 
pas aussi dominée que la France 
par une sorte de clergé intellectuel 
coincé entre co nfo r mi sme et pou- 
jadisme. 

Alex Portnoy, c’était le héros de 
la trentaine provocante -, Mickey 
Sabbath, c’est celui de la soixan- 
taine implacable - soixante-quatre 
ans, cerné par la mort, la folie, le 
délire suicidaire. Mais avec l’un 
comme avec l’autre, il faut s’em- 


barquer sans préjugés pour un 
voyage qui n’est pas de tout repos ; 
pour savoir ce qu’un écrivain ma- 
gnifique fart de sa «vie 
d’homme » (1). Et, grâce à la re- 
marquable traduction de Lazare 
Bitoun (le meilleur traducteur de 
Roth depuis des années, dont on 
espère qu’il reprendra les titres qui 
ont été gâchés, comme Les Faits), 
ou ne perdra rien du lythxne de 
Roth, de l’invention du langage, 
des jeux de style qui sont Tune des 
merveilles de ce texte. 

Comment raconter la vie de 
Mickey ? Impossible, D faut la vivre 
dans le rédt de Roth ou renoncer 
d’emblée, si Ton ne croit pas que 
« le cours de la vie tend vers l’inco- 
hérence », si Ton n’aime pas les 


méandres d’une longue histoire, 
les propos pornographiques, les 
délires verbaux, les terreurs sou- 
daines, la faune new-yorkaise, les 
cimetières juifs, les hôpitaux psy- 
chiatriques. Sinon, Q faut le suivre, 
Mickey, devenir lui : r enfant blessé 
dont le frère Morty est mort à la 
guerre, détruisant la joie de vivre 
du père et de la mère ; le marion- 
nettiste qui a eu le malheur de voir 
ses doigts déformés par l’arthrose ; 
l’ex-mari de la belle actrice 
grecque NOdri, disparue un jour de 
novembre 1964 ; le mari de Ro- 
seanna - frénétiquement alcoo- 
lique, puis adepte des Alcooliques 
anonymes-, avec laquelle Q a fin 
New York pour un coin perdu de 
Nouvelle-Angleterre, parce que, 
dans la ville, Q cherchait partout la 
trace de Nüdà ; l’amant caché de 


Drenka, la belle Yougoslave, pen- 
dant treize ans, jusqu'au jour où le 
cancer a eu raison de son sacré 
tempérament Drenka aimait jouir, 
et surtout faire jouir - « c'est ça 
que je préfère - les voir perdre tout 
contrôle ». Si Mickey était son fa- 
vori, son amour, elle avait de nom- 
breux amants. Si tristes de sa mort 
qu'ils viendront se branler sur sa 
tombe. 

N’est-ce pas choquant, ai 1994 ? 
N’est-ce pas « démodé », « pathé- 
tique ». comme le dit à Mickey son 
ami Norman, qui voudrait le faire 
soigner? « Faut-il que cette époque 
soit bizarre pour penser que le sexe 
puisse constituer une forme de ré- 
bellion (~) Le dernier sursaut de la 
vieille polémique usée du mâle. 


Alors que s'achève le p/us sanglant 
de tous les siècles, tu passes les jours 
et tes nuits dehors à essayer defd- 
menter un scandale érotique. Tes 
plus qu’une putain de relique, Mic- 
key / » A moins que le vraiment dé- 
modé, au fond, ce soit cette exclu- 
sion de l’université imposée à 
Mickey parce qu’il avait enregistré 
une cassette obscène - dont Roth 
propose « une transcription non ex- 
purgée » - avec une étudiante. 
«_ Mais même Sabbath n’arrivait 
pas à comprendre comment il pou- 
vait perdre son emploi dans une fa- 
culté des arts et lettres pour avoir 
appris à une jeune fille de vingt ans 
à parler cru vingt-cinq ans après 
Pauline Réage, quatre-vingts ans 
après James Joyce (~), sans parler 
des quatre cents ans après Rabelais. 

Au bout du compte, pourquoi ce 


livre fou, ce sabbat de sorcières et 
de sorciers avec Mickey Sabbath ? 
Pour comprendre comment « en 
finir * - « Mishima. Rothko. He- 
mingway. Benyman. Koestler. Pa- 
vese. Kosinsky. Arshile Gorky. Primo 
Levi. Hart Crâne. Walter Benjamin. 
Une bande assez unique en son 
genre. Pas déshonorant du tout 
d’ajouter son nom à cette liste. 
Faulkner qui s’est pratiquement 
bousillé à l’alcool. Tout comme (...) 
Ava Gardner. Chère Ava. Pas grand- 
chose qui pouvait i’étonner chez les 
hommes. Ava. L’élégance et la 
crasse, un mélange panait, rien à 
dire. Morte à soixante-deux ans, 
deux ans de moins que moi » ? Sans 
doute. Mais, plus sûrement, une 
fois encore, pour * abolir la mort - 
une idée menvilleuse, même s’il 
n’était pas le premier, dans une 
rame de métro ou ailleurs, à l’avoir, 
à s’y accrocher désespérément, au 
point de renoncer û la raison ». Oui, 
pendant presque 500 pages, Philip 
Roth a arrêté la mort, la fatigue, la 
déprime, la lourdeur d’un prin- 
temps qui ne vient pas. La des- 
cente aux enfers de Mickey Sab- 
bath est effrayante, mais 
cathartique. On finit sa lecture 
épuisé, avec une certaine colere 
contre ce type «dégoûtant», cet 
écrivain fanatique de ses propres 
obsessions, de sa rage, de son an- 
goisse de vivre. Mais avec une ad- 
miration absolue pour cette inces- 
sante passion d'écrire, lucidement, 
sa folie, de crier, de déranger, en- 
core et toujours. Jusqu'au bout du 
chemin. Et au-delà. 

Josyane Sa vigneau 


0) Un roman de Philip Roth a pour 
titre Ma vie d’homme ( My Life as a 
Man). « Folio », Gallimard. 

* Le précédent livre de Philip Rôtit, 
Opération Shylock, Une confession, 
un magnifique jeu, comme il les 
aime, sur le thème dn double, sort 
en édition de poche (traduit par La- 
zare Bitoun, « Folio », Gallimard, 
n-2937) 



Philip Roth 

Né en 1933 dans le New Jersey, il est depuis qua- 
rante ans Pun des écrivains les plus controversés des 
Etats-Unis. Récompensé par le National Book Award 
dès son premier livre, Goodbye Columbus, il est deve- 
nu mondialement célèbre avec Portnoy et son 
complexe 0967), roman qui le consacrait comme 
provocateur et pomographe. Depuis, son œuvre rïa 
cessé d’être objet de débats, ayant des défenseurs 
aussi fanatiques que ses détracteurs. Le Théâtre de 
Sabbath est son vingt et unième livre. 




La littérature vue d'avion 

Dans ce grand roman classique, James Salter met en scène la démolition lente d'un bonheur conjugal 

Une histoire de temps qui passe 


La naufragée 
du corps céleste 

Suite de la page i 

La réalité est une nécessité 
embarrassante, et la romancière 
s’en débarrasse dans ses livres 
avec une frénésie qui déconcer- 
ta. Elle eut parfois très peu de 
lecteurs. Et soudain une foule la 
plébiscita, précisément, pour les 
aventures symboliques du char- 
donneret sous le signe duquel 
est placée l’histoire de trois 
jeunes amis, un marchand belge, 
un aristocrate et un sculpteur, à 
l'époque où le roman va s'épa- 
nouir en Europe, à la fin du 
XVII T siècle. 

Anna Maria Ortese est exaltée 
quand elle compare la sensibilité 
enfantine et ceÙe de l'artiste. On 
sait que c’est à cette fusion 
qu'elle tend : retrouver le regard 
de l'enfance, dans sa luminosité 
et son éblouissement. « Chaque 
chose qu'il touche - le drapeau, 
un cheval, l’océan - brûle et le 
foudroie de stupeur, fl comprend 
ce que l’adulte ne comprend plus : 
le monde est un corps céleste, et 
rouf es les choses, dans le monde 
et hors du monde, sont de matière 
céleste, et leur nature, et leur sens 
- à part une fulgurante douceur - 
sont insondables. » 

Les romanciers qui osent af- 
fronter de plein fouet ce phéno- 
mène de l’illumination poétique 
sont rares. Ce sont surtout des 
femmes: Jean Rhys, Ichiyô Hi- 
guchi, Silvina Ocampo, Eisa Mo- 
rante-. Mais Anna Maria Ortese, 
si elle reconnaît qu’elle a « réussi 
quelquefois à accoster la rive lu- 
mineuse », ajoute qu'elle se 
considère * comme une éternelle 
naufragée». Une enfance en Li- 
bye, la mort de son frère, la pau- 
vreté, des études abandonnées, 
la lecture de Katherine Mans- 
field, un apprentissage autodi- 
dacte de la musique puis de la 
littérature ont armé la jeune 
femme d’authenticité pour la 
vie. 

Dans Le Chapeau à plumes, 
elle raconte merveilleusement 
son amour pour un Jeune jour- 
naliste. blond aux yeux clairs. 


brillant, communiste, aimant. 
Puis moins blond, moins brû- 
lant, moins communiste et 
moins aimant. L'amour persis- 
tant et la conscience non pas de 
cesser d'aimer, car on ne cesse 
pas d’aimer, mais de cesser de 
croire que l’on est aimé sont dé- 
crits avec un équilibre de pas- 
sion poétique et de parfaite luci- 
dité. Aussi curieux que cela 
paraisse, Anna Maria Ortese est 
une rationaliste hallucinée : 
récriture, dit-elle, « donne tou- 
jours un sentiment d'extase en 
même temps que de responsabili- 
té ». Cette définition exigeante 
est souvent vérifiée dans ses 
livres parsemés de remarques 
fulgurantes. 

L'amour encore? «fl s’agis- 
sait, plutôt, d’une manière d'être 
proches l'un de l’autre, et de sou- 
tirer à l'autre son secret, et de 
s’abandonner à ce secret avec des 
cris. Mais j'avais beau faire (pour 
lui, je ne sais), ce secret, â peine 
découvert, se refermait, comme la 
mer quand vous y plongez la 
main, à peine vous la retirez, elle 
est de nouveau intacte, resplen- 
dissante, close.» 

Le voyage symbolique de La 
Douleur du chardonneret appar- 
tient à une veine de « réalisme 
magique » (5) dé l’œuvre d’Anna 
Maria Ortese, où les animaux, 
iguane, puma et oiseaux jouent 
le rôle de guides aveugles dans 
le labyrinthe de la vie. Comme 
l'oiseau mécanique du Casanova 
de Fellini, situé en gros à la 
même époque, le chardonneret, 
tantôt réel, tantôt rêvé, est une 
clé onirique pour comprendre 
une Naples inépuisable, fantas- 
magorique : véritable cartogra- 
phie de l'imaginaire d’un écri- 
vain qui est comme saisi de 
stupeur , et d’effroi devant un 
ballet de fantômes venus du pas- 
sé ou de l’avenir, du del ou de 
l’enfer, de la nuit ou du soleil, 
d'un ailleurs auquel elle donne 
un nom en l’occurrence mérité, 
T d/ne. 

René de Ceccatty 


(5) Cette expression caractérise an 
mouvement littéraire italien de 
Tavant-gaene, dont l’an , des repré- 
sentants fût Masshno BontempeW. 
précisément le « découvreur » d’An- 
na Maria Orteseen 1937. 


UN BONHEUR PARFAIT 
(Light Years) 
de James Salter. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Lisa Rosenbaum et Anne 
Rabinovitch, ■ 

Ed. de L'Olivier, 384 p, 139 F. 

C ’est en secret, sous le 
pseudonyme de James 
Salter, que le major 
James Horowitz, pQote 
de guerre dans TUS Air Force et vé- 
téran de la guerre de Corée, 
commence à écrire. En 1957, il dé- 
missionne de Tannée, s’apprête à 
diriger une esraririlte cf acrobatie et 
publie, la même année, son premier 
roman, The Hunters. Celui qui paraît 
anjounfhm sous te titre ironique Un 
bonheur parftnfc fut paküé aux Etats- 
Unis presque vingt ans après, en 
1975. Le paradoxe veut que cet écri- 
vain, admiré chez ses contempo- 
rains américains et atypique en 
Amérique, soit aussi amoureux de 
la France et flaubeitien par son style 
qu’il fut longtemps ignoré en 
France. Ou Ta découvert ta 3 y a 
deux ans seulement, avec American 
Express et surtout avec Un sport et 
un passe-temps (1), étonnante dé- 
rive, à partir d’un verset du Coran 
en guise d’épigraphe («N’oubliez 
pas que la vie en ce monde n’est 
qiéun sport et un passe-temps»), sur 
une Saison chamelle décrite et ima- 
ginée îMiiwtpnwnt par celui qui 
aurait bon voulu la vivre. 

Ken loin du voyeurisme subtil et 
pervers ffUn sport et un passe-temps. 
Un bonheur parfaà est un grand ro- 
man classique, somptueusement 
triste, à la fois ample et ordinaire, 
d’une beauté qui pourrait se mesu- 
rer à l'exactitude fafinfe ({q style. Si 
l’on retrouve, dans le désordre 
chronologique des traductions, 
Féafvain des deux précédents livres, 
c’est dans la percepti on de Péchec, 
ce passage dn bonheur à la dérflic- 
tion qu’a s bien saisi avant hn Fitz- 
gerald, la vision tragique et radicale 
de la vie qtü passe et qui ne repasse 
pas. D'entrée de jeu, le « bonheur 


parfait » a cette perfection inquié- 
tante des Scènes de fa rie conjugale 
dlngmar Bergman, ou encore, plus 
largement, de la vie viennoise du 
début du siècle que décrit Stefan 
Zweig dans Le Monde d’hier : quel- 
que chose comme Fétàpe ultime, 
avant Fexplosion, d’un monde heu- 
reux trop volontairement attaché à 
sa propre perfection pour ne pas 
pressentir en lui-même les failles 
qu’il dissimule. L’amour conjugal 
qui unit Nedra et Viri, dans Un bon- 
heur parfait, est de cet ordre. L’ef- 
fütonent est d’autant plus probable 
que les fissures restent délibéré- 
ment invisibles, comme pour mieux 
opéra en profondeur. 

EC RIVAI N -AVIATEUR 

Tbut cela, James Salter le voit 
« d’en haut ». Les paysages comme 
le destin de ses personnages, fl les 
balaie du regard, leur doanant Pair 
de ces champs quadrillés en par- 
celles qui défilent sons les yeux du 
pilote. Dans la littérature, on a déjà 
va quelle saveur exacte pouvaient 
donner au style les écrivains-méde- 
cins, de Rabelais à Céline. James 
Salter, hri, dorme tout son sens es- 
thétique à une espèce jusqu’ici iné- 
galement représentée : celle des 
écrivains-aviateurs. Ce sont près de 
vingt ans de la vie de Nedra et Viri 
qui sont survolés sans dérinvohnre, 
avec la méticulosité maniaque de 
celui qui, avant d’atterrir, ne doit 
manquer aucun repère. Si la lente 
démolition décrite dans ce roman 
est à la fois tragique et familière, 
efle le doit en partie à ce que Salter 
décrit ks choses sur le qui-vive, à 
ras de terre. « à partir de rmtéricur » 
tnais avec Pn irniM cience narrative 
du sage qui est toujours allé plus 
vite et plus loin, ayant déjà parcou- 
ru la distance nécessaire pour les 
surplomber, les évoquer rétrospec- 
tivement tout en anticipant leur fin. 

Au commencement, 3 y a déjà 
une vague odeur dè mort : l’Hudson 
noir, immobile, comme charg é d'un 
passé trop lourd, « coule dams les 
deux sens » parce que « la marée re- 


monte de l'océan», et le fleuve 
donne au roman, dès Ja première 
page, le pressentiment triste d’une 
histoire sur son retour. Four Salter, 
d’ailleurs, qui a un sens inouï du 
croquis, de la synthèse, Part de don- 
ner l’essentiel immédiatement 
avant de repérer toutes les nuances, 
paysages et personnages semblent 
avoir en eux-mêmes une esthétique 
littéraire et déchiffrable, offerts à 
l'état de phrases. Des phrases qui 
seraient, là encore, vues d’avion, 
tout comme les grands hommes qui 
se trouvent pris, par hasard, dans le 
champ de vision: Saul BeDow est 
aperçu lors d'une soirée, Gaudi ap- 
paraît comme le modèle lointain du 
héros architecte, et on croise, dans 
ce livre plein de passants exception- 
nels, un tailleur à Faccent d’Europe 
centrale qui porte le nom de 
Conrad. « Conrad ? 7b plaisantes. 
Cest un escroc » Non, 3 s’agit d’un 
autre Conrad, mas le vrai, Joseph, 
rôde peut-être de manière {dus im- 
plicite et plus profonde. Nedra et 
Viri, dans leur reconnaissance pro- 
gressive du temps qui passe et du 
bonheur qui se dégrade, se posent 
la question qui tenaille Lord Jim : 
choisir, c’est renoncer à agir autre- 
ment «Les actes détruisent leurs al- 
ternatives. c’est cela, le paradoxe. » 

Le bonheur parfait explose, 
comme chez Bergman, à la fois insi- 
dieusement et tout d’un coup: 
«fen ai des couples heureux. Je 
ne crois pas à leur bonheur. (—) Notre 
couple est pomponné comme un ca- 
davre, mais U estri'jà pourri » On 
croit prendre à rebours l’implacable 
logique conradienne en s’mventant 
« une autre manière de vivre ». Viri a 
des rêves Mates, voit une femme 
interdite, ça y est «fl rentrait d’un 
voyage passionnant; ü arrivait de la 
mer. (_) fl était plein de secrets, de 
tromperies qui avaient fait de lui 
quelqu'un de complet » Pour Nedra, 
ce sera different à Londres, en lisant 
le Times au petit déjeuner, en 
France, ailleurs. Ou non. 

Cest un roman très silencieux, où 
la sons-conversation remporte sur 


l'intrigue, où les quelques dialogues 
tombent juste et où, tout au bout la 
belle Nedra atteint « cet âge où l’on 
mus admire sans mus aimer ». « Où 
cela pan-B. se demandait-elle, où ce- 
la était-il parti ? Elle était frappée par 
les dislances de la rie. par tout ce qui 
se perdait en route. » La grandeur de 
ce roman tient dans P instant fugitif 
qui sépare le désir de la nostalgie, 
dans F éblouissement d’un destin or- 
dinaire. Vue d’avion, c’est une his- 
toire d’usure, de temps qui passe, 
de vies embarquées, de tout ce qui 
passe. 

Marion Van Renterghem 


(1) L’Olivier, respectivement 1995 et 
1996. L’un et r autre viennent de pa- 
raître chez le même éditeur dans la 
collection de poche « Bîtfte Biblio- 
thèque américaine ». 
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BERGSON 
de Philippe Soûlez 
et Frédéric Worms. 

Flammarion, coll- « Grandes 
biographies », 3S8 P-, 140 F. 

P eut-être est-ce une lé- 
gende, cette deml&re 
phrase du maître. Le fait 
est rapporté par les jour- 
naux de l'époque, confirmé par 
quelques témoins, mais Q semble 
trop beau pour être vrai. Henri 
Bergson, qui fut l’un des philo- 
sophes les plus illustres et les plus 
honorés de ce siècle, qui fut 
comblé de tout ce qu’un universi- 
taire peut rêver comme titres et 
honneurs - Collège de France et 
prix Nobel, Académie française et 
décorations à flots - a bien embar- 
rassé Vîchy : fl était juif et patriote. 
On lui aurait même proposé 
d’échanger sa Légion d’honneur 
contre cette dénomination extra- 
ordinaire: «Aryen d’honneur»-.. 
Le philosophe aurait décliné cette 
offre. t° ut comme, semble-t-il, 
toute forme de privilège ou de 
passe-droit Au point de manquer 
de charbon dans sa très bour- 
geoise demeure parisienne, ce 
mois de janvier 1941, et d’attraper, 
à quatre-vingt-deux ans, une 
congestion pulmonaire. Vint le 
coma. Ensuite, voici ce que rap- 
porte la presse : * Ceux qui entou- 
raient son agonie avaient le senti- 
ment que sa fin était proche, quand 
tout à coup l’illustre philosophe se 
mit à parier. Il fit un cours de philo- 
sophie, pendant une heure. Il pro- 
nonçait très distinctement les mots. 
Ses phrases étaient claires. Sa luci- 
dité bouleversait ceux qui l'écou- 
taient Et puis: "Messieurs, dit-U, il 
est cinq heures. Le cours est terminé. 
" Et il expira. » Qu’a-t-fl dit, dans 
cette leçon terminale? Personne, 
apparemment, ne Ta noté ni rete- 
nu. Le philosophe Léon Brunsch- 
vicg a publié des souvenirs conver- 
gents, à quelques détails près : 
« La dernière nuit, il se croyait au 
Collège de France; il faisait son 
cours. Il dit : ïl est cinq heures, il 
faut que je m’arrête", et il mourut » 
Bergson à l’agonie, s’il a réelle- 
ment prononcé ce cours fantôme, 
s'est-fl cru au Collège de France ? 
Ou bien au lycée de Clermont-Fer- 
rand ? Où encore à celui d'Angers, 


où fl prit son premier 
poste ? Fit-il entendre, 
comme à l’accoutu- 
mée, des phrases 
fluides et incisives, re- 
trouvant un moment 
final d'apaisement, 
une promenade ul- 
time et sereine? Il 
avait décrit, avec cette 
souplesse ronde qui 
signale son style entre 
tous, les derniers pas 
de Félix Ravaisson: 

« Cest entre ces hautes 
pensées et ces gra- 
cieuses images, comme 
le long d’une allée bor- 
dée d’arbres superbes 
et de fieurs odorifé- 
rantes, qu’il chemina 
jusqu’au dernier mo- 
ment, insoucieux de la 
nuit qui venait, unique- 
ment préoccupé de 
bien regarder en face, 
au ras de l'horizon, le 
soleü qui laissait mieux 
voir sa forme dans 
l’adoucissement de sa 
lumière. » En fut-il 
ainsi pour lui, cette 
nuit-là ? Ou bien, sous (habituelle 
clarté des phrases, son esprit fut-il 
étreint par l'horreur qui balayait 
l’Europe, par l’humiliation qu’il ve- 
nait de subir en allant, soutenu par 
des infirmiers, se déclarer comme 
juif à la police française, par le dé- 
sespoir qu’engendre la barbarie 
triomphante ? On ne le saura évi- 
demment jamais : la biographie a 
ses limites. 

A ce sujet, parce qu’il détestait 
l’idée qu’on fouille dans son exis- 
tence, Bergson a laissé des instruc- 
tions fort précises. Le philosophe 
n’a pas seulement fait détruire ses 
notes de cours, ses papiers person- 
nels, la plus grande part de sa cor- 
respondance, fl a interdit par tes- 
tament toute publication 
posthume. Son œuvre seule, tel 
qu’il l'avait lui-même relue et ap- 
prouvée, devait parier pour IuL En 
outre, pour mieux dissuader ses 
biographes, fl a dicté cette note 
sans ambiguïté, où les mots sou- 
lignés l’ont été sur sa demande : 
« Insister toujours sur le fait que fai 
toujours demandé qu’on ne s’oc- 
cupe pas de ma vie, qu’on ne s’oc- 


La dernière leçon 
d’Henri Bergson 



cupe que de mes travaux, fai inva- 
riablement soutenu que la vie d’un 
philosophe ne jette aucune lumière 
sur sa doctrine et ne regarde pas le 
public, fai horreur de cette publici- 
té, en ce qui me concerne, et je re- 
gretterais à jamais d’avoir publié 
des travaux si cette publication de- 
vait m’attirer cette publicité. » Que 
refuse-t-fl donc avec tant d’achar- 
nement ? Qu’on insiste sur l’échec 
à Paris d’un compositeur et pia- 
niste juif polonais, son père, qui 
devra s’installer à Londres avec sa 
mère, anglaise, laissant seul en 
pension à Paris le petit Henri - dix 
ans en 1869, onze ans sous la 
Commune-, contraint de réussir 
là où son père avait échoué? 
Qu’on réduise le j aillissem ent mo- 
bile et vivant des idées à ce misé- 
rable amas de petits faits rigides et 
d’un autre ordre ? Que l’on tente 
de rabattre mécaniquement le 
mouvement des livres sur les faits 
et gestes de l'auteur? 

Sur ce point, D eut raison de 
penser que Ton ne saurait directe- 
ment conclure de la vie à la doc- 
trine. La biographie qui paraît à 


Qu’apprend la vie 
des philosophes ? 

Rien sur leur pensée, 
ou presque. 

Mais beaucoup 
sur le style singulier 
de leur action. 

Pour Bergson: 
faire entrer en guerre 
les Etats-Unis en 1917, 
créer l’ancêtre 
de l’Unesco 

présent n'explique pas sa pensée. 
Elle ne livre d’ailleurs aucune dé 
qui changerait profondément la 
lecture de l'œuvre. On doit même 
reconnaître qu’elle n’est pas excel- 
lente. Plus d’une fois, la documen- 


tation laisse à désirer, 
reste en surface, la précision fait 
défaut n est vrai que l’enquête pa- 
ra d ox ale sur cet homme qui refu- 
sait que Ton écrivît le récit de son 
existence s’est heurtée, pour 
compliquer encore la situation, au 
décès du biographe lui-même î 
P hilippe Soûlez, auteur d’une 
thèse sur Bergson politique (PUF, 
19S9), est mort accidentellement 
alors qu’il avait rédigé seulement 
la moitié du livre. 

Le travail fut poursuivi par Fré- 
déric Worms, jeune spécialiste de 
Bergson, qui a rédigé la seconde 
partie de l’ouvrage. Si l’ensemble 
laisse souvent le lecteur sur sa 
faim - notamment en ce qui 
concerne les relations ambiva- 
lentes de Bergson avec le ju- 
daïsme, son silence durant r a ffa ire 
Dreyfus, ou encore la réalité de 
son attitude envers les pouvoirs au 
cours des derniers mois de sa vie -, 
fl donne à voir un autre Bergson, 
aujourd’hui bien oublié: le poli- 
tique. Rien d’un amateur 1 Cest en 
effet au plus haut niveau, on 
rignore encore très souvent, que 
Bergson a joué un rôle important 
sur la scène internationale. En 
1917, Aristide Briand lui confie 
pour mission de nouer un contact 
personnel avec le président Wil- 
son, afin de le convaincre de faire 
entrer les Etats-Unis en guerre 
contre l'Allemagne aux côtés des 
Alliés. Pourquoi Bergson ? Parce 
quU est célèbre ? Parce qu’il est 
patriote? Parce qu’il parle un an- 
glais presque parfàît ? Certes, mais 
cela ne suffit pas. 

C’est en tant que philosophe 
qu’il doit gagner la confiance de 
Wilson, en confortant. le président 
dans l’image Idéale que celui-ci a 
de lui- même, en le convainquant 
de la détermination française et 
surtout de r adhésion des Alliés à 
la conception, défendue par Wil- 
son, d’une «paix sans vain- 
queurs ». Le succès de la mission 
fut total, et c’est en partie grâce à 
l'auteur des Données immédiates 
de la conscience que l’Histoire, qui 
cheminait jusqu’alors d’Europe en 
Amérique, se mit à tourner dans 
Pautre sens. Seconde mission de 
Bergson: Brest-Lltovsk, où se 
conclut le retrait de la Russie révo- 
lutionnaire du conflit mondial. 
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Le destin de l’Occident 

Le testament spirituel d’un philosophe allemand 
récemment disparu, Reiner Schumann 


Plaidoyer pour un monde nouveau 

Il n’y a rien à craindre de la mondialisation de l’économie, 
selon Erik Izraelewicz, qui y voit l’avènement d’une nouvelle ère de croissance 


DES HÉGÉMONIES BRISÉES 
de Reiner Schürmann. 

T.E.R. (Bramepan, 

32120 Mauvezin), 

800 p., 309 F. 

C ’ecï n’est pas un livre. 
C'est un aérolïthe. Huit 
cents pages denses, 
nocturnes, directement 
écrites dans un fiançais parfait par 
un philosophe allemand qui ensei- 
gnait en anglais aux Etats-Unis. Une 
œuvre inclassable, d'une grande 
élévation de pensée - et dont les 
dernières lignes ont été dictées par 
l'auteur, quelques jours avant sa 
mort prématurée, sur un lit dhô- 
pitaL 

le nom de ce penseur cosmopo- 
lite, né à Amsterdam en 1941, n'est 
pas encore très connu chez nous. 
Bien qu’il ait tait ses études à Paris 
et publié trois livres en France (11, 
Reiner Schürmann avait choisi, 
après avoir soutenu sa thèse de doc- 
torat à la Sorbonne, de s'installer à 
New York. Hannah Arendt, qui (es- 
timait, l'avait aidé à obtenir un 
poste à la New School for Social Re- 
search. Professeur charismatique, 
adoré par ses étudiants, il nous a 
quittés il y a deux ans. Disons-le 
d'emblée : ce qu’on avait pu lire de 
lui jusqu’ici était digne d’intérêt, 
mais ne saurait se comparer avec le 
texte prodigieux de ce testament 
spirituel. Des hégémonies brisées, qui 
nous est aujourd'hui révélé. Un tex- 
te qui obligera, désormais, à 
compter Reiner Schürmann parmi 
les philosophes majeurs de la fin du 
XX' siède. 

L’ambition de l'ouvrage est im- 
mense. Soit, au départ, un double 
constat d'échec L'Occident a été le 
théâtre de la Shoah. 11 est aussi de- 
venu, depuis cinquante ans, le prin- 
cipal responsable d’une irréversible 
dégradation de notre environne- 
ment planétaire. Difficile de ne pas 
lire, dans ces deux catastrophes, les 
signes d'une faillite de la philoso- 
phie européenne (ou, comme di- 
saient dès 1947 Horkheimer et 


Adomo, du «rationalisme des Lu- 
mières »). D’où, pour ies philo- 
sophes contemporains, cette ar- 
dente obligation : revenir sur le 
passé de leur propre discipline afin 
de comprendre, avec précision, 
comment celle-ci a pu dévier du 
chemin qu’elle s’était assigné. 

fl ne s’agit donc rien moins que 
de penser, dans son histoire et sa 
« géographie », le devenir de la phi- 
losophie occidentale, de son 
« aube » athénienne jusqu’à son 
« crépuscule » contemporain. Four 
ce faire, Reiner Schürmann part 
-première originalité - de ( axiome 
selon lequel toute pensée est rigou- 
reusement conditionnée par la 
langue dans laquelle elle s’exprime. 
Ce qui l'amène à définir trois 
époques bien distinctes : celles de la 
pensée grecque, de la pensée latine 
(de l’Empire romain jusqu’à la fin du 
Moyen Age) et des philosophies en 
langues modernes vernaculaires 
(principalement germanophones V 

Deuxième originalité : pour cha- 
cune de ces époques, Schürmann 
cherche à identifier le concept prin- 
cipal - ou plus exactement te « fan- 
tasme » - qui l'a dominée. □ dé- 
couvre ainsi trois «hégémonies» 
successives : ce De de l’Un pour les 
Grecs, de l'idée de nature pour la 
philosophie latine et de la 
conscience de soi pour les mo- 
dernes. 

Troisième originalité, enfin: 
convaincu que ces trois hégémonies 
recelaient en eOes-mêmes les pré- 
misses de leur « destitution » final e, 
Schürmann s'emploie à déchiffrer 
celles-ci dans des textes choisis pour 
leur valeur emblématique. Parmé- 
nide et Plotin ; Cicéron, Augustin et 
Maître Eckhart ; Luther, Kant et Hei- 
degger se trouvent donc ici longue- 
ment convoqués, afin d'illustrer l’in- 
capacité de la pensée logique à 
surmonter la tragédie du monde, 
son impuissance à prendre en 
charge rinéductibe « singularité» 
de l'aventure humaine. 

De ce vaste parcours dans les 
mots de la philosophie, qui donne 


parfois le sentiment d’un vertigi- 
neux survol, le lecteur lui aussi ne 
peut que sortir «brisé». D'un côté, 
l’éloquence torrentielle de Schür- 
mann, la force de certaines de ses 
analyses ont de quoi emporter la 
conviction. De l’autre, son adhésion 
parfois insuffisamment critique à la 
vision brideggérienne du destin de 
(Occident pose un problème. Que 
vaut, par exemple, r affirma tion se- 
lon laquelle les « conditions du mal» 
seraient d'ordre « phénoménolo- 
gique », et non éthique? Et faut- fl 
suivre Schürmann lorsqu'il affirme 
que la « morale », en tant que telle, 
ne tait pas partie de la philosophie ? 

Certaines pages de ce livre, écrit à 
la vitesse d'une course contre la 
mort, peuvent donc susciter des ré- 
serves. L'entreprise, dans son en- 
semble, n’en constitue pas moins 
une tentative originale pour poser, à 
travers une lecture des « clas- 
siques» dépourvue de complai- 
sance, une grande question - peut- 
être la question même de la phflo- 
sobie : celle de ses propres 
«principes ». Qu'A n’y ait pas de ré- 
ponse définitive ne surprendra per- 
sonne. L’importance de l'ouvrage 
réside sans doute ailleurs: dans la 
radicalité de son projet ou, si Fon 
veut, dans le « courage de la pen- 
sée » qui anime, d’un bout à l’autre, 
la démarche de Fauteur 

Et puisque le courage n’est pas, 
hélas, la chose du monde la mieux 
partagée, louons pour terminer ce- 
lui de l’éditeur, T.EJL. Qu'un ma- 
nuscrit de cette importance (et de 
cette longueur l) ait pu voir le jour 
grâce à une petite en t r e pri se instal- 
lée dans un village du Gers, et fbne- 
tionnnant comme une association 
sans but lucratif : voilà qui, au bout 
du compte, donne quelques raisons 
de croire que la philosophie, malgré 
ses crises et ses (aurojeritiques, n’est 
pas tout à fait morte. 

Christian De la campagne 


(1) Maître Eckhart ou La Joie errante (De- 
noël, 1972k Les Origines (Fayard, 1976); 
Le Principe d'anarchie. (Seul 1982). 


CE MONDE QUI NOUS ATTEND 
Les peurs françaises 
de Péoonomle 
d’Erik Izraelewicz . 

Grasset, 266 p.,125F. 

uand ils sont dans Pera- 
# 1 barras, les Français sTn- 
1 E ventent des ennemis. 

Aujourd’hui, ils n'en 

manquent pas : les Asia- 
tiques qui leur volent des emplois, 
les marchés financiers qui imposent 
leur dictature, F impérialisme améri- 
cain, la monnaie allemande, la 
technocratie bruxelloise— Agitez le 
flacon et versez de grands verres de 
«pensée unique», cette potion 
amère avec laquelle chaque cénacle 
ou chaque groupe de pression en 
panne d'imagination s’efforce de 
remuer la bile du peuple. Erik 
Izraelewicz a choisi de réagir contre 
ce délire «anti-économique» en 
ayant recours aux faits observables, 
aux leçons de l’Histoire et au bon 
sens. Son livre sur « ce monde qui 
nous attend » a d'abord le mérite de 
rompre avec le style de la fureur in- 
candescente où les cris tiennent 
lieu d'arguments. C'est tout à 
l’honneur du journal où j’écris ces 
lignes, d'avoir trouvé en son sein 
un journaliste capable de répondre 
avec pertinence au livre d’une col- 
laboratrice de la même rédaction, 
Viviane Forrester, qui connaît un 
grand succès de librairie avec 
L’Horreur économique (Fayard), ou- 
vrage rédigé avec talent mais 
qu’Erik Izraelewicz préfère qualifier 
« d'erreur économique». Voilà au 
moins un débat qui □'aura pas été 
étouffé. 

Erik Izraelewicz construit sa des- 
cription du monde nouveau dans 
lequel nous entrons autour de la 
double révolution du marché et du 
multimédia. La généralisation du 
premier au moment précis où 
s'épanouissent les technologies du 
second (informatique, télécommu- 
nications, télévision) suscite une ré- 
volution de l’ampleur de celles pro- 
voquées à la fin du XVm« par la 


machine à vapeur et à la fin du 
XIX e par le moteur électrique et 1e 
moteur à explosion. «Le multimé- 
dia est d’abord la technologie du 
marché », écrit Fauteur pour lequel 
la concomitance entre ce phéno- 
mène et l'arrivée de nouveaux 
continents (Asie, Amérique latine, 
en attendant l’Afrique) dans le 
champ de Féconomie d'échanges, 
crée les conditions d’une nouvelle 
phase de croissance à l’échelle 
mondiale. D’ores et déjà, une cen- 
taine de millions de consomma- 
teurs dans les pays d’Asie disposent 
d’un pouvoir d’achat proche de ce- 
lui de nos classes moyennes euro- 
péennes. Os seraient sept cent dn- 


passage. Fauteur se moque genti- 
ment de Charles Pasqua et de Marc 
Blondel, lesquels réclament une re- 
lance de Féconomie financée par 
(emprunt, c’est-à-dire par une sou- 
mission supplémentaire de l'Etat 
aux marchés financiers. 

Et la France dans tout cela ? Elle 
ne manque pas d’atouts dans le 
monde nouveau qui émerge. Elle 
teste l’un des greniers de (univers, 
où fl y a de plus en plus de bouches 
à nourrir. Elle maîtrise parfaitement 
les technologies de l'énergie, no- 
tamment en matière de nucléaire et 
de gaz, -y compris pour (économi- 
ser. Or il faudra le faire si Ton ne 
veut pas que le doublement de la 
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q uante millions vers 2010, soit le 
double de la population actuelle de 
1 Union européenne. 

Le centre de gravité de (écono- 
mie mondiale va, ainsi, basculer de 
(Atlantique vers le Pacifique. Ce qui 
ne signifie pas que la Chine se subs- 
tituera aux Etats-Unis dans la posi- 
tion de leader. L'auteur voit plutôt 
venir un « monde s ans tête ». Ce qui 
ne signifie pas un monde sans pro- 
blèmes, loin de là. L'apparition de 
classes moyennes dans des pays du 
tiers-monde s'accompagne d’une 
certaine dislocation de ces mêmes 
classes dans les pays anciennement 
industrialisés. Les raisons de cette 
nouvelle paupérisation dans les 
pays riches sont à rechercher du cô- 
té des nouvelles technologies et de 
leurs effets sur l'emploi tradition- 
ueL Erik Izraelewicz récuse succes- 
sivement (alibi de la dictature du 
marché, de (impérialisme améri- 
cain ou de (arrogance allemande, 
ie chapitre sur les marchés est l'un 
des mieux venus de (ouvrage, no- 
tamment quand (auteur explique 
clairement en quoi la spéculation 
est un élément indispensable du 
fonctionnement des marchés et 
non pas le « sida de nos économies » 
dénoncé par Jacques Chirac au 
« sommet » de Halifax en 1995. Au 


s’accompagne d'un double- 
ment de la consommation d'éner- 
gie fosrik, ce qui serait destructeur 
de l'environnement de tous, an- 
ciens et nouveaux riches. 

Peut-être manque-t-il un cha- 
pitre au livre d'Erik Izraelewicz, un 
chapitre sur les raisons nouvelles et 
les modalités de (Union euro- 
péenne. Certes, il écrit : « Cest par 
la voie de l’Europe que la France 
peut jouer un rôle. » Mais ü ne le dé- 
montre pas avec autant de rigueur 
que d’autres affirmations de son 
ouvrage. La construction euro- 
péenne ne peut plus avancer toute 
seule, par la seule vertu de la mé- 
moire de la dernière guerre ou de la 
menace communiste. Elle doit re- 
bâtir son argumentaire et le faire 
davantage partager par les peuples. 
Elle n'ira pas loin avec un boulet de 
dix-huit millions de chômeurs à ses 
pieds. Ftour cela, elle doit inventer 
de nouvelles tonnes d'organisation 
du travail et ne pas se contenter de 
gémir sur les bas salaires en Chine 
ou sur la sous-évaluation du dollar. 
Ce qui manque aux Européens - et 
singulièrement aux Français -, c'est 
cet esprit révolutionnaire tel que le 
définissait Charles Riguy pour le- 
quel il consiste « à vouloir que ça 
marche et à en jaire plus que son 
compte ». 





Son rôle est cette fois ptas mo- 
deste Le philosopha 
veau au premier plan de ***£& 
politique avec la oéanon. * W22 
à 1925, à la demande de la Société 
des nations, du Centre internatio- 
nal de coopération inteHectuent 

Bergson cherche des crédits, ta- 
verne des programmes, convainc 
les hommes d’Etat, rassemble des 
scientifiques (Einstein, Marie 
Curie, entre autres!), anime les 
réunions, inventorie les besoins. 
«Ü est tombé un bolide dans ma 
vie, dira-r-fl plus tard, qui était or- 
ganisé de teRe sorte qu’il ny avait 
pas place pour une épingle. » Le 
moins qu’on puisse dire est que ie 
pilote s’en est bien sorti : on dort 
au succès de cette toute première 
institution culturelle internatio- 
nale ia création, en 1946, dans un 
autre contexte, de (UNESCO. Si. 
aujourd'hui encore, le siège de 
(organisation culturelle du sys- 
tème de (ONU se trouve à Paris, et 
si la présence de (esprit philoso- 
phique ne s’y est jamais totale- 
ment effacée, c’est à l’impulsion 
initiale donnée par Bergson qu’a 
convient de remonter pour le 
comprendre. 

il se pourrait bien, en fin de 
compte, que les penseurs aient 
deux manières, qui ne s’excluent 
pas nécessairement, d’intervenir 
en politique. L'une, bien connue, 
consiste à discourir, par la voix ou 
par ie livre, en prenant les choses 
politiques pour objet de réflexion. 
Le choix du régime préférable, ou 
(analyse de la nature du pouvoir, 
ou encore le démontage des 
conflits en cours forment alors la 
matière même du travail. L’autre 
façon est plus singulière. Elle n'im- 
plique pas d’énoncer une théorie, 
procède par actes, s’invente ponc- 
tuellement, ne refuse pas par prin- 
cipe d’exercer, plus ou moins di- 
rectement, une responsabilité 
rians la prise de décision. Ce fut le 
cas souvent dans (Antiquité. Bien 
des cités grecques confièrent à 
leurs philosophes conduites d'am- 
bassades, négociations de traités, 
pourparlers en tout genre. La der- 
nière leçon de Bergson est peut- 
être d’avoir su quitter les mar- 
quises pour réinventer ces che- 
mins-là. Après quoi, comme ii se 
doit, fl sortit à cinq heures. 
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Plus qu’une crise de foi 

Henri Tincq recense les tensions et blocages de l'institution catholique 
ainsi que les défis qu'elle se doit de relever à la veille du prochain millénaire 


EÊf! * AU PAPE w troisième 

MILLÉNAIRE 

Le pontificat de jean Paul II. Les 
dossiers du successeur 
d’Henri Tincq. 

Ed. J.-C Lattès, 312 p., 125 F. 

A la veille de Tan 2000, Henri 

/| Tïncq dresse un « panora- 
r 1 ma » de l'Eglise catboflque, 
f ■ des courants qui ? irriguent, 
des attentes et des biocages qui la 
traversent Avec la liberté du journa- 
liste, il informe, tente de faire 
comprendre ce qui est en cause der- 
rière la technicité des débats et le 
ieu croisé des interprétations. La 
réussite d'un te) ouvrage tient 
d’abord à la somme des pièces qu’il 
apporte. EUes n’emportent pas 
toute la conviction. Certaines insis- 
tances sur la démocratie, le faible 
poids du féminisme, le célibat des 
prêtres, les lourdeurs de la Curie ne 
manqueront pas d’agacer certains 
lecteurs et en réjouiront plusieurs. 
Mais comme la pensée n'évolue pas 
à la manière d’un western qui noir- 
cirait ou blanchirait à plaisir le per- 
sonnage central, le lecteur est invité 
à opérer son propre discernement et 
à frire preuve, à son tour, d’un juge- 
ment éclairé. 

D’ailleurs, ce pape, selon Henri 
Tincq, est inclassable : ni de droite ni 
de gauche, ni conservateur impé- 
nitent ni vraiment libéral, ni résolu- 
ment anthnodezrüste ni opposé à la 
modernité quand cefle-d ne trahit 
pas le projet humaniste et universel 
qu’elle porte. Après la chute du mur 
de Ber&n, dont 0 a été un des princi- 
paux artisans, il s’interroge publi- 
quement sur rexezrice de sa propre 
autorité, fait fructifier l'esprit cF As- 
sise et mobffise tous arimiits en vue 
du troisième millénaire. C’est pour- 
quoi Henri Tincq se refuse à bâtir, 
comme d’autres font fait, des scé- 
narios pour la succession pontifi- 
cale. Au passage, sont simplement 
évoquées quelques figures qui ont 
du poids dans tes cercles influents 
de FEgfise universelle. Mais le jour- 
naliste se refuse avec justesse à 


La douleur de Robert Badinter 

Soumission ou complaisance ? L'ancien garde des sceaux cherche 
à comprendre la criminelle passivité du barreau de Paris sous Vichy 






avancer sa liste de candidats poten- 
tiels. Le fortifier des évolutions ec- 
clésiales recense quatre types de 
tensions liées à quatre figures orga- 
nisationnelles primordiales. Le pre- 
mier défi vient de la tension entre le 
fonctionnement institutionnel cen- 
tralisé à Rome, le besoin d’une pa- 
role universelle et la montée en 
p uissance des demandes de décen- 
tralisation, d’autonomie, au sein 
d’une culture démocratique et libé- 
rale qui dépasse l’espace des pays 
riches de la planète. 

Le deuxième défi concerne le 
« personnel ». La tension tient id 
aux ressources en clercs et laïcs, 
hommes et femmes, dans un 
contexte de crise des vocations, du 
refus du sacerdoce ou du diaconat 
pour les femmes. L’exigence main- 
tenue du célibat pour toutes les 
formes de cléricature est évidem- 
ment au centre des polémiques. Le 

mm 

troisième défi a sa source dans les 
nouveaux dialogues que l'Eglise ca- 
tholique entend conduire avec les 
religions chrétiennes et non chré- 
tiennes. Sous le masque de la tolé- 
rance, le piurafisme peut conduire à 
un relativisme généralisé des convic- 
tions. A Fautre extrémité du spectre, 
toute ouverture mal conduite risque 
de provoque: tm renouveau d'inté- 
grismes cherchant à restaurer les 
t e mps , supposés bénis, de «chré- 
tienté». {tendant que les hommes 
(Tune foi ouverte et respectueuse 
d’autrui s'interrogent, des phéno- 
mènes sectaires prolifèrent sur tous 
les continents, spécialement au Bré- 
sfl, en Amérique latine hispano- 
phone et en Amérique centrale. 

Un quatrième défi se révèle plus 
délicat encore à affrontée Cest cédai 
de b sécularisation généralisée qui 
imprègne peu à peu les mentalités à 
Test, à Fouest, au nord et au sud de 
b planète. Sous cet angle, Bombay 
ressemble à New York et Johæmes- 
bourg à Stockholm- La refigkm ca- 
tholique est partkufièrement tour 


chée par cette « déculturation », 
parce qu’elle est riche depuis tou- 
jours dhm matériel symbolique et 
organisationnel particulièrement 
prégnant. Comme disait Tocqueville 
au milieu du XIX e siècle, ce ne sont 
pas tellement les fidèles qui quittent 
la religion ; c’est plutôt b religion 
qui les quitte. Et Paul VI avait déjà 
noté avec acuité que le vrai drame 
de notre époque est le fossé qui s’est 
creusé entre la culture et la religion. 

Henri Tfncq rappelle que b géo- 
politique a déjà inscrit dans ses sta- 
tistiques des lignes de force ma- 
jeures: sur cent catholiques 
aujourd'hui dans ce monde, qua- 
rante-trois se trouvent en Amérique 
latine, dix m Afrique et huit en As». 
En Fan 2000, deux catholiques sur 
trois ne viendront plus de pays oc- 

Les divers tiers-mondes tiennent 
donc une bonne partie des dés du 
futur de FEgiise catholique. 
Sans abdiquer l’essentiel de 
b tradition vivante qui b 
parte, cefle-d doit épouser avec len- 
teur et sagesse le désir d’«incultura- 
tion» qui anime les peuples autre- 
fois soumis an colonialisme blanc et 
à sa griOe d'interprétation religieuse. 

Dans la verrière catholique, 
disque continent doit pouvoir don- 
ner soc édat particulier: l’Amérique 
du Nord est plutôt du côté de b dé- 
mocratie et du pluralisme, F Amé- 
rique du Sud doit pouvoir fier fer- 
veur religieuse et exigence de justice 
collective; l’Asie est le terrain par 
excellence de b rencontre difficile 
avec des religions non chrétiennes. 
En Afrique, présentement, F« eau » 
dn baptême doit engendrer des res- 
ponsables qui ne versent plus le 
«sang» de la détestation tribale. 
Les zones de contact avec un Marri 
dur doivent éviter les impasses où 
conduisent les inté grismes musul- 
mans. Quant à l'Europe, die doit 
apprendre à résoudre Factuelle ten- 
sion entre prolifération des 
croyances et régulation ûgtihiti on- 
nefle. 

★ Rédacteur en chef «FEtedes 


UN ANTISÉMITISME 

ORDINAIRE 

Vichy et les avocats juifs 

(1940-1944) 

de Robert Badinter. 

Fayard, 258 p., 110 F 

£ tet-ce un livre sur le mal- 
heur des hommes ou sur le 
chagrin d’un homme qui 
entreprend de montrer 
comment une législation d’excep- 
tion fut appliquée par « les acteurs 
du temps», ses pairs, des avocats ? 
Est-ce un livre pour parier d’hier 
ou pour penser aujourd’hui et pré- 
venir ce qui se profile d’avenir ef- 
frayant? Pour comprendre «l’in- 
terrogation majeure : comment en 
est-an arrivé là, à cette acceptation 
complaisante ou résignée d’une lé- 
gislation raciste dans la France hier 
encore républicaine et patrie des 
droits de l'homme ? ». C’est tout ce- 
la à b fois, bien sûr, ce texte bref et 
sec de Robert Badinter, ce récit 
froid et bouleversant d’un « antisé- 
mitisme ordinaire », celui du bar- 
reau sous Vichy. 

Le barreau se présente 
constamment comme le protecteur 
des libertés, le refuge des persé- 
cutés, enraciné dans la République. 
Il porte sa fonction, « défendre », 
comme un oriflamme. Pourtant, 
sous Vichy, quand il s’est agi de dé- 
légitimer les avocats juifs, de les 
empêcher d’exercer, de les radier, 
le barreau a été plus que docile, 
plus que passif plus que soumis. 
Volontaire pour exclure. Qu’est-ce 
que «défendre», alors? A partir 
de quel moment n’est-ce plus un 
engagement, pour devenir seule- 
ment une fonction sociale - sujette 
à des accommodements -, une 
posture? 

Ce que dit id Robert Badinter a 
déjà été développé, notamment 
dans un document auquel il ren- 
voie souvent, né d’un colloque - 
«Le droit antisémite de Vichy», 
numéro de b revue Le Genre hu- 
main (Seuil, 1996) -, mais « nul ne 
dira jamais avec assez de force 
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L’usage politique des passions 

De Confucius à Raymond Aron en passant par Tocqueville et de Gaulle, Pierre Ansart soumet à 
examen les principaux penseurs qui ont décrit les émotions interférant dans le jeu politique 


US CLINICIENS DES PASSIONS 
POLITIQUES 
de Pierre Ansart 
Seuil, 304 p., 135 F. 

Ê es émotions, les passions 

È n’ont jamais cessé d'ac- 

È compagner la rie politique. 

ÊmmOn le sait, mais il y a 
souvent eu réticence à leur re- 
connaître la place qu’elles y oc- 
cupent . Elles mettent en mouve- 
ment des forces obscures, elles 
brouillent le jeu des intérêts, per- 
turbent les calculs et les stratégies, 
elles se libèrent durant les périodes 
critiques ou sont au service de ré- 
gimes funestes les utilisant afin de 
mieux asservir. Elles n’ont pas 
bonne renommée sous le regard 
des politiques qui se veulent, se 
disent, raisonnables, compétentes, 
équitables. Elles semblent, faisant 
irruption dans l'espace politique, 
relever de b considération clinique 
plus que des préoccupations du 
bon pouvoir^. 

U permanence des passions po- 
litiques est déconcertante ou. plu- 
tôt, énigmatique. Elles résistent à 
tout, au mouvement historique qui 
leur donne d’autres formes ai les 
maintenant, au progrès et aux 
avancées de b raison visant à les 
dâforcer, aux mutations des ré- 
gimes politiques les canalisant peu 
à peu par les contraintes du droit 


Commandez 
vos livres 


et de b règle. Dans les sociétés de 
b tradition, les grands dispositifs 
symboliques et rituels les conte- 
naient en maîtrisant leurs débor- 
dements et en orientant leur ma- 
nifestation. Aujourd’hui, elles sont 
repoussées dans F arrière-scène des 
pouvoirs, qui s’efforcent de les 
rendre discrètes. Le passé récent - 
le souvenir des totalitarismes les 
utilisant à des fins néfastes- les a 
condamnées en les alliant aux fa- 
natismes meurtriers. La place 
croissante accordée à l’expert, aux 
moyens techniques du gouverne- 
ment à b gestion bureaucratique 
et à b surveillance de l’opinion pu- 
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blique les a réduites en apparence 
à une sorte d’existence résid u e l l e . 

Pierre Ansart, sociologue des 
idéologies et de rimaginaire social, 
rient de dore le savant parcours 
accompli avec dix auteurs ayant 
décrit ces passons en des périodes 
et des sociétés liés différentes. Il 
justifie d’entrée ce « grand par- 
cours » ouvert par b rencontre de 
Confucius et fermé par b relecture 
des textes poétiques de Raymond 
Aron. H fallait Fatxompfir afin de 
montrer que b vie poétique est 
toujours « un tien de passions et dé 
traitement des passions », que 
celles -ri révèlent une singulière 
continuité malgré b diversité des 
formes politiques et le « renouvel- 
lement permanent des amoans et des 
haines ». Il feltaft révâer, et c’est là 
le thème insistant, que toute ap- 
proche est celle du cfimrie n. Les 
passions politiques ne permettent 
guère b neutralité in différ en te des 
observateurs et des analystes, les 
uns recherchent les moyens de les 
pondérer, de les domestiquer, les 
autres les traitent comme des ins- 
truments du pouvoir. Et tous ne 
peuvent se détacher de leur propre 
investissement passiormeL 

Chacun des auteurs retenus, si- 
tué avec rigueur par rapport à son 
oeuvre, à son époque, à son enga- 


gement dans b société et la rie po- 
litique, permet de manifester un 
aspect du régime des passions et 
de leur mise en œuvre à des fins 
politiques. Pierre Corneille sert 
l’amour du roi, et fait du pouvoir 
monarchique le «lieu décisif de la 
passion », le lieu de la tragédie. 
Karl Marx incite à « repenser les 
passions politiques par le révélateur 
des périodes révolutionnaires ». 
Alexis de TbcqueriHe identifie les 
«passions générales et domi- 
nantes» et recherche en quels sen- 
timents s’enracine b passion de b 
liberté politique. Si ftèud sert à dé- 
crypter l’inconscient politique, 
Charles de Gaulle apparaît 
sitôt après afin de montrer 
comment les épreuves de 
la nation conduisent à fortifier b 
passion nationale, à devenir b 
théoricien de b nation et de ta légi- 
timité pofitiqne entraînées dans les 
tou rmentes. 

Les premières étapes du par- 
cours effectuent le détour par les 
œuvres fondatrices, celles qui ré- 
vèlent à b fors F ancienneté du pro- 
blème et b défiance à l’égard des 
passions politiques. Confucius re- 
cherche la conformité émotion- 
nelle par le fo rmalis me des rites. 
Platon considère ces passions en 
les rapportant an cyde des régîmes 
politiques, ü les lie à Finsatisfaction 
des désirs et à Fimpertfection de b 
cité, fi recherche les conditions 
« p er m ettant d’éviter tes troubla 
destructeurs » qu'elles engendrent. 
Saint Augustin, en opposant b Ci- 
té terrestre à b Oté céleste, af- 
firme rimpnsrihiHté où se trouve b 
première de parvenir à b condlar 
tien des passons ; il admet qu’éDe 
peut réaliser des finalités qui 
entrent dans le dessein divin, mais 
sa pacification vraie réside « dans 
k cœur de chacun ». Pierre Ansart 
s’attarde davantage en b compa- 
gnie de deux cliniciens qui se 
ventent détachés des préjugés. 

Machiavel fait de Horence l'ob- 
servatoire des passions politiques, 
et du Prince le bénéficiaire des le- 


l’émotion qui soulevait alors ces 
âmes juives chez lesquelles se mê- 
laient la reconnaissance envers la 
France qui avait fait de leur enfant 
un avocat et l’amour pour cet enfant 
dont iis tiraient gloire». Une fierté 
qui donne la mesure de la détresse, 
quand vint le temps de Texclusiou. 
La longue marche qui a conduit au 
rejet, puis à l’extermination, est re- 
tracée avec minutie, sans com- 
mentaire, par Robert Badinter. 
Faits, chiffres, témoignages 
mettent en lumière une «lo- 
gique» : le lien entre b xénophobie 
croissante des années d'avant- 
guerre et F acceptation de «faire 
des juifs des parias ». 

Ils aiment tous si fort leur pays et 
la loi, ces avocats, que leur pre- 
mière réaction est une sorte d’in- 
crédulité : « Le racisme est devenu 
la loi du nouvel Etat, écrit l’un 
d’eux. Quelle honte /_ Ibutes mes il- 
lusions s’écroulent 1 » Néanmoins, 
« on ne juge pas sa mère, même 
quand eüe est injuste. On souffre et 
on attend». Les Emîtes de l’impen- 
sable reculent sans cesse. Avocat 
célèbre, Pierre Masse écrit à Pétain, 
qu’il a connu lors de la première 
guerre mondiale : « fai lu le décret 
qui déclare que les Israélites ne 
peuvent plus être qfficiers (...). Je 
vous serais obligé de me dire si je 
dois aller retirer leurs galons à mon 
frère (~), mon gendre (LJ», mon ne- 
veu [tous sont morts au combat], 
Suis-Je enfin assuré qu’on ne retirera 
pas la médaille de Sainte-Hélène à 
mon arrière-grand-père?» Toute- 
fois, Pierre Masse conclut: «Je 
tiens à me conformer aux lois de 
mon pays, même quand elles sont 
dictées par /'envahisseur. » 

Robert Badinter reproduit aussi 
b lettre sobre et terrible que lui a 
envoyée, en 1995, M e Yves Jonffia : 
«Je jus arrêté par deux policiers 
fiançais, à mon domicile, le 20 août 
1941. et je fis T“ouvertwe n du camp 
de Drancy. Le lendemain 21 août 
une cinquantaine d’avocats pari- 
siens - quelques-uns très célèbres : 
Pierre Masse , Gaston Crémieiur, 


Théodore Valensi - arrivent au 
camp, fis furent l'otÿet d’une ovation 
de la part des internés, composés en 
grande majorité d’ouvriers et petits 
artisans du IF arrondissement (L L Y 
a-t-ti eu une réaction du Conseil de 
l’ordre ? Je l’ignore. Ce que je sais, 
c'est que, quelques mois plus tard, le 
bâtonnier Charpentier vint au camp 
pour signifier à ses confrères internés 
leur radiation de l’ordre, ü n’eut pas 
un mot pour regretter, expliquer, ex- 
cuser. Lorsqu ’ü est parti, j’ai vu pleu- 
rer quelques-uns de ces avocats. Il y 
avait parmi eux des médaillés des 
deux guerres. » 

Si Ton s’était interrogé vraiment 
sur b xénophobie admise de toute 
une société au lieu de brandir quel- 
ques boucs émissaires, de projeter 
comme écran de filmée des dis- 
cours stéréotypés à l'abri desquels 
l’amnésie a prospéré, peut-être au- 
jourd’hui ce « retour du refoulé» 
qui envahit la France, cette «lepé- 
nisaticm des esprits » qu’a dénoncée 
ailleurs Robert Badinter, auraient- 
ils été évités. Peut-être aurait-on 
compris ce qui se passe quand on 
entre dans une logique de rejet - 
qu'on admet (hier) qu'il y aurait eu 
« un problème juif » et (au- 
jourd'hui) qu'il y aurait « un pro- 
blème de l'immigration » - et que 
des idées prennent le pas sur le res- 
pect des personnes. 

Certes, les historiens - les nom- 
breuses réferences de ce livre F at- 
testent - ont déjà fait b lumière sur 
le rôle peu glorieux du barreau 
sous Vichy. Mais il fallait qu'un 
grand avocat juif, arrivé au barreau 
après-guerre, aille au bout de sa 
propre douleur et défende ses aî- 
nés h umili és - fl fut le disciple de 
l’un d’eux, Henry Torrès -, dont 
beaucoup sont morts pour une cer- 
taine idée de la France, le pays 
qu'ils avaient choisi et qui les a 
abandonnés. Robert Badinter, le 
garde des sceaux qui fit abolir b 
peine de mort dans ce pays, ne 
pouvait pas ne pas faire ce chemin- 
là, tout déchirant qu'il fût. 

JaS. 
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çans qu'il tire de Pexpérience et de 
la réference à l’histoire de b Rome 
antique. O constate que ces pas- 
sions sont toujours en jeu dans 
Faction politique tout en restant 
soumises aux conditions histo- 
riques et aux conjonctures. H en 
restitue b dynamique en étudiant 
F exercice du pouvoir, « les relations 
entre les acteurs passionnés », les 
moments critiques - guerres et ré- 
voltes - qui exaspèrent les pas- 
sions. U s’attache à deux ques- 
tions: le pouvoir joue des 
passions, mais quelles sont celles 
qu’il porte en lui-même ? Tous tes 
systèmes politiques font place aux 
passions, mais quel est céhn qui as- 
sure 1e mieux leurs équilibres? La 
réponse est : la république. 

Cest en Raymond Aron, « spec- 
tateur engagé », que Pierre Ansart 
reconnaît celai qui, inspirateur 
d'une «politique raisonnée et raf- 
somabte», contribue le {dus à une 
possible « clinique des passions». 
Celui qui considère ces dernières 
non en elles-mêmes, mais en leurs 
effets acceptables ou néfastes, 
avec b distance critique qui libère 
des Qhisîons. Deux «situations 
exemplaires » sont retenues : le to- 
talitarisme nazi, le régime sovié- 
tique et b relation aux commu- 
nistes. La première étudie la 
genèse d’un fanatisme» d'urne pa- 
thologie politique. La seconde en- 
visage surtout b fascination exer- 
cée par le communisme sur les 
intellectuels en période de guerre 
froide et d'idéologisation extrême. 
Pierre Ansart expose sans passion 
ce que fut 1e moment passionnel 
de confrontations intellectuelles 
presque oubliées. 

Au tienne de ses dix leçons, on 
est convaincu par tant d’argu- 
ments réunis durant le parcours et 
perplexe à b fois. On continue à 
douter que les passions puissent 
être durablement soumises ou 
qu’il n^ ait aucun risque à vouloir 
trop les assagir, et que leur cEm- 
den puisse être agréé comme effi- 
cace « conseiller du Prince ». 


livraisons 

CRITIQUE LITTÉRAIRE 

• LA LITTÉRATURE À LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ, 
de Pierre Campion 

Ce premier ouvrage d’un jeune chercheur plein de promesses se veut 
«une protestation contre la coupure historique entre les deux disci- 
plines », b philosophie et les études littéraires. Pourquoi b littérature 
- poésie, roman, drame - serait-elle motos apte à approcher la vérité, 
au sens philosophique de ce terme, que la philosophie elle-même ? 
Sur les exemples de Diderot, de Proust, de Ftaubert, de Voltaire, de 
Laclos, de Molière, Lévi-Strauss, Rousseau, Renan et Sartre (dans cet 
ordre qui n’est pas historique), Pierre Campion offre des vues sti- 
mulantes oh tel geste théâtral, tel alexandrin, telle image narrative 
apparaît avec sa valeur d’axiome (Seuil, coH « Poétique », 429 p., 
195 F). M. CL 

• LE RIRE DE PROUST, de Patrick Brunei 

Sous Félégante présentation reliée de b collection « Littérature de 
notre siècle », rare pour les ouvrages académiques, Patrick Brunei pu- 
blie un essai sur Proust qui n’est pas seulement un essai de plus sur 
Proust Depuis Jean-François Revel, en effet, qui l’avait entrevu sous 
son jour b alzacien , on semblait avoir oublié qu’il y aussi chez Proust 
un grand romancier comique, dont le roman engage « un pacte de lec- 
ture enjouée » avec le lecteur, ce qui intensifie encore sa vision tra- 
gique de Texistence et de b société. Sur « I Ironie romanesque », cet 
essai apporte du nouveau (Honoré Champion, 272 p, 300 F). M. CL 

CIVILISATION 

• LA CONFIANCE ET LA PUISSANCE. Vertus sociales et pros- 
périté économique, de Francis Fukuyama 

Fukuyama persiste et signe. La Fin de rutistaire (1992) traduit T « évolu- 
tion— des sociétés humaines vers un objectif final », en l'espèce le capi- 
talisme démocratique. Une tendance qui ne met pas fin aux défis so- 
ciaux. Cette dialectique est le sujet de son nouveau livre. A Fînstar 
d’Alain ftryrefitte, il lit le monde à travers la grille de b confiance et 
aboutit à un classement discutable mais original. «Les sociétés de 
confiance-type» sont le japon et l'Allemagne; les sociétés où b 
famill e a une forte résonance (Chine, France, Italie, etc.) ont besoin 
de FEtat pour prospérer; comme au reste tes Etats-Unis du fiait de F af- 
faiblissement des associations civiles. Fukuyama retrouve de bons 
auteurs pour affirmer que b grande question du XXI e siècle sera b 
concertation et l’accumulation du capital social (Plon, 414 p, 
165F). . BD. 

• MAGHREB, LA TRAVERSÉE DU SIÈCLE, de Juliette Bessis 

Des soulèvement ruraux de la fin du siècle dernier au séisme algérien 
actuel, en passant par Pnnmense « révolution coloniale » et ses innom- 
brables séquelles, c’est à un lent et minutieux voyage à travers Fhïs- 
toire politique du Maghreb que nous convie Juliette Bessis. Rompant 
avec les conventions. Fauteur de La Méditerranée fasciste questionne 
les thèses de Fhistoriographïe coloniale ou celles, plus récentes, de 
Fernand Braudel, et s’inquiète de b « recomposition ethnico-reti- 
gieusc » du Maghreb - si semblable à celle que connut FEspagne à b 
fin du XV e siècle. Cet ambitieux travelling rassemble une srwwmf fe 
connaissances et d’informations souvent médites (sur F antisémitisme 
colonial notamment). B pèche cependant par trop d'imprécisions 1 
s’agissant de b période actuelle et par des lourdeurs cF écriture qui ! 
risquent de diminuer rtntérêt du lecteur pour cet ouvrage malgré tout 
passionnant (L’Harmattan, 53S p., 210 F). CS. ? 
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William Julius Wilson prône la lutte contre la division raciale du travail 
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Pour le sociologue et membre de ^Académie nationale des sciences, la spécificité africaine américaine 
de la pauvreté des ghettos doit conduire à dépasser le simple discours sur la discrimination 


Æ soixante ans. le socio- 
/I logue très écouté de Pao- 

minîstration démocrate, 
£ V William Julius Wilson, 
vient de rejoindre à Harvard 
l’équipe animée par Henry Louis 
Gates, après vingt-quatre ans 
passés à l’université de Chicagc*- 

Dès 197S. celui-ci affirmait que 
les facteurs raciaux avaient cédé 
le pas en importance aux pro- 
blèmes économiques ainsi 
qu’aux questions de classes (Trie 
Declining Significance of Race). 

Pour lui. c’est avant tout l emploi 
qui portera remède à la misère 
qui s'accroît dans les ghettos. n a 
publié, en 1996, chez I éditeur 
américain Knopf. When Work Di- 
sappears: The World of the New 
Urban ftwn Quand le travail dis- 
parait : l’univers de la nouveUe 
pauvreté urbaine). 

« D'une certaine manière, 
votre arrivée à Harvard a 
constitué une sorte d’événe- 
ment, après plusieurs décen- 
nies passées à l’université de 
Chicago. Pourquoi ? 

- Ce qui a créé un choc, c’est 
que moi, l’ancien président de 
l' American Socîological Associa- 
tion, l'un des quinze sociologues 
qui font partie de l'Académie na- 


tionale des sciences, je rejoigne 
un département d'études afri- 
caines américaines. Mais, ayant 
atteint mes objectifs universi- 
taires, je souhaite que désormais 
mes Idées fassent l'objet d’un dé- 
bat public. La question raciale a 
été toujours au centre de mes 
préoccupations et tous mes livres 
en parlent d’une manière ou 
d'une autre. Mais f en parle en 
spécialiste des sciences sociales. 

- Parmi les évolutions 
propres à la communauté afri- 
caine américaine que vons 
voulez étudier à Harvard, 
quelles sont ceBes que vous ju- 
gez les plus significatives ? 

- Un des problèmes est l’écart 
qui se creuse entre (es hommes et 
les femmes dans la population 
noire (gender gap ). Savez-vous 
par exemple qu’aujourd’bni ü y a 
deux cent cinquante mille 
femmes noires de plus que 
d’hommes dans l'enseignement 
supérieur? Savez-vous qu’au ly- 
cée les hommes noirs désertent 
Les études beaucoup plus vite 
que les femmes ? Ce gendergap a 
des Implications profondes sur 
l'organisation sociale de la 
communauté africaine améri- 
caine, même si le phénomène n’a 


pas, jusque-là, retenu l'attention 
des politiques. 

- Que pensez-vous de l’ap- 
proche raciale des problèmes 
sociaux ? Qu’y a-t-ü de spécifi- 
quement africain américain 
dans la question de la pauvreté 
urbaine que vous étudiez ? 

- L’explication est en partie 
d’ordre racial, mais fl faut aller 
plus loin que le simple discours 
sur la discrimination et sur ses 
effets. Bien entendu en aucun cas 
nous ne pouvons expliquer la 
constitution de ghettos urbains 
en butte à la ségrégation sans re- 
courir à l’effet historique du ra- 
cisme aux Etats-Unis. Depuis que 
j’ai commencé, dans les années 
70, l'étude sociologique des 
quartiers déshérités, ta situation 
a empiré, en dépit de tous les 
programmes de lutte contre la 
discrimination (affirmative ac- 
tion) mis en œuvre dans les an- 
nées 60. Et, parallèlement, les 
conditions socio-économiques 
de la bourgeoisie noire se sont 
améliorées depuis cette époque. 
Je doute par conséquent que 
toutes les questions qui tiennent 
à la diminution du Tevenu, au 
chômage, à la concentration de 
la pauvreté urbaine s’expliquent 


par le racisme dans notre société- 
» Les hommes de gauche n'ont 
pas de bons arguments à opposer 
aux conservateurs comme 
Charles Murray (l'auteur d'un 
Loosing ground, très influent à 
l’époque de Reagan et depuis 
coauteur de The BeU Curve (la 
courbe en cloche) (voir Le Monde 
du 26 octobre 1994}, qui soute- 
nait que l’état de dislocation so- 
ciale dan< les quartiers déshérités 
était la résultante des politiques 
d'aide sociale (wetfare), qui au- 
raient incité à la paresse. A 
gauche on rétorquait que la 
cause était Ve racisme. Les deux 
explications sont des explica- 
tions à courte vue dans la mesure 
oh ni l’une ni l’autre ne tiennent 
compte d’on facteur puissant de- 
puis deux décennies : l’effondre- 
ment des emplois dans le secteur 
industriel, où la population noire 
était disproportionrellement re- 
présentée. Parce qu’elle était 
concentrée dans ce secteur, la 
population a été frappée de plein 
fouet par cette mutation écono- 
mique. Cela dit, c’est bien le ra- 
cisme qui avait concentré les po- 
pulations noires à l'écart des 
révolutions technologique ou in- 
formatique. 


n«timez-vous que le mo- naturelles, en mathématiques, etc. 
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thie demeurent importants et ne» 
cessaires, tant que perdure aux 
Etats-Unis la division raciale du 
travail, qui voit les populations 
noires sur-représentées dans les 
secteurs d’emploi les plus vulné- 
rables économiquement. Mais 
force est de constater qu’eüe pro- 
fite p rinc ipalement à ceux qui ont 
un niveau d'instruction et des res- 
sources qui leur permettent d’en- 
trer dans la compétition. J’entends 
par « ressources » celles que l’ar- 
rière-plan familial a été en mesure 
de leur prodiguée. Ce sont eux, et 
non les Noirs qui peuplent les 


quartiers déshérités, qui en bénéfi- 
cient 

» N’oublions pas que c’est T af- 
firmative action qui a permis l'ac- 
croissement significatif de la pré- 
sence des minorités dans les 
emplois à hauts revenus. La route 
est longue encore, y compris dans 
les universités, où les Noirs sont 
encore en trop petit nombre dans 
des disciplines comme les sciences 


» On ne peut Isoler les facteurs 
culturels des facteurs de struc- 
tures. Les conservateurs négligent 
la question du chômage. Dès tors 
que les gens peuvent se dire qu'ils 
ont un avenir, qu’ils peuvent amé- 
liorer leur existence, leur compor- 
tement social sera le reflet de cette 
espérance. 

- Comment expliquez-vous la 
crise du leadership noir et le be- 
soin de leaders charismatiques. 
Estimez-vous que les «new 
biack inteDectuals * soient ap- 
pelés à Texercer ? 

- plus une population est déshé- 
ritée, moins le niveau d'éducation 
est élevé, plus elle a besoin de diri- 
geants charismatiques. Cela dit, il 
y a des dirigeants charismatiques 
qui émettent des messages néga- 
tifs, et tel est le cas de Louis Far- 
rakhan. Ce fient nous avons plutôt 
besoin, c’est de nouveaux Martin 
Luther Ring, et ce ne sera pas l’un 
de nous. » 

Propos recueillis et traduits de 
r anglais par Nicolas WeDL 


tes m biack intellectuals 
à Harvard 


Suite de la page I 


Depuis J 981. un projet retrouve 
cette littérature noire oubliée qui pa- 
raissait en feuilletons dans des 
périodiques spécialisés: nous avons 
pu ainsi exhumer cent cinquante ro- 
mans inconnus. En somme, nous 
sommes au XVUT siècle, à l'heure où 
il nous faut réinventer une mé- 
moire. M 

Exhumer un passé, réfléchir sur 
l'identité, n’est-ce pas dé/à l'avoir 
perdue, ou du moins avoir, avec 
elle, creusé une certaine distance ? 
«Je me souviens, confie Karen Dal- 
ton, de la Menil Foundation, qui di- 
rige le projet “L'Image du Noir 
dans l’art occidental" (3). que dans 
le Sud. à l'époque Johnson, on trou- 
vait normal que le lycée noir ferme. 
L'intégration signifiait la disparition 
dans un monde blanc prétendument 
meilleur. Elle s’est accompagnée de 
la destruction d'une culture paral- 
lèle. C’est cette culture que nous re- 
trouvons a travers l’image et l'art, 
parce que si l’intégration a échoué, 
c’est peut-être aussi parce qu 'un seul 
côte en dictait les régies. » 
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Les maîtres 

précédé de 
Frédéric et la 
Grande Coalition 

Les derniers grands 
textes de Th. Mann 
jusqu’alors inédits en 
France, des récits 
autobiographiques ainsi 
qu'un superbe essai 
sur Schopenhauer. 

3<rt pages - 63F 


Le garçon 
savoyard 

Anabella, cette vision 
suréelie. cette œuvre 
d’art humaine, devient 
vérité et envoûte Joseph 
le marinier... 

Ce roman sur l’artifice 
et l’onirisme est l’ un 


des plus achevés du 
grand Ramuz. 

210 page» - 49F 



Grasset 


Comel West fait observer que 
« la démocratie américaine a consti- 
tué son identité civique sur le rejet 
du Noir. Des Noirs qui n'étaient pas 
seulement des non -citoyens mais des 
anti-citoyens. » Lui-même se définit 
comme un « philosophe noir » 
parce que pour lui la question ra- 
ciale, sous-tendue par celle de la 
suprématie blanche, structure 
notre pensée de la modernité. «Les' 
Noirs eux-mémes portent sur eux- . 
mêmes le regard de la suprématie 
blanche, qui les incite à regarder 
leur propre corps avec répulsion. U 
faut combattre cet héritage. La race 
est une construction de la modernité 
européenne. Elle est fondamentale 
dans fa constitution de la science, de 
la compréhension que nous nous for- 
mons des textes religieux et de ("ob- 
jectivité. Ce n’est pas le seul facteur, 
mais il est essentieL Et j’accuse, en 
tant que philosophe noir, mes col- 
lègues. que ce soit Habermas, Derri- 
da ou Foucault qui parient tant de 
modernité d’en dire si peu sur la su- 
prématie blanche. » 

Ce sentiment de coupure avec le 
passé est peut-être responsable de 
la floraison de mythes incertains 
d'origine, y compris chez les sa- 
vants. Tel est le cas de F afro-cen- 
trisme, qui prétend faire des 
cultures de F Afrique noire l'origine 
de la civilisation occidentale - sur 
laquelle on porte par ailleurs un ju- 
gement sévère - à travers la civili- 
sation de l’Egypte, elle-même te- 
nue pour noire et africaine. Telle 
est la thèse célèbre lancée par 
Cheikh Anta Diop au milieu des 
années 70 et reprise par Martin 
Berna] dans son célèbre Black Athé- 
na (« Le Monde des livres» du 
13 décembre 1996). L’affo-cen- 
tristne a des tenants dans l’univer- 
sité américaine, comme Molefi 
Asante, de Temple University. Mais 
à Harvard on préfère parler de 
continuité culturelle entre cer- 
taines cultures de l'Afrique de 
l'Ouest et le Nouveau Monde, tout 
en abordant cette continuité d’un 
point de vue comparatiste : « N’ou- 
blions pas que les esclaves empor- 
taient en Amérique et leurs dieux et 
leur musique **, souligne Henry 
Gates. Kwrame Athonv Appiah, 
philosophe et romancier d'origines 
anglaise et ghanéenne, estime, 
quant à lui. que « l'étude de la 
culture noire est une forme d'ouver- 
ture à ('universel. La question de l'in- 
troduction des Africains en Amé- 
rique a des connexions avec l'histoire 
européenne, la Renaissance, avec 
Senghor, Césaire, James Baldwin La 
wV intellectuelle noire s'est déroulée 
dans un univers atlantique. » En 
somme, à l’afro-centrisme et à ses 
dérapages (illustrés par les débor- 
dements racistes et antisémites 
d'un Leonard leffries, du Gty Col- 
lege de New York - Le Monde du 
11 août 1993) paraît se substituer 
une étude plus féconde des diaspo- 
ras africaines.- 
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Quoi qu’il en soit et en dépit de 
divergences, un certain consensus 
s’opère à Harvard pour considérer 
la race comme une construction 
sociale. «A mon avis, ü n’y a pas de 
concept de race intéressant du point 
de vue biologique, souligne Antho- 
ny Appiah. Ce n’est qu'une question 
sociologique et historique, et. parce 
qu 'il s'agit d'une construction très té- 
nue, le critère est mobile. Au Brésil 
par exemple, trois sœurs pourraient 
être considérées comme étant de 
races différentes en Jonction de la 
couleur de leur peau. Aux Etats-Unis, 
elles seraient toutes “ noires ". Ce que 
nous cherchons à enseigner ici, c’est 
donc le caractère construit de ce 
type d'identité, la façon dont elle a 
été construite. Et nous tentons de 
voir si cette façon nous satisfait. 
Peut-être cette question, parce 
qu'elle est historique, est-elle appelée 
à disparaître. Mais aujourd'hui, il est 
encore d'actualité de penser qu'une 
certaine identification positive “en 
tant que Noir" est utile à la lutte 
contre le racisme aux Etats-Unis. » 

La question raciale est-eDe une 
question de transition ? Transition 
est d’ailleurs le titre de la revue du 
département fondée par l'intellec- 
tuel africain Rajat Neogy dans les 
années 60 en Ouganda et qui, après 
avoir été dirigée par Woie Soyinka, 
cherche sa voie entre magazine et 
publication scientifique, «rame- 
rais que la race joue un rôle 
moindre, dit Comel West. Mais, 
parce que la suprématie blanche 
pèse tant sur l'inconscient des Euro- 
péens et des Américains, je crois qu’il 
est prématuré de penser la race en 
termes de transition. » 

Les recrutements de ces der- 
nières années ont pu faire parier de 
la « dream team » (l’équipe de 


rêve) de Harvard. Ils symbolisent 
ai tout cas, un phénomène qui n’a 
pas commencé là - et qui ne s’y li- 
mite sûrement pas -, mais dont 
l’ampleur s’impose peu à peu; 
l’émergence d’une génération nou- 
veUe d’intellectuels afro-améri- 
cains. Des inteUectuels engagés. 
Comel West fut ainsi présent à la 
marche du «(Million d’hommes», 
le 16 octobre 1995 à Washington 
( Million Man March ), tout en reje- 
tant l’antisémitisme, le sexisme et 
rhoraophobie de l’idéologie de son 
organisateur, Farrakhan, et « autres 
nationalistes noirs», à qui, expli- 
qua-t-fl au New York Times, il ne 
fallait pas « abandonner le ter- 
rain ». D’une façon moins contro- 
versée, plus « centriste », Henry 
Louis Gates intervient régulière- 
ment dans la presse généraliste, 
qu’il s'agisse du New Yorker ou de 
l'hebdomadaire proche des démo- 
crates The New Republic. Entrés à 
l'université dans les années 60, 
dans la foulée du mouvement des 
droits civiques et de l 'affirmative 
action (discrimination positive en 
faveur de l'intégration), ces intel- 
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iectuels tendent à s’affirmer aussi 
comme Fexpression d’une commu- 
nauté dont la direction politique a 
été longtemps dévolue aux 
hommes de religion et dont le lea- 
dership est aujourd'hui en crise. 
Une communauté noire, remarque 
Gates, où le nombre d'avocats est 
dix fois plus élevé que celui des 
athlètes professionnels, qui en mo- 
nopolisent l'image. 

Qu’on ne s’y trompe pas cepen- 
dant : la proportioa d’étudiants 
noirs à Harvard reste de 7 à 8 %, et 
ceux-ci sont loin d'être tous inté- 
ressés par les études afro-améri- 
caines. Quant au nombre de pro- 
fesseurs, il est i nfinim ent plus 
faible encore. Certaines universi- 
tés, aux Etats-Unis, ont charrié, de 
fait, une longue tradition d’intolé- 
rance et de ségrégations en tous 
genres. Ce n’est pas un hasard si, 
jusqu’aux années 80, les «New 
York lotellectual » - les inteUec- 
tuels new-yorkais, juifs en majori- 
té, se regroupaient plutôt autour 
de revues qu’à l’université: la Arti- 
san Review de Philip Rhav ou 
Dissent, d’irving Howe. Si les New 
York intellectuals servent au- 
jourd'hui de terme de comparaison 
aux nouveaux intellectuels afro- 
américains, c’est sans doute à 
cause de l’effet de groupe, et peut- 
être parce qu’eux aussi aimaient à 
pratiquer paraUèlement critique 
sociale et critique littéraire. 

En revanche, les références des 
New York intellectuals étaient plutôt 
européennes et cosmopolites, alors 
que ceües des new biack intellec- 
tuels sont plus américaines. Quoi 
qu’ü en soit, alors que l'accès de 
certains intellectuels new-yorkais à 
I université a d'une certaine ma- 
nière sonné le glas de cette mou- 


vance en tant que groupe spéci- 
fique, dans le cas des 
Afro-Américains, c’est le contraire 
qui semble se produire: l’entrée 
dans les lieux de tradition va de 
pair avec une affirmation renforcée 
de l'identité, dans un contexte il est 
vt ai désormais plus sensible au 
multiculturalisme qu'à l’assimila- 
tion. Signe aussi que le problème 
noir constitue encore et toujours, 
comme le disait François Furet lors 
d’un de ses retours critiques des 
universités d’outre-Atiantique (4), 
une « grande tragédie américaine, 
on serait tenté de dire la seule ». 


(3) Trois volumes de L'Image du Noir 
dans l’ait occidental ont été publiés en 
français, chez Gallimard. 

(4) Le Débat numéro 69, mars-avril 
1992. On consultera également sur 
cette question le numéro de mars 1996 
de la revue Esprit, « l’Amérique en noir 
et blanc *. avec des articles d'Eric Fas- 
sin. de Sylvie Kauffmann, de lohn Ma- 
son ainsi qu'un entretien avec Comel 
West 
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Hors du Sujet, point de salut 

Devant les menaces de dissolution du lien social, Alain Touraine appelle 
à un engagement actif, éthique et culturel de chacun 


POURRONS-NOUS VIVRE 
ENSEMBLE ? 

Egaux et différents 
d'Alain Touraine. 

Fayard, 395 p„ 140 F. 

e titre, en forme de ques- 
tion, du dernier livre 
d'Alain Touraine exprime 
une inquiétude, formule 
une interpellation et, bien enten- 
du, annonce une réponse que l'on 
devine positive, maïs sous condi- 
tions et sous réserve d’analyse. 
L’inquiétude naît d’un constat: 
entre la mondialisation de Fécono- 
mie d'un côté et les replis identi- 
taires de l'autre, le lien social est 
menacé de dilution ou de frag- 
mentation. L’interpellation 
s'adresse au lecteur en tant qu’ac- 
teur potentiel d’un devenir parta- 
gé. Quant à la réponse, elle pré- 
suppose l’émergence de nouveaux 
mouvements sociaux et la 
construction d’une société multi- 
culturelle préservant égalité et dif- 
férences dans une démocratie re- 
vue et étendue. 

On reconnaît au passage les no- 
tions-clés de la perspective tourai- 
nienne : le poids des acteurs et des 
mouvements sociaux sur les trans- 
formations de la société et la pro- 
duction de F historicité. Contre les 
analyses d'inspiration détermi- 
niste ou fonctionnaliste, et dans 
un débat récurrent an sein de la 
sociologie, Alain Touraine a tou- 
jours défendu l’idée d’im Individu 


de ses morts proclamées. En do- 
tant ici ce Sujet d’une majuscule et 
en le définissant comme le prin- 
cipe de construction de l’expé- 
rience individuelle et collective, ü 
lui confère désormais une place 
centrale hors laquelle fl ne saurait 
y avoir de salut 

Le mouvement ouvrier n’est 
plus le paradigme du mouvement 
social, la contestation des an- 


nées 70 s’est étiolée, la citoyenneté 
républicaine fondée sur la sépara- 
tion des sphères privée et publique 
ne parvient plus à cimenter une 
communauté de destin, les visées 
révolutionnaires se sont caricatu- 
rées en systèmes totalitaires et 
F optimisme d’un réformisme s’ef- 
forçant de combiner modernisa- 
tion économique et justice sociale 
se fissure. Dès lors, affirm e Alain 
Touraine, après avoir brossé ce 
paysage désolé, « la seule manière 
de rejeter à la fois le pouvoir absolu 
des marchés et la dictature des 
communautés est de se mettre au 
service du Sujet personnel et de sa 
liberté, en luttant sur deux fronts, 
celui des flux désocialisés de 
l'économie financière et celui de la 
fermeture des régimes néo-commu- 
nautaristes». 

LE RÔLE DE L'ÉCOLE 
A l’horizon de cette lutte, une 
démocratie bien ou mieux tempé- 
rée, détachée d’un universalisme 
trop impérieux, prémunie contre 
des particularismes que leur clô- 
ture rend dangereux, opposant la 
solidarité au libéralisme effréné et 
la civilité à l’individualisme atomi- 
sé, soit une démocratie garante à 
la fois de l’égalité politique, de 
Féquité sociale et de la diversité 
culturelle. Et comme le vivre en- 
semble commence à Fécole, c’est 
là notamment que les choses 
doivent changer. Ü finit, nous dit- 
il, renoncer à on système exclusi- 
vement tourné vers le savoir et la 


leurs de FEtaf nation éducateur et 
fondé sur une conception abs- 
traite de l'égalité par le mérite. 
L’école ne doit pas abolir les dif- 
férences en ôtant à Fenfant une 
part de lui-même, elle doit privilé- 
gier la diversité et la reconnais- 
sance de l’Autre et corriger Tiné- 
galité des situations et des 
chances. Ainsi formera-t-elle les 
Sujets de demain. 

Maïs, aujourd’hui, qui sont les 
acteurs, quelles sont les forces et 


où sont les mouvements sociaux 
susceptibles d’animer cette « poli- 
tique du Sujet» présentée comme 
la seule riposte possible aux dan- 
gers qui nous menacent? Selon 
Alain TOuraine, r aspiration est dé- 
jà là, « mais elle est maintenue à un 
niveau rnfrapolitique par les effets 
de la mondialisation de l’économie 
et par les obstacles que lui opposent 
les organisations de type politique, 
partis ou syndicats ». Le rôle des in- 
tellectuels est d’autant plus impor- 
tant : c’est à eux de faire « remon- 
ter vers l’action organisée et vers la 
décision politique ce qui est encore 
diffus dans l'opinion publique », 
afin de favoriser l’expression de 
ces nouveaux acteurs historiques 
que sont les femmes, les jeunes, 
les immigrés et les défenseurs de 
l’environnement. 

Dans son souci de rester en 
phase avec la société, d’en analy- 
ser le fonctionnement et d’y devi- 
ner les ferments du changement, 
Alain Touraine annonce que « le 
temps des passions politiques est 
terminé ». Il proment l'engage- 
ment éthique et le combat culturel 
en révoquant les vieux acteurs dé- 
passés que seraient désormais le 
citoyen et le travailleur et en ren- 
voyant les luttes sociales à des 
temps antérieurs. Au vu des quel- 
ques événements récents, on se dit 
que c’est aller un peu vite dans le 
constat de vétusté.' Dans le refus 
de la loi Debré comme dans le 
soutien aux sans-papiers, la di- 
mension citoyenne est très pré- 
sente, et dans la marche euro- 
péenne contre le chômage ou les 
actions de solidarité contre tes li- 
cenciements de Fusme Renault en 
Belgique, la mobilisation dépasse 
à la fins logiques catégorielles et 
cadre natkmaL Ce qui inciterait 
plutôt à penser que dans la dyna- 
mique souvent imprévisible des 
mouvements sociaux tes combats 
se chevauchent en mêlant mé- 
moire et projet, référe n t s et inven- 
tivité. 


a i s 

L’alliance incertaine 
de la science 
et du politique 

LE CROUPE DES DIX 
de Brigitte Chamak. 

Ed. du Rocher, 354 p.,165 F. 

ien de tel pour éclairer les 
sous-sols des construc- 
tions à la mode sur 1e sens 
de l’évolution sociale que 
de regarder les archives de ces 
clubs, cercles de réflexion, etc., qui 
ont vu le jour il y a une trentaine 
d’années. Mai 68 fut un détona- 
teur. Ü faut savoir gré à Brigitte 
Chamak de présenter l'histoire du 
« Groupe des dix », fondé par Ro- 
bert Buron et Jacques Robin au 
début de 1969, et qui fonctionnera 
régulièrement jusqu'à la fin de 
1973. 

L'idée d'origine était de rappro- 
cher les scientifiques et les poli- 
tiques. Les « dix » des débuts, 
outre les deux créateurs, avaient 
pour noms Henri Laborit, Edgar 
Morin, Gérard Rosenthal, Jacques 
Raiflet, Jean-François Bois sel. Ber- 
nard Weber, Jacques S au van, A. 
Laurent Petit & petit, le groupe 
s’étoffa et apparurent Joël de Ros- 
nay, Henri Atian, Jacques Attali, 
Michel Serres, René Pas set Michel 
Rocard- 

Le plus intéressant du livre est 
de suivre le renversement des ob- 
jectifs du groupe et de son noyau 
resté vivace après 1976. On chérit 
au début l’idée qu’on peut 
construire à partir de la science 
une politique plus rationnelle et 
plus humaine. Puis la « techno- 
science» révèle ses dangers: un 
vrai détournement du savoir au 
service du pouvoir. Changement 
de cap : « le développement par la 
recherche fait place à la recherche 
pour le développement ». C’est la 
base des réflexions poursuivies au- 
jourd'hui dans la lettre bimes- 
trielle Transversales sciences- 
culture, rejeton du «Groupe des 
dix» (1). 

Pierre Drontn 


(1)21, boulevard de Grenelle, 75015 
Paris. 
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capable d’autonomie, d’un acteur 
qui n'est pas seulement un leurre . raison, axé sur la culture et les va- 
rau par des rôles ou des intérêts, 
donc d’un suiet vaillant en dépit 



Soixante-douze irréductibles 


Mécanicien, journaliste, avocat.. Ils eurent en commun de rejeter l'armistice de 40. Roger Stéphane 
puis Daniel Rondeau ont recueilli les témoignages de ces premiers aventuriers de la France libre 


DES HOMMES LIBRES 
Histoire de la France 
libre par ceux qui font faite 
de Daniel Rondeau 
et Roger Stéphane. 

Grasset, 462 p., 139 F. 

Iger 1943. Le Comité na- 
tional français. Siègent 
face à face Giraud et de 
Gaulle. Le général 
Georges, ex-numéro deux de l'ar- 
mée française de 1939-1940, joue 
tes troisièmes consuls. Giraud pro- 
pose de décorer de la Légion 
d'honneur, après te général améri- 
cain Eisenhower, le général anglais 
Anderson. Diethehn, commissaire 
à la guerre, hésite: «U y a la for- 
mule, n’est-ce pas : « Au nom du 
président de la République », 
alors™ Georges, maladroit: En ef- 
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fet, à Vichy, après l'armistice, fai 
remis la Légion d’honneur à des of- 
ficiers généraux et fai commencé la 
formule: Au nom-. , en tirant mon 
épée— De Gaulle l’interrompt : Et 
puis vous avez remis votre épée au 
fourreau— » 

L’anecdote est significative de la 
personnalité écrasante et des bou- 
tades féroces de l'homme de 
Londres. Elle Fest aussi du ton 
d’un ouvrage où le témoignage 
verbal, loin de la raideur de beau- 
coup de Mémoires, ressuscite tes 
atmosphères et ne gomme ni la 
rudesse des oppositions ni celle 
des échecs. 

Roger Stéphane, disparu volon- 
tairement en décembre 1994, avait 
entrepris rie recueillir, quand 3 en 
était encore temps, tes souvenirs 
de soixante-douze des hommes 
qui, parmi tes premiers, rallièrent 
la France libre. Heureuse initia- 
tive. Beaucoup d’entre eux sont 
morts depuis, et leur voix eût 
manqué à l’histoire d’une époque 
et d’une aventure que l’on 
commence seulement, grâce no- 
tamment au livre récent de Jean- 
Louis Crémieux-Brühac, à dégager 
des légendes, dorées ou non, qui 
hn sont accrochées depuis un de- 
mi-siècle. 

Curieux conglomérat que les 
Français libres. «17 me plaît iifim - 
merrt, écrit dans sa brûlante intro- 
duction Daniel Rondeau, à qui 
Stéphane a légué leur entreprise 
commune, que les premiers ci- 
toyens de la petite République en 
exü de Seamore Grave soient !_ un 
mécanicien, un directeur de bij ou- 
terie, un aristocrate désargenté et 
chasseur de fauves, deux journa- 
listes dont un agitateur anticlérical 
du Front populaire, une sténo-dne- 
tylo et un avocat gauchiste né dans 
une famille juive du Cabre. » L'in- 
ventaire va plus loin encore, de- 
puis le grave juriste René Gassin 
jusqu'au pilotrn belge Brasseur; 
devenu Kermadec par hasard et 
qui finira vice-amiral, bien qu’on 
ne se soit aperçu qu’en 1947 qu’il 



n'était pas encore naturalisé. Une 
légère déception : les récits des 
jours qui précédèrent et suivirent 
immédiatement 1e 18 juin 1940 ap- 
portent peu d’éléments nouveaux. 
Tout a été dit et redit sur le prodi- 
gieux culot d'un général de bri- 
gade sans troupes et promu à titre 
temporaire, qui se disait la France. 

Stéphane, Rondeau et leurs In- 
terlocuteurs n'en restent heureu- 
sement pas là. Des lieutenants de- 
venus ambassadeurs, des 
sous-ofBders devenus chefs d’en- 
treprise, des capitaines devenus 
ministres - ou même, comme 
Pierre Messmer, premier mi- 
nistre-, oubEent la réserve due à 
râge, aux honneurs. A la nécessité 
aussi de faire, la paix retrouvée, 
bon visage aux hommes de Vichy 
reconvertis dans la Résistance. 

FUREUR ET EXALTATION 

Ils ne cachent pas ce que fut la 
campagne de Syrie qui opposa, 
dans des circonstances souvent 
dramatiques et parfois rocambo- 
lesqnes, des officiers et des soldats 
fiançais qui, pen de mois aupara- 
vant, partageaient les mêmes 
mess et les mêmes casernes. Des 
jours d'amertume, de fureur, d’in- 
sultes, de traîtrises tels qu'ils tes 
ont vos et tels que, dans 1e camp 
d’en face, on tes voyait aussi 

Les Français libres vivaient dans 
Fexattation, dans rangoisse d’une 
victoire qui ne paraissait pas aussi 
certaine qu’avec te recul du temps 
an a tendance à la présumer au- 
jourd'hui Jeunes pour la plupart, 
ils vivaient anssi dans Fhumour - 
sauf peut-être l’amiral-carme 
Thierry d’Argenlieu qui stupéfia 
Féquipage de la frégate qui rame- 
nait en Normandie en éclatant de 
rire. Us vivaient surtout avec la 
certitude rageuse de la justesse de 
leur cause. S’y ajoutait pour les 
militaires fidèles à Pétain, baptisés 
les « moustachis », un mépris de 
fer qu provoqua en Afrique du 
Nord de rodes frictions. 

Point de révélations, certes, 


mais beaucoup de confirmations. 
Giraud apparaît moins à travers ce 
qu’en disent les gaulfistes que par 
le portrait sévère que trace, de ce 
rêveur mal éveillé aux ennuyeuses 
réalités politiques, celui qui fut 
son chef de cabinet, le futur géné- 
ral Beaufre. 

«Des hommes libres » ne se 
peignent pas toujours en vain- 
queurs. Leur premier échec, à Da- 
kar, l’affaire de Mers e] Kébir, 
fuient de dures épreuves. Tel 
avoue qu’il a craint parfois de ne 
pas revoir la France et d’être obli- 
gé, la guerre perdue, d’aller vivre 
dans un Québec alors résolument 
pétainiste. Même fran chis e dans 
tes récits de la sortie pagailleuse 
de Bfr Hakeîm assiégé, de l’assaut 
manqué de la falaise d*EI Alain ein 
où périt, à la tête de ses légion- 
naires, le colonel-prince géorgien 
AmHakvari qui avait lui-même 
annoncé et dénoncé cette « conne- 
rie». 

Ces témoignages sans fard hu- 
manisent la grande symphonie 
gauDtenne des Mémoires de guerre. 
fis rappellent le temps où esprits 
aventureux, patriotes farouches, 
farfelus devenus héros, désobéis- 
sants et fiers de Têtre, reconstrui- 
sirent leur France, comme te dit un 
jour de Gaulle, « avec des bouts 
d'allumettes ». 

Jean Planchais 
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La culture et l'art modernes 
témoignent d'une intimité 
révoltée. Sommes-nous 
capables d'en déchiffrer les 
avancées et les risques; 
d'en renouveler les enjeux ? 

FAYARD 
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ECONOMIE 
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Subversion 
de l’économie 

L’HISTOIRE DE PIERRE OUVI 
franciscain PERSÉCUTÉ 

SdÎfitdeTanglais (Etats-Unis) par Françw^XavJer Putallaz 
Cerf, Editions Universitaires de Fribourg, 295 p-, 165 F. 

P ierre Ofivi, franciscain du XüP siècle, occupe une place de pion- 
nier, encore méconnue, dans l'histoire de la pensée écono- 
mique. On lui doit d’avoir distingué clairement les deux sens du 
terme * utilité ». D’une part, l'utilité an sens vulgaire du terme, 
eu latin la virtuosité avec ses connotations rationnelles, morales, utflfta- 
ristes. D’autre part l’utilité au sens proprement économique, la compla- 
cibilitns. Grâce âcette distinction, on pouvait réserver le concept écono- 
mique de l’utile à tout ce qui était susceptible de complaire aux désirs 
humains, même les plus subjectifs, les plus extravagants, les plus tous. 

Si le vocabulaire avait pu conserver ce distinguo, bien des contresens 
auraient été évités par la suite. Mais fl eût fallu continuer à enseigner 
l’économie en latin, qui disposait de deux mots là où nous n’en avons 
qu'un ! Ou inventer un nouveau terme, fl faudra attendre le début du 
XX* siècle pour qu’un économiste se risque à cette tâche. Vüfredo Pareto 
tenta ea effet d’imposer le terme d'opheUmité, pour débarrasser la notion 
d'utilité de toutes ses scories morales et rationnelles, comme cela appa- 
raît dans ce passage de son Traité de sociologie générale: « L'économie 
pure (-.) a choisi une norme unique, soit la satisfaction de l'individu, et a 
établi qu'il est unique juge de cette satisfaction . Cest ainsi qu’on a défini 
l’utilité économique ou ophélimitétf). » Que Pareto échoua finalement 
dans cette tentative en dît long sur nos habitudes inavouées de morali- 
ser, de rationaliser, d’objectiviser l’économie, bref de la soumettre aux 
canons de Tordre utilitariste. 

Il y avait donc quelque chose de profondément subversif dans le dis- 
tinguo opéré par OHvi. Est-ce pour cette raison qu’il fut persécuté par les 
autorités ecclésiastiques de son temps ? Pour cette raison encore que le 
peuple lui voua un véritable cuite, même après sa mort en 1298 ? Sa 
tombe, dans le choeur de l'église franciscaine, attirait des foules toujours 
plus nombreuses. Cette dévotion populaire aurait pu conduire à la cano- 
nisation. Maïs, en 1304, un chapitre général de Tordre, franciscain or- 
donne la destruction complète des écrits oli viens. Son ouvrage principal, 
Super Apocafypsim, est dénoncé en 1317 comme hérétique, portant at- 
teinte à l'unité de TEgb'se et à l’autorité pontificale. Le culte ne faiblît pas. 
Aussi, en 1318, Tordre franciscain décide d’en finir. Le corps est sorti de 
terre, on le fait disparaître si soigneusement qu'on ne sait toujours pas, 
aujourd'hui, où fl a été caché. Sa tombe elle-même est détruite. 

Pourquoi un tel culte ? Pourquoi un tel acharnement ? L’historien amé- 
ricain David B lut, qui raconte la vie de cet étrange personnage dans un 
livre passionnant mais ardu, avoue lui-méme qu’il reste une part de mys- 
tère dans ce destin où s’acoquinent, si l’on ose dire, le diable et le bon 
dieu. 

L'historien américain 
David Burr sort de l'oubli 
l'un des pionniers, 
de la pensée économique : 
le moine franciscain 
Pierre Olivi 


Une chose apparaît clairement, 
toutefois, c'est que le Tïactatus de 
usu paupere que Pierre Olivi pu- 
blie en 1279 à l’âge de trente et 
un ans ne pouvait pas passer ina- 
perçu. Le Frère francise ain s’y ré- 
vèle un partisan d’un respect inté- 
gral de la règle de son ordre, fl 
prône la pauvreté absolue. Cest- 
à-dire le renoncement, non seule- 
ment à la propriété privée, mais 
encore à la propriété commune. Il 
s’agit d’écarter toute richesse pré- 
sente, mais aussi l'espoir même d’une richesse à venir. Car, « rien, dit Oli- 
vi, ne corrompt la vérité et la fidélité de l'amitié autant que l'amour des ri- 
chesses ». Les possessions apportent avec elles fraude et tromperie. 
Malheur aux riches, entourés d’adulateurs qu'ils ne peuvent pas distin- 
guer de leurs vrais amis. Constamment exposés à la flatterie, fls sont plus 
enclins que les pauvres à fermer les yeux sur leurs propres défauts, que 
personne n’ose dénoncée 

Le goût du luxe a en fait la même racine que l'hérésie : une préoccupa- 
tion excessive pour les choses de ce monde. Ofivi soutient que la presque 
totalité des erreurs intellectuelles qui peuvent survenir chez les philo- 
sophes et les théologiens trouvent leur origine dans la surestimation des 
choses sensibles. * La conception aristotélicienne des théologiens des ri- 
chesses et du bonheur humain, remarque-t-il, est, à ce qu’il me semble, le 
stimulant et la racine de l'erreur de l'Antéchrist » fl s’insurge avec force 
non pas tant contre l'aristotélisme, qui se répand à son époque comme 
une traînée de poudre, que contre le culte idolâtre qu’on lui rend, notam- 
ment à travers Thomas d'Aquin, son grand rival. 

Y aurait-il une relation entre l’invention du concept de la compfacïbtfi- 
tas et cette adoration franciscaine de la pauvreté. Adoration bien dange- 
reuse pour les richesses accumulées par églises et monastères, y compris 
chez les disciples du Frère des pauvres, ce François d’ Assise que Pierre 
Olivi identifie presque au Christ dans une perspective apocalyptique ? 
Malheureusement, David Burr ne peut répondre à cette question puis- 
qu’il fait complètement l’impasse sur les conceptions économiques de 
son héros. On le regrettera d’autant plus que T* économie oUvienne » 
aura des disciples qui la conduiront jusqu’aux temps modernes. Par 
exemple, un saint Bernardin de Sienne et un saint Antonio de Florence 
adopteront la doctrine d'OIivi, mais sans mention de paternité. Et 
Schumpeter lui-même s’y trompera, dans son Histoire de l'analyse écono- 
mique... L’hérésie, c'est bien commode pour le plagiat ! 

« Ort pourrait en un sens taxer Olivi de conservateur, écrit Burr en 
conclusion de son précieux ouvrage ; (...) par sa doctrine de la pauvreté, il 
essaie de protéger d'anciennes valeurs devant la menace de nouvelles réali- 
tés institution n elles. » Etait-ce du conservatisme que de comprendre à 
quel point la nouvelle économie qui se formait en cette fin du XIII* siècle 
menaçait de subvertir progressivement tout ordre et toute morale ? Ou 
la preuve d’une prodigieuse intelligence ? 


(1) Viltredo Pareto, Traité de sociologie generale, traduit par Pierre Boven, 
tome XII de» Œuvres complètes. Genève, Librairie Droz, 1968. p. 1350. 


PASSAGE EN REVUE 

• « Panoramiques » 

L'islam serait-il à même aujourd'hui de remettre en cause la loi sur la 
séparation de l'Eglise et de l’Etat votée en 1905 7 De s’imposer en s’oppo- 
sant ? Pour débattre de ce sujet délicat et susceptible de prêter à des in- 
terprétations douteuses, la revue Panoramiques a invité spécialistes, 
chercheurs ou écrivains. François Burgat, Jacques Hassoun, Edgar Weber 
dans leurs articles, Maxime Rodinson, Malek Giebel au cours d’entre- 
tiens : ils abordent et affrontent tous directement la question, quitte à 
être * dérangeants ». Certains se montrent révoltés, incisifs voire intran- 
sigeants, d’autres plus conciliants et modérés. Panoramiques tente de 
rendre •« soluble » le problème (dans le sens : apporter des éléments de 
réponse) en examinant les fondements théoriques de l’Islam, en évaluant 
les problèmes concrets de certaines pratiques musulmanes, en étudiant 
les différences entre Islam et islamisme, en imaginant un islam français. 
(Ariea-Coriet, distribution Le Seuil, 222 p„ 90 F.) 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

OÙ VA L’ALLEMAGNE ? 
de Jacques- Pierre Gougeon. 

Flammarion, 350 p., 120 F. 


Une puissance en gestation 

1 du système; ils s’interrogent aussi sur leur 

puce dans le monde. L’Europe comme 

U- nitpmnnde ». selon « <-'X- 
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epuis la réunification, la question 
est lancinante. On ne compte plus 
les ouvrages, en allemand bien 
sûr mais même en français, qui 
s'interrogent sur le devenir de l'Allemagne. A 
vrai dire, la question * Que signifie être alle- 
mand ? » est aussi vieille que les recherches 
sur l’émergence du fait allemand. L'historien 
Johannes Fried a consacré plus de huit cents 
pages aux origines de l’Allemagne avant 
1204 ; il ouvre et 0 clôt son ouvrage par ce 
point d’interrogation. Jacques-Pierre Gou- 
geon le rappelle comme entrée en matière 
pour ensuite porter toute son attention à 
l’Allemagne d’aujourd’hui, celle née après la 
seconde guerre mondiale. EUe aurait pu 
trouver un être enfin apaisé, n’eût été cette 
division qu’à l’Ouest on préférait oublier. 

Une Allemagne nouvelle ? L’idéal des Alle- 
mands (au moins ceux de l’Ouest) aurait été 
qu’il n’en fût rien ; que l’Allemagne unifiée 
soit simplement une RFA un peu plus 
grande, sans changement ni des rapports so- 
ciaux, ni de la prospérité économique, ni de 
ce rôle mine ur mais confortable dans les af- 
faires internationales. Or tout a changé. L’Al- 
lemagne est « une grande puissance en gesta- 
tion qui traverse une crise d'identité», écrit 
justement Jacques-Pierre Gougeon. L’ouver- 
ture du mur de Berlin le 9 novembre 1989, 
l’effondrement du régime communiste de 
RDA et ia réunification officielle du 3 octo- 
bre 1990 ne sont pas les seules causes de cet 
examen de conscience. Il aurait eu lieu tôt ou 
tard. De même que la synthèse entre les 


forces du marché et Tordre social, caractéris- 
tique de la Sociale Marktwirtsehûjt de l’après- 
guerre n’aurait pas résisté aux coups de bou- 
toir de la mondialisation* Cependant, comme 
le note l'auteur, l’unification a fonctionné 
« comme un amplificateur des faiblesses struc- 
turelles » apparues dès la fin des années 80. 
Et de citer le coût élevé du travail, la déloca- 
lisation de la production, la faible présence 
dans les hautes technologies-. 

Les carences qui avaient pu être masquées 
ont éclaté au grand jour et se sont aggravées. 

« L'ordolibéralisme », ce mélange de lai sur- 
faire économique et d’organisation sociale, 
associant l’Etat, les syndicats ouvriers et les 
associations patronales avait fait de la Répu- 
blique fédérale une ' immense classe 
moyenne, où les écarts de revenus et les dif- 
férences de mode de vie étaient moins évi- 
dents q iT ailleurs en Europe. Il s’appuyait sur 
une situation économique qui permettait 
nnt» redistribution des richesses, sans tou- 
cher aux acquis. Ce temps est fini. Les 
contradictions s’aiguisent. Loin d’être le la- 
boratoire d'une nouvelle politique, l’Est tend 
à devenir une caricature des défauts de 
l’Ouest. L'économie est-allemande a été pri- 
vatisée du jour au lendemain, sans trop 
d’égards pour les salariés, mais elle est sub- 
ventionnée à un degré jamais atteint en RFA. 
Le chancelier Kohl parie sur « moins d’Etat », 
mais T Etat-providence n’a jamais si bien mé- 
rité son nom qu’en ex-RDA, où la population 
vit de l’assistance publique. Le ministre des 
finances cherche désespérément à réduire le 
déficit public, mais les transferts d’Ouest en 
Est se sont élevés à plus de 500 milliards de 
francs par an depuis 1991 ! 

Les Allemands s’inquiètent de la pérennité 


«nouvelle idéologie allemande », selon 
pression de l’historien Hans-Rîter Schwjr, . 
a perdu de son attrait. Le mot quasi-tabou 
d’« intérêts nationaux » a refait son apport 
tion dans la discussion politique et pas seule- 
ment dans la bouche des intellectuels qui 
rêvent de ressusciter le mouvement 
« deutsch-nationai »■ «Le fait de participer a 
la vie internationale et de vouloir y exercer une 
influence suppose d’avoir une consciente 
claire des intérêts nationaux ». écrivent h.»; 
responsables de la Société allemande de po- 
litique étrangère, peu suspects de tentation* 
nationalistes. Appliquer à la France la 
maxime serait un fieu commun ; adresse! a 
l’Allemagne, elle fait encore figure de scan- 
dale. 

La «République de Berlin» ne sera pas 
seulement la répétition de la « République 
de Bonn» en plus grande dimension. Elle 
peut être tentée, écrit Jacques-Pierre Gou- 
geon, de remplacer l’entente avec la France- 
par « un nouvel " axe ", correspondant mieux ù 
[sa] dimension », c’est-à-dire par une coopé- 
ration privilégiée avec Washington. L’auteur, 
qui est non seulement agrégé d’allemana. 
mais délégué national du PS, rappelle que 
Tiniative franco-allemande de Nuremberg (le 
« concept stratégique commun » adopté par 
Jacques Chirac et Helmut Kohl en décembre 
1996) ouvre des perspectives et recèle « des 
potentialités non encore exploitées». Il est 
grand temps de s’en saisir, conclut-il. Voilà 
qui change agréablement des accents cocar- 
diers entendus sur les bancs de la gauche 
lors du débat parlementaire sur la déclara- 
tion de Nuremberg. 


POLITIQUE 

• par Gérard 


Courtois 


DÉPUTÉE, JOURNAL DE BORD 
de Frédérique Bredin. 

Fayard, 270 p, 120 F. 


Une adolescente rageuse 


Q 


iiand les hommes et les femmes po- 
. Htiques prennent la plume, à suppo- 
I ser qu’ils la tiennent eux-mêmes, ils 
échappent rarement à quelques fi- 
. gures imposées : le plaidoyer, le pro- 
gramme, les Mémoires. Sans parier de la pla- 
quette électorale déguisée en livre et vendue 
comme une lessive, à r instar de la prose ré- 
cente d'Yves Rousset-Rouard, député UDF de 
Vaucluse {Un désir de liberté, Albin Michel). 

Frédérique Bredin s’évade avec talent de ces 
stéréotypes. 

Le pays de Caux, son pays d’adoption depuis 
qu’elle y a pris racine aux législatives de 1988 et 
aux municipales de 1989, est un pays de « fai- 
seux», pas de « diseux », note-t-elle, avant 
d’ajouter : « Les mots, par ici, ont la réputation 
de trahir. Moins on en dit, mieux on se porte. » 
M“ la Députée prend donc le risque de mal se 
porter. Car les mots, elle n’en manque pas, et 
de forts justes, pour raconter la noblesse et les 
servitudes du « métier» politique. 

La campagne électorale qui devait lui per- 
mettre de trouver son siège de députée de RS- 
camp lors d’une législative partielle en dé- 
cembre 1995 sert de prétexte à ce qu’elle 
intitule, faussement modeste, « un journal de 
bord ». Mais au-delà du récit de ces quelques 
semaines fiévreuses, avec leur lot rituel de poi- 
gnées de main, de réunions publiques, de sou- 
rires et de grimaces, de porte-à-porte aléatoire, 
de rameurs et de calomnies, de discours opti- 
mistes et de muette anxiété, c’est un témoi- 
gnage direct et pudique, poignant et incisif que 

SOCIETE 

• par Philippe Berna 

HISTOIRE DE L’IMMIGRATION EN FRANCE 

de Ralph Schor. 

Armand Colin et Masson, Collection « U » 

347 p. 170 F. 

UN SIÈCLE D’IMMIGRATION EN FRANCE 

de David Assouline et Mehdi Lallaoui. 

Syros-« Au nom de ia mémoire ». 

Deux volumes parus (1851-1918 et 1919-1945), le 
troisième en préparation. 

Chaque volume 144 p. 180 F. 
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a France est un pays d’immigration de- 
puis un siècle et demL Profondément 
inscrite dans l’histoire, cette réalité 
reste étrangement méconnue de l’opi- 
nion pourtant prompte à applaudir les chantres 
de T« immigration zéro * et du bouclage des 
frontières. Faute de mémoire, bien des débats 
d’aujourd’hui s'enlisent dans les fausses évi- 
dences et les vieilles recettes condamnées par 
l’expérience du passé. Pour combattre r amnésie 
et éviter le retour de vieilles lunes dévastatrices, 
rien ne vaut une leçon d’histoire. Celle à laquelle 
nous convie Ralph Schor n’a rien du catéchisme 
à usage des adeptes du « politiquement cor- 
rect ». Elle n’en est pas moins édifiante. 

Professeur d'histoire contemporaine à T uni- 
versité de Nice, Tauteur nous conte sans passion 
excessive mais non sans émotion l’histoire d’une 
« société bigarrée», la nôtre. Son grand mérite 
est de s’en tenir aux faits avec une précision rare 
et une étonnante densité d'information. Une 
érudition tant littéraire qu'économique et so- 
ciale permet de mettre en résonance T histoire 
des étrangers en France, avec les chocs qui pro- 
voquent ces migrations et les réactions, de sym- 
pathie ou de xénophobie qu'elles suscitent Sans 
jamais perdre de vue, derrière les statistiques, 


livre Frédérique Bredin. A l’écart de ces chemins 
de campagne et des paysages à la Maupassant, 
en dehors des ambiances glauques, comme ce 
hall de la gare d’Yvetot un samedi soir sans joie, 
avant l’histoire ou les histoires comme celles des 
Teire-Neuviens qui ont tait de Fécamp durant 
plus d’un siècle le premier port morutier fran- 
çais et dont la ville n'a pas fini de porter le deuil, 
la politique au ras du terrain, ce sont d’abord 
ces « paquets de souffrance» jetés comme au- 
tant de bouteilles à la mer dans les permanences 
des élus au détour d’une rencontre. « Moins la 
société tient sa promesse collective, plus on exige 
de l’élu qu’il verse, cash, des acomptes indivi- 
duels», note la députée de la Seine-Maritime. 
Ici, c'est une adolescente régulièrement violée 
par son beau-père cjui s’est enfuie sans crier 
gare et veut se réfugier chez sa sœur sans même 
connaître son adresse, là, c’est une dépression, 
un employé municipal dont le contrat emploi- 
soîidarité arrive à son terme et qui disjoncte de- 
vant la perspective de retourner à P ANPE. Ail- 
leurs, c’est une jeune fille enceinte qui ne peut 
plus se faire avorter, veut cacher sa grossesse à 
sa famille et réclame une place en centre mater- 
nel pour accoucher sous X- A chaque fois, Télu 
tente de bricoler des solutions. «Mois, théra- 
peute malgré lui, celui-ci se sent démuni face à 
l'un des aspects les plus déroutants de sa fonction, 
face à cette plongée au fond des secrets de ceux 
qui poussent sa parte et déballent leur vie. » 

Et pourtant Frédérique Bredin assume sa mis- 
sion d'élue - local et national, c'est tout un à ses 
yeux. EUe le fart sans illusions. « La politique mé- 
rite sans doute une part du discrédit qui s’attache 
à ses Jaçons de faire et plus encore, de ne pas 
faire », reconnalt-efle. « ignorants et sourds », les 
partis politiques sont perçus, notamment par les 


jeunes, comme des « astéroïdes morts ». Si Ton 
ajoute « les irresponsabilités technocratiques, kv 
petites et les grandes lâchetés, les militants qui. a 
quelques exceptions près, ont trop déserté le h ■ - 
rain». fl n’y a pas lieu de s’étonner, encu.c 
moins de gémir, des succès de la démagogie L 
péniste. 

Qu’opposer à ce sentiment d’impuissuinc 
de démission, sinon un bloc de convictions k 
tées sans ménagement à la tète du leaeui. ik 
l’électeur et de ses pairs ? Tout d’abord, arauclu 
l’ancien ministre de la jeunesse de François 
terrand, il est possible de « remonter la paiu 
du militantisme. « Le contact ne tient certes pie 
lieu de programme. Mais le plus beau des p>e- 
grammes reste inefficace sans le contact humai, . 
De paliers en bals de quartiers, la moindre iAs 
choses est de passer du temps, tout simpleme.u 
avec les gens. Il est inutile de prétendre. taire de u ; 
politique si on tient à s’économiser. » En second 
lieu, ajoute-t-elle, « il arrive, loin des discours cv 
fiés et des poses avantageuses, que rengagent ; ;; 
politique soit d’une étoffe plus sérieuse que ce 
composé instable d'arrivisme et de dientélisnu 
auquel ses camarades socialistes n’out pa: 
échappé plus que les autres. « Sur le terrain *». ci 
à condition de tenir parole, « l'espérance firau , - 
nelle survit à l’usure des grands mots qui. du.;.- 
l'histoire, font furtivement exprimée et si souvlüi 
trahie». 

Encore faut-il, pour y parvenir, « un. fonds ac 
révolte que rien n’apaise » contre la fatalité e* 
l’injustice. Et Frédérique Bredin ajoute, comme 
un autoportrait: « faime ceux dont la raisor. 
n i épuise pas les raisons, ceux qui gardent les yea" 
plus gras que le ventre, les insatiables, les irrédu l 
tibles, ceux qui. en eux, n’ont pas définitivement 
tordu le cou à l’adolescent rageur. » 
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Immigration : leçon d’histoire 


les hommes et les femmes qui, un jour, ont choi- 
si le port de Marseille, la gare de Lyon ou l’aéro- 
port d’Orty pour poser définitivement leurs va- 
lises. 

L’obsession de la maîtrise des flux n’est pas 
nouvelle: Ralph Schor rappelle que la France 
n’a cessé d’osciller entre le lalsser-faire patronal 
(pendant les périodes de prospérité comme les 
années 20 et 60) et la répression étatique (an- 
nées 30 et 90), les multiples projets de contrôle 
public des flux (y compris sur une base ethnique 
à la Libération), ayant tait long feu. Quant au 
très actuel débat sur les « quotas » d’entrée, qui 
sait qu’il a été tranché de façon drastique par 
une loi de 1932 fixant un pourcentage maximal 
de travailleurs étrangers pour chaque secteur ? 
Cette mesure, combattue par le patronat, fut 
maintenue et même élargie par le Front popu- 
laire, prompt à oublier ses promesses de libérali- 
sation du statut des étrangers dans un contexte 
de xénophobie d’une violence inimaginable. 
« Sommes-nous le dépotoir du monde ? Par toutes 
nos routes d’accès, transformées en grands collec- 
teurs, coule sur nos terres une tourbe de plus en 
plus grouillante, de plus en plus fétide (...) », lisait- 
on alors dans la presse d'extrême droite. 

La « tourbe » en question était polonaise, ita- 
lienne, allemande et espagnole. D'ailleurs, le 
rappel des violences inouïes perpétrées voici un 
siècle contre les immigrés italiens et des préju- 
gés développés un peu plus tard contre les Po!o- 


* Morts aux Italiens! Aujourd'hui, nous alioij 
en faire de la saucisse », menaçait en italien uri 
drapeau rouge ouvrant la manifestation des ou- 
vriers saliniers d’ Aigues-Mortes qui, en 1893, dé- 
généra en pogrom anti-italien. Cest l’un des ré- 
cits les plus saisissants contenus dans le/ 
albums-documents de David Assouline et Meh- 
di Lallaoui. historiens de l'immigration. Parfait; 
compléments du récit de Ralph Schor, ces ou- 
vrages font alterner photographies et témoi- 
gnages tirés de la presse, d’études sodologiques, 
de lettres et de rapports de police. L’émotion 
sourd à chaque page de ces très exotiques al- 
bums de famille des Français. Des enfants ita- 
liens vendus par leurs parents à des maîtres ver- 
riers aux mineurs polonais de Liévin ou Bruay, 
des ouvriers casquetiers juifs aux Arméniens 
« rois de la godasse » à Paris, des tirailkurs sé- 
négalais aux résistants arméniens, des Maghré- 
bins envoyés dans les tranchées de la Somme 
aux réfugiés espagnols, des communards belges 
aux FTP roumains, c’est une France riche de 
tous ses * métèques » qui apparaît, oscillant 
entre ses coups de cœur et, régulièrement, ses 
accès de haine. 

Ces livres participent à l’indispensable vulga- 
risation de cette histoire, riche mais pas toujours 
reluisante. Parmi les zones d’ombre : l’enchaîne- 
ment des législations xénophobes de la fin des 
années 30, annonciatrices des lois de Vichy ou 


ueveuppes un peu pius tara contre les Polo- les 4 000 victimes alsén>nn« «*Tî, I 

des « rit* » a nourri iîS«SwS ÏJtion de ***+ 

christianisés du Midi français, surtout furieux de S à rE ? J SUpe f be memorial d ’HUs l *- 
la concurrence des immS& "PPete- 

I aires de misère. M aes “ rat à nos concitoyens qu’ils sont tous, peu ou 
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le credo d'enfance d'Elzbieta 

A côté de son œuvre de peintre , cette illustratrice qui a consacré une trentaine d'albums 
aux enfants remonte le cours de sa jeunesse jusqu'à la source de son art 


L'ENFANCE DE L’ART 
d'Elzbieta. 

Ed. du Rouergue, 256 p., 180 F. 

L orsqu’il reçut le prix No- 
bel de littérature en 1978, 
Isaac Bashevis Singer, 
dans son « discours de 
Stockholm », évoqua « les cinq 
cents raisons» pour lesquelles il 
avait commencé à écrire pour les 
enfants. Parmi celles-ci : «les en- 
fants lisent les livres. („) Ils ne lisent 
pas pour se trouver une identité. 
INi] pour se libérer d’un sentiment 
de culpabilité, (~) ni pour se débar- 
rasser d'une quelconque aliénation, 
fis croient encore en Dieu, la famille, 
les anges, les démons, les sorcières, 
les lutins, ils croient à la logique, la 
clarté, la ponctuation et autres trucs 
démodés. Quand un livre est en- 
nuyeux, ils bâillent ouvertement (-.) 
Ils n’attendent pas de leur écrivain 
préféré qu’il rachète les péchés de 
l'humanité. Tout jeunes qu'ils soient, 
ils savent que ce n’est pas en son 
pouvoir. Seuls les adultes nourrissent 
des illusions aussi enfantines. » 

Quoi de commun entre Singer et 
Elzbïeta ? Quelques correspon- 
dances? L’auteur de Flon-Flon et 
Musette est née en Pologne et a 
connu l'exil ; D y a fort à parier 
qu'elle croit aux sorti ères, aux dé- 
mons, aux lutins. Elle croit aussi en 
l'enfant, «intrépide explorateur », 
champion de « réquisition et de la 
capacité d'émerveillement » que 
Ton n’a pas le droit de tromper ni 
d’ennuyer et qui mérite le meilleur. 
C’est pourquoi, à côté de son 
œuvre de peintre (présenté pen- 
dant douze ans à la galerie Nane 
Stem, à Puis), die a choisi de lui 
consacrer une part importante de 
son travail (une trentaine d’albums 
publiés chez Duculot puis chez 
Pastel/ L’Ecole des loisirs). Un 
choix qu’elle éclaire ici dans une 
sorte de « Ce que je crois » qui va 
droit à l'essentiel, à rebours des 
« illusions enfantines des adultes », 
de leurs amnésies, de leurs idées 
reçues.. 



de papier. Tirez un trait horizontal d’un bord à Pautre 
et vous avez séparé ta terre des eaux» 


Et d’abord, une question : 
« Qu'est-ce donc qui dépérit en 
nous avec le passage du temps » (au 
profit le plus souvent du « nivelle- 
ment », de la «raideur»)? Pour- 
quoi ce renoncement à V« état 
d’enfance » est-il si facilement 
consenti quand «tout ce qui est 
créatif chez radulte, trouve [en lui] 
sa source » ?(On pense à la phrase 
de Picasso : « On met longtemps à 
devenir jeune ») 

Pour élucider ce mystère, Elzbie- 
ta remonte les chemins de sa 
propre jeunesse : Mulhouse, les 
années de guerre auprès d’une hi- 


mineuse « fée-marraine », les 
seuls livres disponibles alors, le 
manuel de cuisine et le missel, la 
rareté de tout et les richesses de 
l'imaginaire, le bonheur des contes 
inlassablement redits, le souvenir 
d’une Pologne effacée, l’absence 
du père, la fuite de la mère, la pen- 
sion en Angleterre, la France, le 
nombre incalculable de systèmes 
de pensée, de codes, de langues 
traversés - auxquels l’artiste attri- 
bue entre autres sa « prédilection 
pour la perception visuelle » - et 
toute l’imagerie quotidienne - 
cartes postales, réclames, images 


pieuses-. - qui nourrira très tôt ce 
regard aux aguets. 

Partant de ces représentations 
réelles ou mentales, et du souvenir 
brouillé de « ce qui s’élaborait jadis 
à l’intérieur de soi », Elzbïeta s’in- 
terroge sur «ce jeu compliqué et 
délectable qui consiste à construire 
un livre pour les enfants». Impos- 
sible de résumer ici cette réflexion 
précise et exigeante qui explore 
maintes directions : lecture de 
l’image et capacité d'abstraction 
chez les petits, interaction texte/ 
dessin, émergence du sens, rap- 
ports entre langue, mémoire et 
imaginaire, permanence de la fic- 
tion, statut de l’illustration par 
rapport à l’Art, rôle de l’album 
comme «conservatoire de l’image- 
rie narrative », etc. 

Ce qui frappe dans cette dé- 
marche, c’est sa finesse, son au- 
thenticité. On fa souvent dit : cer- 
tains livres pour enfants touchent 
autant les adultes que le jeune pu- 
blic auquel fis sont destinés. L’En- 
fance de l'art se situe à l’inverse. 
C’est une artiste en empathie avec 
l’enfance qui s’adresse aux 
adultes. Et c’est là le phis émou- 
vant dans ces lignes : la capacité à 
retrouver cette petite fille au 
nœud sage qui se tient toute 
droite «ou müieu du monde», à 
revenir là d’où l’on est parti, sans 
rien renier, mais sans perdre une 
once de distance critique. L’en- 
fance de P Art ou l’art de l’En- 
fance ? Un livre qui permet de 
comprendre comment sont nés, 
sous les pinceaux d’Elzbieta, tant 
de grands textes pour les petits, et 
qui, en même temps, chuchote 
quelque chose à chacun de nous, 

* comme s'il nous permettait d’en- 
trevoir des éclats de nos savoirs 
cachés». 

Florence NofvQJe 

* Ebbfeta sera présente à la fibrai- 
rie Soleils d’enfance, jeudi 5 juin, 
pour un échange autour de son Hvre 
(6, rue Cassette, 75006 Paris, téL: 
01 -42-22-30-80)- 


• • 





Le génie de l'alpage 

Croissance ou transhumance , la vache , emblème 
des éditions du Rouergue, gagne de nouveaux espaces 


Un, deux, trois... Blake 

Comment offrir aux tout-petits mie étonnante 
ménagerie pour leur apprendre à compter 


G rand vent de printemps 
pour les éditions du 
Rouergue ï Quelques 
jours avant les festivités 
de la transhumance, le 25 mai sur 
VAubrac, le tout jeune « départe- 
ment jeunesse » de la maison avey- 
rennaise sera fêté à Bordeaux, où le 
Centre régional des lettres d’Aqui- 
taine lui offre une « carte blanche » 
remarquée; au programme, trois 
journées de rencontres et 
d’échanges, rendez-vous multiples 
et publics, encadrés par deux jour- 
nées professionnelles (12, 13 et 
14 mai). Un numéro spécial de ta 
mensuelle Lettré d’Atkmtiques lan- 
cera l’événement, dont le temps 
fort sera l’inauguration de Fexpos- 
tien «Ttanshumance», coproduite 
par la Maison de Tunage et du sou 
de Villeurbanne (à la BîbSothèque 
de Bordeaux jusqu’au SjuOlet). Ce 
voyage inédit est roccaston de dé- 
couvrir les jeunes artistes dont Oli- 
vier Douzou a su s’entourer. 

Qu’il s’agisse de détourner le 
quotidien (sachets de thé ou chaus- 
settes pour Lynda Corazza) ou d’af- 
firmer son identité en choisissant 
ses vêtements (signé La mia Zi adé 
et Olivier Douzou, Sou/iox complète 
Les Petits Héritages de Frédérique 
Bertrand), les albums du Rouergue 
partent du présent de Tentant, et en 
partent avec une poésie et une jus- 
tesse qui tranchent sur l’exotisme 
et tes métaphores convenues qui 

dominent tes fictions jeunesse. Qui 

n’a pas pesté contre 1e pull récupé- 
ré du grand-frère, tempêté pour 
imposer « son » choix contre cefca 
des parents, inventé mfite histoires 
en humanisant les objets familiers, 

rêvé Réchapper au piège de 
tine par (tes astuces qui rendent Jé- 
gères tes obHgatians tes ternes 
(lire le désopilant Attention à la 

marche de Lynda Corazza et Aime- 

OafreLévêque)? ■ . 

Ce réel contraignant revatté, nus 
en jeu et finalement réappeprié à 
force de maBoe ou transfigure par 

U poéste- celte de Prévert et Dois- 
neau que cflèbre Douzou pour son 


20* album, ou celle qui naît du lan- 
gage avec la ri belle Ligne efhorizon 
de Pascale Petit et Christophe Ha- 
mery - nourrit bien sûr Le Petit 
Monde 1996 de Jocben Gemer. Cest 
la 2* édition d’un « journal de Tan- 
née » version futée. Relayant le 
jeune Ulysse de Frédérique Ber- 
trand, M. Blatt est un insecte-re- 
porter, qui furète partout Un tour 
du inonde en 366 jours qui épingle 
les « surprises cosmopolites » et col- 
lectionne les catastrophes; rien 
n’échappe & ce regard pointu et sé- 
lectif qui privilégie Téchiqmer inter- 
national et te monde des arts sur le 
nombrilisme hexagonal. Auteur 
d’un excellent Dico-Dingo (Nathan), 
Gemer est l’un des rares créateurs à 
rejoindre T« écurie » du Rouergue, 
moins soudeuse de débaucher tes 
jeunes tal ents que de tes imposez. 

Exception qui révèle Tautremisrion 

que se fixe aujourd’hui F éditeur: 
mettre en avant tous ceux qui in- 
novent réellement, sans exclusive 

de ton, ni d’horizon. 

Ainsi Mister Lunch emprunte un 
canoë inaugure-t-il la toute nou- 
velle collection « From ze woriri to 
le Rouergue ». Pour imposer son 
identité, F album, signé J. Otto Ses- 
boid et Vivian Walsh et traduit par 
Jean-René Dastugue, n’a plus 1e 
format carré de la « ligne Dou- 
zou». L’histoire irrésistible de ce 
chien «courseur d’oiseaux» et ve- 
dette des médias, qui fuit un fen 
encombrant en souquant comme 
un pro jusqu’à Venise - terre d’âec- 
tion des pigeons et des voyageurs - 
est magistralement servie par te 
dessin de Seïboki, entièrement réa- 
lisé par togkid (Adote lltastratt^ 
ce -que le tirage papier p arvient & 
rendre nrenme un charme iiwievu. 
Ce premier titre atteste une curiorir 
té pour rinvention qui est la vraie 
signaturcdu Rouergue, une adresse 

qu'on s’en voudrait de réserver aux 

enfants, tant Taudace et Jetaient tfÿ 
conjuguent avec une int el lige n ce 
qui s’adresse à tous. 

Phfflppe-Jean CatfaxM 


DIX GRENOUILLES 
de Quentin Blake. 

Gallimard Jeunesse, 28 p-, 79 F. 

A partir de 2 ans. 

TENFROGS 

(version bilingue frimçaîÿanglais) 
Paviîïon Books (26 Upper Ground, 
London, SE1 9PD),£7.99. 

C ’est un petit bonhomme 
un peu rond, un peu 
chauve, un sourcil en 
broussailles qui lui 
dorme l’air d’un faune, un œQ qui 
clignote q uand Q évoque Dickens 
- ou plus exactement George 
Crmksbank, 1e génial illustrateur 
à’Otiver TWist, dont O partage l’ima- 
gination et le goût du nonsense. 
L’appétit de croquer aussi, n y a 
chez ce « doux dingue » de Talbum 
britannique, souvent imité, jamais 
égalé, un coup d’œil - celui du 
rapace piquant sur sa proie -, une 
voradté, une rapidité du trait qui 
expliquent sans doute sa prodi-, 
gieuse production : plus de deux 
cents albums depuis 1960. 

Nul doute, Quentin Blake, qui 
fitt directeur dn département « il- 
lustration» au Royal College of 
Art de Londres, est depuis long- 
temps passé dans FHJstoire. His- 
toire du Dvre de jeunesse - son 
nom est inÆssodable de celui de 
Roald Dahl. de Matilda, du Bon 
Gros Géant ou de f Énorme croco- 
dile qui finît dans Tespace, grillé 
comme une saucisse. Histoire du 
rire et de l’e xcen tricité : qui pour- 
rait oubfier son Martin tout fou ou 
son Armeline Fourchedmc dange- 
reusement j nrhég sur son impro- 
bable bicyclette ? Histoire du mou- 
vement, de la vie, peu de pages 
offrant au lecteur autant de détails, 
surprises, cfins (Poefl, facéties— 

Et malgré son air de ne pas y 
toucher, Blake guette son effet. 
«Communiquer efficacement, ce 
n'est pas seulement délivrer des m- 
ftjrmathns. c’est trouver le moyen de 
les mettre en scène, de les a d ramati - 
ser' pour les rendre intéressantes. » 


Le grand Dahl, d’aflleurs, ne s’y 
trompait pas : « Quand fallais le 
voir à Great Missenden et qu'B était 
en train de dîner sur une haute 
chaise au bout d’une table, comme 
une table de juge, ii baissait les yeux 
sur mes dessins, et, en grand profes- 
sionnel, ne cherchait qu'une chose : 
l'effet qu’ils produiraient » 

A première vue, Talbum qui sort 
ces jours-d est moins plein de ces 
petits chocs visuels (caricatures, 
grimaces, mimiques) susceptibles 
d'impressionner durablement une 
cervelle enfantine. D n’en est pas 
moins intéressant à double titre : 
d’une part, Blake rajeunit considé- 
rablement le Iectorat auquel il 
s’adresse d’habitude, d’antre part 3 
expérimente une technique nou- 
velle, substituant la plume précise 
au pinceau plus épais, la Bgne ter- 
minée au trait discontinu où le 
manque sollicite d’autant mieux 
l'imaginaire («un dessin d’adulte 
pour un tout petit enfimt»). Voilà 
donc de quoi apprendre à compter 
jusqu’à 10 au müieu (Tune pitto- 
resque ménagerie ; corbeau mo- 
queur, chèvres insolentes, chiens 
en fbOe, canards ricanant, rats ri- 
bouldinguant, grenouilles gre- 
nouillant, souris dansant - à Finsu 
des chats bien sût- Après 10, les 
plus en avance s’autoriseront une 
«pointe » à 20, voire 100, et Dieu 
sait que cent guêpes bourdonnant 
toutes ensemble sur une double 
page, c’est impressionnant! 

Pour ce même album, Fédïteur 
anglais a opté pour une présenta- 
tion bilingue (et pour la calligra- 
phie de Quentin Blake qui rem- 
place tes caractères d'imprimerie). 
Ainsi le livre peut-3, dans cette 
forme, s'adresser aussi à un public 
un peu plus figé (4-6 ans), faisant 
F apprentissage de l'anglais ou dn 
français. Tourner les pages est 
alors un régal pour Foeü de l’adulte 
qm accompagne. Et même peut- 
être une révision. Comment dit-on 
« moineau » en an glais ? 

UN. 


“Je trouve très bien 
que les livres soient écrits 
par des fantômes, 
j’écris pour inquiéter. 
N’est-ce pas une 
des seules raisons d’être 
de la littérature ?’’ 

Fernando Vallejo 


Fernando 

Vallejo 



LA VIERGE 
DES TUEURS 

roman 




“Un roman qui est l'une des grandes 
révélations venues depuis 
îongteïTîps d’Amérique du Sud. 
Vallejo, lyrique, outrancier. imprévisible, 
tragique et hilarant, il lance l’anathème 
sur un monde qui marche sur la tête. 
Cest de ia belle littérature, désespérée 
et roborative." 

Christophe Mercier - Le Point 

“A mi-chemin entre ^Céline et Lautréamont, 
une plongée hallucinée dans les 
faubourgs sanglants de Medellin." 

Judith Steiner - Les Inrockuptibles 

“Au “réel merveilleux" latino-américain. 
Vallejo oppose un réalisme halluciné, 
outrancier, blasphémateur. 

De l'immonde naît le beau, de la haine, 
la pureté. Quand ia douleur est trop 
forte et les mots trop faibles, 
il ne reste que l’injure, la démesure et 
l'humour morbide." 

Alexie Lorca - Lire 

“Fernando Vallejo marche sur les 
cendres chaudes du "boom latino’ 
des années soixante. Il dégainé 
et tire à vue. les yeux dans ceux 
du lecteur. Les pieds dans l'enfer tueur, 
l'auteur colombien a l'esprit battu par 
les vents fous des mots. Un livre sans égal." 
Pascale Maugruge - Le Soir (Bruxelles) 

"Vallejo. avec outrance , lyrisme, et une 
décapante ironie, semble, au-delà de 
l'apocalyptique tableau de son pays, 
sonner le glas de la terre entière..." 

Annie Coppermann - Les Echos 
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L'EDITION 

FRANÇAISE 

• Pour le prix unique- Ows im 
déclaration commune, le Syndicat 
national de l'édition 
tion des éditeurs et des libraires al- 
lemands se prononcent *P° ur Jf 
nécessité d’une politique du pnx 
unique du livre à /'inférieur de 
l’Union européenne». .A 0“““ *?' 
tu elle, la majorité des Etate de 

l'Union européenne ont adopré nn 

système de prix fce, à . 
de protéger les librairies et la créa- 
tion'éditorfate face à la concur- 
rence des grandes surfaces, 
vancbe, soulignent les signataires 
de la déclaration, « le commerce du 
livre entre Etats membres pourrait 
rester théoriquement, aux yeux de la 
Commission, soumis aux réglés gé- 
nérales de la libre concurrence ». us 
lancent un appel à la Communau- 
té européenne, invoquant sa res- 
ponsabilité culturelle telle qu'elle a 
été définie par le traité de Maas- 
tricht. L’Union des Libraires de 
France a demandé à s'associer a 
cette démarche. 

• Polars chez Bourgois. Les édi- 
tions Bourgois renouent avec le 
polar en lançant « Policiers Bour- 
gois », une nouvelle collection qui 
succède à celles que Christian 
Bourgois avait créées chez JuDïard 
(« PJ *) puis dans sa propre mai- 
son sous le nom de « Série B » (où 
se retrouvaient des romans 
«même mauvais » ayant donné 
lieu à une adaptation cinémato- 
graphique, telle La Dôme de 
Shanghaï, de Sherwood Ring)- Nés 
à l'instigation de Dominique Bour- 
gois qui en a conçu les couver- 
tures, noires et piquées d'un lé- 
gume, les « Policiers Bourgois » 
mettent en scène des héroïnes 
amusantes dans des milieux cita- 
dins divers : les deux premiers, 
parmi les quatre à six titres prévus 
dans l’année, sont Bloody Shame et 
Bloody Waters, de Caroüna Garria- 
Aguilera, une Américaine d'origine 
cubaine dont J'fiéroïne-détective 
privée enquête dans les milieux 
cubains de Miami. En juin paraî- 
tront Pavots brûlants et Mercure 
rouge, de Reggie Nadelson, publiés 
en Angleterre chez Faber & Faber. 

• 10 ans (TAube. Créées et diri- 
gées par Marion Hennebert et 
jean Viard, les éditions de l’Aube 
fêtent cette année leurs dix ans et 
un catalogue de près de 330 titres. 

Plutôt tournée, â son début, vers 
les écrivains soumis aux régimes 
totalitaires de l’Europe de l’Est 
comme Vadav Havel, la maison 
d’édition s’est ouverte plus géné- 
ralement aux <* récits portés par 
leur culture », de ceux du Vietna- 
mien Duong Thu Huong à ceux de 
l’Algérien Abed Charef, en passant 
par les œuvres de r Iranien Ali Er- 
fan ou la réédition des récits de 
voyage aux pôles de Mario Marret 
et Paul-Emile Victor. Outre une 
collection de philosophie (avec, 
notamment, des textes de Jacques 
Derrida, de Philippe Lacoue-La- 
barthe et de Jean-Luc Nancy, 
d'Etienne Baifbar), ou des recueils 
d’articles parus dans les pages 
« Rebonds » de Libération, L’Aube 
s’est aussi spécialisée dans les es- 
sais de société concernant, pour la 
France, l’aménagement du terri- 
toire ou les bousculements cultu- 
rels et politiques. En témoignent 
les ouvrages consacrés à « Taf- 
taire * de Châteauvallon comme 
Teuton. de Marek Halter, et Chd- 
teau vallon, le théâtre insoumis, de 
Gérard Paquet (à paraître en mai). 

• Prix littéraires. Le prix Rachid- 
Mimouni a été décerné à Yamina 


• • • 


Vitalité bretonne 

Coop Breizh, premier éditeur-diffuseur de Bretagne, 
fête ses quarante ans 


' Lausanne célèbre Alexandre Vinet 

A l’occasion du bicentenaire de sa naissance, une exposition et diverses 
publications sur un penseur protestant trop oublie 


âne pour un éditenr- 
diffuseur breton, aller 
s’installer dans la 
campagne reculée des 
Montagnes noires réclame une dé- 

fcgrmfnatî rwi lantA» dp niiljtantrêrrwy 

Depuis Spézet (2 000 habitants), 
dans le Finistère, Coop Breizh édite 
une trentaine d’ouvrages par an, 
distribue 3 000 livres et des cen- 
taines de disques. A l'occasion de 
ses quarante ans d’existence, l'en- 
treprise a ouvert une fibrairie à Lo- 
rient, la troisième après Rennes et 
Paris-Montparnasse. Coop Breizh se 
porte bien. 

A elle seule, elle représente envi- 
ron 80 % de rédition bretonne. Et ce 
n’est pas tien, le foisonnement de 
publications de POuest Au Salon du 
livre de Paris, où les régions fran- 
çaises viennent en force, les Bretons 
étaient une trentaine; leurs voisins 
des Pays de la Loire, une douzaine. 
Coop Breizh est aussi présente à 
Francfort, Bruxelles, Genève^. A en 
croire son catalogue, elle distribue 
plus de cinq cents éditeurs, des très 
petits et d'autres moins. Cer tains 
publient exclusivement en breton. 
Dictionnaires bilingues, légendes, 
guides en fiançais ou en anglais : 
quelques titres ont dépassé 50000 
exemplaires, alors que l’essentiel 
des ventes se fait dans les cinq dé- 
partements de la Bretagne histo- 
rique. 

Pour mesurer cette vitalité-là, 
Yann Goasdoué - le directeur - pré- 
fère observer le nombre grandissant 
de maisons qui se professionna- 
lisent une fois passé le cap de la pu- 
blication associative. C’est comme 
cela que Coop Breizh a démarré, 
par des ventes militantes dans des 


fêtes de la région et par correspon- 
dance en destination de la diaspora 
bretonne- En 1972, M-Gouasdoué 
propose aux petits éditeras de re- 
groupa leur diffusion. Portée par la 
vogue du folk, Fépoque est faste 
aussi pour le secteur disques, avec 
des gens mmme Gaies Servat et les 
Tki Yann. Depuis quelques années, 
la musique bretonne connaît un 
deuxième renouveau, mais cette 
fois les grosses maisons de produc- 
tion s'en mêlent 

Avec un nom comme le sien, le 
destin appelait Yann Goasdoué à 
défendre la culture bretonne. Joueur 
de biniou et de bombarde, fils de 
marin exilé à Marseille, Q lui fallait 
revenir et s’inventer une activité 
professionnelle. L’histoire 
commence comme un conte cel- 
tique au manoir de Spezet, que hri 
fait découvrir GLemnoc. Sa proprié- 
taire, une vieille dame, voulait le 
voir I rm , i Pn rénli ^ CuItUieL 
En se développant (elle emploie 
vingt-deux salariés), l’entreprise 
s’est ffngmfg installée Hanc une ba- 
nale zone artisanale rurale. Elle a 
élargi son horizon aussi 

Les gens de Coop Brei 2 h conti- 
nuent de joua les mécènes d'asso- 
ciations culturelles régionales. Les 
ouvrages en breton représentent 
encore 10% de leur chiffre d’af- 
faires. Mais leur propre publication 
s’est diversifiée d 'Irlande libre, on 
essai politico-historique de Gerry 
Adams, chef de file du Sïnn Fan, à 
des recueils de poèmes- Yann Goas- 
doué reconnaît qu’il n’est pas simple 
de sortir du régionalisme, de «fàire 
émerger une littérature bretonne vi- 
vante, sans sabots de bois ni coiffes». 

Martine ValO 


L 


a gloire posthume du Ge- 
nevois Henri-Frédéric 
Amie! avait éclipsé celle 
du Vaudois Alexandre Vi- 
net, dont le nom n’évoquait plus, 
même pour les Lausannois, qu’une 
station de bus et une école privée 
pour jeunes tm*** de la meilleure 
société. Mais void qu’à f occasion 
du bicentenaire de sa naissance on 
redécouvre Alexandre Vinet (1797- 
1847) et qu’une remarquable ex po- 
sition ressuscite un penseur qu'on 
a parfois comparé à Pascal ou à 
Kierkegaard. 

Professeur de théologie et de lit- 
térature à l’université de Lau- 
sanne, où il fut le collègue et l’ami 
de Sainte-Beuve, Alexandre Vinet 
avait pour modèle Pascal, dont les 
Pensées conciliaient l’exigence 
éthique et r exigence esthétique. D 
voyait en lui l’exemple même 
d’une « individualité » qu*ü oppo- 
sait à l’ individualisme d’un Mon- 
taigne. « L’individualité n’est pas 
l’individualisme, écrivait-D. « Celui- 
ci rapporte tout à soi, ne voit en 
toutes choses que soi : l'individualité 
consiste seulement à vouloir être soi 
afin d’être quelque chose. » Il ne 
concevait pas la littérature comme 
une activité autonome, se s uffis ant 
à elle-même, mais comme une 
voie vers la création de Tëtre spiri- 
tuel en chacun. 

Vinet pensait que la recherche 
exclusive de la forme ruine la 
forme elle-même. Dans les Car- 
nets qu’fl a tenus, observe Philippe 
Moret, qui a eu le privilège de les 
consulter, il adopte cependant vo- 
lontiers des tournures paradoxales 
proches de l’anthroplogie pessi- 
miste d’un La Rochefoucauld, 


• • 


• • • 
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Legs incestueux 


dans le fond comme dans U 
forme :« il me semble parfois, écri- 
vait Vinet, qu’il est plus facile d’ai- 
mer ses ennemis que ses amis. » Ou 
encore : « Nous supportons plus fa- 
cilement d’être dépassés que d’être 
égalés. » 

Cédant à la tentation roman- 
tique, qu’il combat par ailleurs 
dans ses œuvres critiques, il se 
laisse même aller à composer des 
poèmes, goûtant ainsi - ce parfum 
du péché » qu’il appelait la poésie : 
«La poésie est née du péché. Le 
vase brisé a laissé échapper le par- 
fum qu’il recelait, et qui. autrement, 
ne s'en fût point exhalé » 

profondément religieux, Q défi- 
nissait le protestantisme comme 
un « espace aménagé à la liberté de 
conscience et où. peuvent s’abriter 
également la foi et rincrédulité ». Il 
développait volontiers l’idée que, 
là oü l'incrédulité est Impossible, 
la foi est impossible également. Le 
contraire de la roi, ce n’est pas le 
doute, mais la certitude, athée ou 
religieuse, peu importe : « Ce n’est 
qu’à condition de n’ètre pas évi- 
dente qu’une religion est une reli- 
gion ». Sur ce point, on ne peut 
qu’être sensible à une certaine pa- 
renté avec un autre Lausannois, à 
l’existence plus aventureuse et 
cosmopolite : Benjamin Constant. 

Mais c’est à Anriei qu’on compa- 
rera le plus volontiers Alexandre 
Vinet- D’abord parce qu’ Armel en 
fit son père spirituel avant de 
prendre ses distances et, finale- 
ment, de le critiquer sans ménage- 
ment : * il n'écrit pas pour les 
hommes, mais pour les pensionnats 
de demoiselles et de dames 
pieuses » ; ou encore : « La critique 


A L’ETRANGER 


de Vinet, cette critique de nonne, 
angélique si l’on veut et vraiment 
évangélique, est un truisme tou- 
chant. Son ingénuité consiste à en- 
foncer des portes ouvertes et à dé- 
couvrir laborieusement tout ce que 
mut te monde sait... » H est vrai 
qu’avec une singulière lucidité 
Amie! reconnaîtra que les défauts 
de Vinet le blessent d'autant plus 
que ce sont précisément les siens. 

L’intérêt de l'exposition de Lau- 
sanne tient à son caractère ethno- 
graphique. En nous plongeant 
dans l’univers d’un théologien 
protestant de la première moitié 
du XIX e siècle, on mesure jusqu’au 
vertige tout ce qui nous sépare de 
lui. Mais aussi ce qui nous le rend 
présent et comme amical: une 
passion indéfectible pour la liber- 
té. <r Quand tous les pérüs seraient 
dans la liberté, toute la tranquillité 
dans ta servitude. Je préférerais en- 
core la liberté: car la liberté, c’est la 
vie et la servitude . c’est la mort », 
écrivait Vinet. 

Roland Jaccard 

* Exposition : « Alexandre Vinet. 
Portraits ». Do 10 avril an 15 luln. 
Musée Ariand à Lausanne. Un ou- 
vrage collectif, dirigé par Doris Ja- 
knbec, est paru à r occasion du bi- 
centenaire de sa naissance, sous le 
titre ; Ale xandr e Vinet. l’éloquence, la 
morale, la passion. (Centre de re- 
cherches sur les lettres romandes. 
Ed. Payot-Lausanne). 

Signalons également Jeter l'ancre 
dans rétemité, études sur Vinet ras- 
semblées par Daniel Maggcttf et 
Nadia Lamamra. Bibliothèque histo- 
rique vaudoise. Grand-Chêne 8. 1002 
Lausanne. 


Le marathon de Don Quichotte 

Four la première fois, le Dan Quichotte a été lu publiquement et sans 
interruption pendant une journée entière par quelque deux cents per- 
sonnes, le 23 avril, jour anniversaire de la mort de Ceivantès. qui 
marque la Journée du livre en Espagne. Cette initiative, due à l'origine 
au Circulo de Belias Artes de Madrid, organisme privé, a reçu un 
patronage public. Des étudiants, des passants, mais aussi des per- 
sonnalités de la vie culturelle ou politique participaient à ce marathon, 
comme le cinéaste Manuel Gutiérrez Aragôn, les écrivains Francisco 
UmbraJ et Ana Maria Matute ou le maire de Madrid José Maria 
Alvarez del Manzano. Autour de cette action spectaculaire étaient 
organisés également une exposition, des tables rondes, des concerts, 
des ateliers. 

• ÉTATS-UNIS : la belle et la bête 

Naomi Wolfe s’était fût connaître par un essai, The Beauty Myth, mon- 
trant à quel point les femmes étaient prêtes à souffrir pour être belles 
afin de répondre à ce que l’on attendait d’elles. Son nouveau livre, 
Promiscuities, a pour objectif de démontrer qu’en chaque femme som- 
meille une bête de sexe, ce qu’elle dissimule comme elle peut Elle livre 
donc à la cause publique son autobiographie érotique et quelques 
indications sur la vie privée de ses proches. Selon la presse anglo- 
saxonne, cela n’a pas l’air très excitant 

• ROYAUME-UNI : un écrivain dans un mauvais bain 
W31 Self n’est pas le plus tranquille des écrivains anglais. U a même 
très mauvaise réputation, n en joue beaucoup ; ses livres sont absolu- 
ment terribles, plein de cris et de fureur, de drogues, de violence et 
d’un humour irrésistible, totalement délirant Et c’est bien pour cela 
qu’Q avait été engagé par The Observer où fl écrivait depuis dix-neuf 
mois des articles totalement irrésistibles et loufoques sur la gastrono- 
mie, la télévision et toutes sortes de choses. C’est aussi pour cela que 

son journal Pavait envoyé suivre la campagne de John Major. Or le voi- 

Benmimi b» , * - - - o) a paraître te 7 mai aux éditions de L’Oliviec. 186 p„ 89 F. là aœusé dévote pris de la drogue dans les toilettes de Taviou du pre- 

(Albîn MkheU F mes â lstam m mier ministre: et du coup, proprement viré de la rédaction. Bad boy! 

~ — - — — • ESPAGNE : distribution des prix 

Trente-trois auteurs originaires de dix-sept pays, dont l’Uruguayen 
Mario Benedetti, le Péruvien Alfcedo Bryce Echenique, te Brésilien 
Jorge Amado, l’Argentin Ernesto Sâbato, l’Espagnol Antonio Buero 
VaDejo, l'Italien Umberto Eco, le Colombien Alvaro Mutis ou l’Améri- 
caine Susan Sontag, sont candidats au prix de littérature Principe de 
Astunas qui doit être attribué vendredi 25 avril et sera remis en sep- 
tembre à Oviedo. Ce prix est doté d’environ 200 000 francs. En dehors 
de la littérature, ce prix est accordé dans sept autres disciplines. 
Depuis le début de l’année, l'écrivain et président tchèque Vaclav Ha- 
vel et la chaîne de télévision américaine CNN se sont partagé le Prix 
de la communication, et le Prix des arts est allé à l’acteur italien Vîtto- 
rio Gassman. 


n ose à peine te dire, mais c’est un joli livre, 
un livre triste et cruel Sans amertume, sans 
violence. Un livre courageux, digne et 
décent Que, par ailleurs, fl suscite toutes 
sortes de questions n’a rien de surprenant: Le Rapt Q) 
est une histoire vraie, et son auteur; Kathiyn Harrison, y 
raconte comment, à vingt ans, elle a commencé à avoir 
des relations sexuelles avec son père, aventure inces- 
tueuse qui a duré jusqu’à la mot- de sa mère. On Tac- 
aise bien évidemment de vouloir faire partie de la co- 
horte des auteurs de « Nouvelles Confessions » tant à la 
mode, puisque beaucoup d’écrivains aux Etats-Unis « ré- 
vèlent » avoir fait de la prison, avoir été violés, avoir été 
alcooliques, avoir joué dans des filins pornographiques, 
avoir avalé du Prozac à tire-larigot, dans te but générale- 
ment avoué de devenir ainsi « riche et câèbre » en mon- 
trant comment «on peut survivre à tout». Alors, cou- 
cher avec son père quand on est adulte et consentante 
ne serait rien d’autre qu’une façon plus adroite d’obtenir 
la même chose. Sauf que Kaihryn Harrison a plus à 
perdre qu’à gagnée EDe a acquis une certaine réputation 
pour ses livres précédents, elle est aujourd'hui marié e et 
mère de deux petits enfants, œ qu’on lui reproche aussi 
car le livre risque de heurter son mari aujorad’huL ses 
enfants demain— n ne faudrait pas que le scandale 
éclipse te Bvre et que toute la ville en parie pour de mau- 
vaises raisons. 

fl fout dire que les entretiens qu’elle accorde sont ac- 
compagnés de portraits glamaur qui la font ressembler à 
une de ces jeunes femmes parfaitement apprêtées qui 
fréquentent tes mflteux littéraires new-yorkais, cela n’ar- 
range rien, on se croirait dans un roman de jay Mclner- 
ney. Mais on oublie de dire aussi qu'elle reçoit beaucoup 
d'encouragements de lecteurs qui sont persuadés 
comme eDe que certains secrets de famffle peuvent cau- 


sa encore plus de dé gât* s’ils ne sont pas mis au grand 
joue Comment trancha? Elle ne s’est décidée à raconta 
cette expérience qui Ta forcément marquée de façon in- 
délébile que parce qu'elle ne pouvait plus écrire. Quoi 
qu’il arrive, eDe se sent maintenant renforcée. Parce 
qu’elle a pris conscience de la colère rentrée qui Thabitait 
et qui transparaît <faiw son écriture sèche, comme en- 
gourdie - comme parient les témoins d’un drame en état 
de choc Le Evre est au présent, un choix pour relata des 
événements passés qui ne seront jamais « dépassés». 

Kathiyn a été élevée par ses grands-parents, qui ont 
forcé son père à partir alors qu’elle n'était encore qu'un 
bébé; sa mère est allée vivre aflJews quand eDe avait 
cinq ans, sans l'abandonner véritablement Et tout est là, 
car c’est sa mère qui lui a manqué, une mère trop faible 
pour résista à r emprise des autres - en particulier de sa 
propre mère, trop forte - une mère qu’eue a trahie à son 
tour d’une façon immense et sans pardon possible. Son 
père, eDe ne Ta rencontré vraiment qu’à vingt ans, un 
choc, celui de la reconnaissance, de la similitude. Une at- 
tirance partagée. Mais, curieusement, fl apparaît bien 
peu séduisant. Des yeux injectés de sang, une quas-obé- 
rité. Et un discours d'impuissant qui se voudrait omni- 
potent Os traînent leur misère sexuelle d’aéroports en 
motels, « des accouplements convulsifs et sam joie ». A 
quoi s’ajoutent les transgressions inévitables et insup- 
portables : un cunnilingus chez sa mère à lui, une scène 
sur le sol de l'église (fl est pasteur). EDe traverse toute 
cette période «comme une somnambule», réfugiée dans 
la léthargie a dans Fanorexie. La mort de sa mère rom- 
pra « le maléfice ». Aujourd'hui die est réveillée, prête à 
joua son rôle de mère a d’écrivain. 

M. SL 


le inonde , 
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Fabuleux La Fontaine 

Malgré ses fables célébrés, Jean de La Fontaine 
reste souvent mal connu. Un dossier pour aller 
au devant de cet auteur, qui nous a laissé 240 fables, 
64 contes, un roman, deux livrets d'opéra, 
des tragédies... 


Le Siècle d'or du théâtre 

Un mélange de tragédie et de comique, de grands 
sentiments et.de burlesque. : 

A travers Lope de Vega, Càfdërorr et ÇômeUfe, 
retrouvez toute fa magie dtr théâtre au Siècie d'or. 


UNE PUBLICATION DU MONDE 
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 



AGENDA 

• LES 25 ET 26 AVRIL. POLARS. 
A Paris, se tiendra le Salon des édi- 
teurs indépendants de polars, de 10 
à 18 heures (rens. : BILIPO, Biblio- 
thèque des littératures policières, 
4S-50, rue du Cardinal-Lemoine, 
75005, tél. : 01-42-34-93-00). 

• LES 25 ET 26 AVRIL. MÉ- 
MOIRE. A Poitiers, l’association 
Ras l’front, réseau de lutte contre 
le fascisme, organise un colloque 
sur 1e thème « Les assassins de la 
mémoire. Négationnisme: réécri- 
ture de l’histoire, défi fasciste à la 
démocratie * (Ras Tfroot, BP 424, 
86011 Poitiers). 

• LE 26 AVRIL- ROMAN. A Paris, 
de 11 heures à 18 h 30 se tiendra à 
la bibliothèque Buffon la Journée 
du premier roman, en présence de 
dix-sept nouveaux auteurs (tél. : 
01-44-78-80-50). 

• LE 26 AVRIL POLITIQUE A Pa- 
ris, 6 e journée du livre politique, en 
présence de nombreux auteurs et 
personnalités. Des ateliers, débats 
et visio-conferences sont organisés 
(UNESCO. 7, place de Fontenov, 
75007 Paris). 


• DU 27 AVRIL AU 3 MAI. PARA- 
DIS. A Jérusalem, le centre de 
rencontres pour la religion et la 
culture (Mishkenot Sha'ananim) 
organise un colloque sur le thème 
« Visions of paradise in religion 
and culture » (les visions du para- 
dis dans la religion et la culture) 
en présence notamment d’Um- 
berto Eco, de Maurice Olender et 
de nombreux spécialistes et pro- 
fesseurs (rens. : PO BOX 8215 Jé- 
rusalem, 91081, tél. 972-2-625- 
4321). 

• LE 28 AVRIL BOURDIEU. A 
Paris, la Maison des écrivains or- 
ganise un débat autour de Pierre 
Bourdieu, â 19 heures (Hôtel 
d’Avejan, 53, rue de Verneuil. 
75007, tél. : 01-49-54-68-80). 

• LE 30 AVRIL GENET. A Paris. 
l’Institut du monde arabe propose 
un débat sur le thème « Mémoire : 
Genet et les Palestiniens », en pré- 
sence de Patrice Bougon, René de 
Ceccatty, Hadrien Laroche et Leîla 
Shahid, à 18 h 30 (rens. : 1, rue des 
Fossés-Saint-Beraard, 75005, tél. : 
01-40-51-3S-38). 


POCHES 

Le supplément mensuel 
consacré aux livres 
en format de poche 

Prochaine parution : avec Le Monde 
de vendredi 2 daté 3 niai 
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Un bon 
dessin vaut 
mieux qu’un 

long 

discours. 


Depuis le début du mois, le rapprochement 
d’Air Inter Europe et d’Air France est effectif. 
Avec un réseau qui dessert toutes les régions 
françaises et plus de 150 destinations 
internationales, grâce au H U B * de Charles- 
de-Gaulle, nous disposons de tous les atouts 
pour faire dès aujourd'hui la plus belle des 
compagnies aériennes. 


JURINTEB + 



*Plate„- forme de correspondance. 
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ScèllCS de vie feroce - 4 par Lorenzo Mattotti 



Italia fara da se 



S 'IL ne faut pas en exa- 
gérer ia portée sym- 
bolique, la coïnci- 
dence est frappante: 
le jour où le croiseur V7 ttorio-Ve- 
neto s’échouait sur un banc de 
sable devant le port albanais de 
Vlora, les Italiens apprenaient 
que, en Pétai actuel de leurs fi- 
nances publiques, ils ne pour- 
raient pas participer au premier 
groupe de la monnaie unique. 
Alors que l'Italie a courageuse- 
ment pris la tète de la force in- 
ternationale en Albanie. le 
commandant du Vîttorio-Veneto 
avait ordonné une fausse ma- 
nœuvre. Quant au président du 
conseil, Romano Prodi. Il s’en- 
tendait dire par tes censeurs de 
Bruxelles que la • manovrina » 
(le petit collectif budgétaire) en 
préparation était insuffisante 
pour qualifier son pays. 

Il n’y a rien de fondamentale- 
ment nouveau dans les chiffres 
publiés par la Commission euro- 
péenne, ni rien d'irréparable 
dans son jugement. Le cénacle 
bruxellois prodigue même ses 
encouragements à la coalition 
de centre-gauche au pouvoir à 
Rome. Il constate que le travail 
accompli depuis un an est re- 
marquable et fournit des argu- 
ments au gouvernement afin 
d'entamer les réformes structu- 
relles indispensables pour que 
les progrès acquis ne soient pas 
sans lendemain. Bref, il a mis les 
formes et l'opposition est mal 
venue de demander la démis- 
sion de M. Prodi, en lui repro- 
chant d’avoir ravalé les Italiens 
au rang ^d' Albanais de Maas- 
tricht ». 

Le gouvernement de l’Olivier 


et les ex-communistes du Parti 
démocratique de la gauche, qui 
jouent un rôle essentiel dans la 
coalition, pouvaient-ils espérer 
mieux? ils savent bien que la 
course d’obstacles lancée après 
les élections d’avril 1996 n’est 
pas terminée, qu’ils ont en quel- 
que sorte fait le plus facile. Us 
ont réduit le déficit budgétaire et 
r inflation en réalisant quelques 
économies et en instituant une 
« taxe européenne ». La réforme 
de l’Etat-providence, dispen- 
dieux et brouillon, est encore de- 
vant eux. Ils doivent remettre de 
Tordre dans le système des re- 
traites. dans la sécurité sociale, 
dans la jungle des subventions. 

Romano Prodi, connu pour 
son goût du compromis, et Mas- 
simo D’Alema, le secrétaire gé- 
nérai du PDS, en sont 
conscients, et le verdict de la 
Commission les a convaincus 
que le temps des atermoiements 
est passé. Leur dilemme est 
clair : ils ont fait de l'Europe son 
objectif principal ; s’ils échouent, 
leur alliance n'a plus de raison 
d’être. Mais pour réussir il leur 
faut effectuer des coupes dou- 
loureuses dans les dépenses so- 
ciales. au risque de perdre le 
soutien de Rifondazione comu- 
nista à la Chambre des députés, 
où ils n’ont pas de majorité. La 
décision leur appartient. Leurs 
partenaires européens ne 
peuvent la prendre à leur place. 
Ils devraient cependant se gar- 
der de compliquer leur tâche. 
Personne ne peut souhaiter 
qu’un des six signataires du trai- 
té de Rome reste en dehors de 
l’Union économique et moné- 
taire. 
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IL Y A 50 ANS, DANS Xê Üïïonde 

Pénurie de pneus 


AVEC le retour des beaux jours, 
la circulation automobile s'accroît 
Malgré les apparences, les chiffres 
attestent qu'elle est pourtant loin 
d'atteindre, en prorince tout au 
moins, la densité d'avant-guerre : 
600 000 voitures de tourisme sur 
1 S00 000 ont été détruites depuis 
1939 et n'ont pas encore été rem- 
placées. Combien en est-il parmi 
les autres qui restent immobili- 
sées ? 

Pour ce qui est de l’essence, la 
question est maintenant à peu près 
résolue, mais le problème des 
pneus est le plus grave, à une 
époque où le mauvais état des 
routes augmente les risques de cre- 
vaison et d'éclatement de pneus 
dont on prolonge l’usage bien au- 
delà des règles de la prudence. 

D’où vient cette pénurie de 
pneus ? S’fl est vrai que nos usines 
traitent 25 % à 30 % de gomme de 
plus qu’avant la guerre, seule une 


petite partie de cette fabrication est 
affectée au rééquipement de nos 
voitures. Tous les mois, sur environ 
160000 enveloppes livrées par les 
fabricants, 40% seulement sont 
destinés aux besoins civils et mis à 
la disposition des ingénieurs dépar- 
tementaux des ponts et chaussées ; 
20 % servent à équiper les voitures 
neuves (dont 80% partent pour 
l'étranger): 15% sont exportés; 
10 % s’en vont aux colonies : le 
reste est réparti entre l’armée. les 
administrations centrales, les terri- 
toires occupés et le contingent spé- 
cialisé (taxis, PTT, charbonnage, 
éclairage, pool des carburants, etc.). 

Comment donc s'étonner, 
connaissant de plus les « fantai- 
sies- de la répartition, que l'auto- 
mobiliste moyen ne trouve pas de 
pneus? 


(25 avril (947.) 
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La politique du « 3 % » ou le fétichisme des chiffres 


ASSISTERAIT-ON, en Europe, à 
un retour du fétichisme, de celui des 
chiffres en particulier ? U tournure 
prise ces derniers jours par les débats 
politiques, à Fans comme dans les 
autres capitales européennes, autour 
du fameux « 3 % <• , le critère de 
Maastricht qui fixe la limite supé- 
rieure du déficit public autorisé pour 
entrer dans l’euro à 5 % du produit 
intérieur brut (PIB), amène en tout 
cas à s’interroger. Le débat s'y trouve 
presque réduit à une bataille de 
chiffres, contradictoires, mais aussi 
peu sérieux les uns que les autres, 
voire, [Mie encore, à des discussions 
sans fin autourde prévisions dont on 
connaît pourtant la faible fiabilité. 
Cette présence quasi -obsessionnelle 
des chiffres dans la politique risque 
de déconsidérer aussi bien les 
chiffres que la politique. 

Les polémiques autour de ce my- 
thique « 3 % *. un seuil inventé par 
les Français - par François Mitterand 
plus précisément, ne manquent ja- 
mais de rappeler les Allemands les 
plus dogmatiques - ont trouvé un 
nouvel élan, mercredi 23 avril, avec la 
publication simultanée de leurs pré- 
visions pour 1997 et 1998 par ia 
Commission européenne d'un côté, 
par le Fonds monétaire international 
(FMI) de r autre. Bruxelles et Was- 

Marianne 
au miroir d'Albion 

Suite de la première page 

De siècles d’histoire dont la gloire 
fait un peu trop oublier les ombres, 
Albion et Marianne conservent la 
volonté de demeurer des Etats-na- 
tions et de continuer de jouer un 
rôle mondial : aussi bien Alain Jup- 
pé que le secrétaire au Foreien Of- 
fice, Malcolm Rifkind, l’ont récem- 
ment rappelé. Les deux pays restent 
seuls, avec les Etats-Unis, la Russie 
et la Chine, à détenir un droit de ve- 
to au Conseil de sécurité de J’ONU 
et à posséder légalement des armes 
nucléaires. La France est la qua- 
trième puissance exportatrice, et 
l’Angleterre la talonne. 

Ces positions ne sont évidem- 
ment assorties d’aucune promesse 
d'éternité. Le Conseil de sécurité se- 
ra tôt ou urd élargi. Israël, l'Inde et 
le Pakistan possèdent des armes nu- 
cléaires. L'Iran. l'Irak, peut-être la 
Corée du Nord et la Libye 
cherchent b s'en doter. L’émergence 
de l'Asie. et pour commencer de la 
Chine, le développement de l’Amé- 
rique Latine, la volonté de puissance 
des Etats*lfni;, nous soumettent en 
permanence à une concurrence de 
plu» en plus rude. La Grande-Bre- 
tagne perd avec Hongkong la plus 
grosse, et de beaucoup, des der- 
nières perles de sa couronne, et la 
France n'a pas fini de mesurer le 
prix des échecs répétés de sa poli- 
tique arricaine. 

Des 1942, de Gaulle avait conclu 


hington divergent La Commission 
affirme que la France et P Allemagne 
finiront 1997 avec un déficit de 3%, 
alors que l'Italie (3,2 %) ne pourra 
monter dans le premier train de l'eu- 
ro. Les experts du FMI estiment, eux, 
qu'aucun de ces trois pays ne satisfe- 
ra le critère en question : la France, 
l’Allemagne et l’Italie achèveront 
l'année sur une même note : un rap- 
port du déficit sur la production de 
33 *>. En dehors des clous donc. 

Ces prévisions nouvelles ont, natu- 
rellement, provoqué une vive réac- 
tion en ItaBe, où Ton a vu dans l'ana- 
lyse bruxelloise, . ' ...jugée 
* incompréhensible > par Romano 
Prodi, le président du conseil, une 
nouvelle [neuve du complot franco- 
aüemand et du* racisme monétaire » 
de l'influente Bundesbank, la banque 
centrale allemande. Elles relancent 
aussi le débat en Allemagne, où le mi- 
nistre de l’économie, Tbeo Waigel, a 
l'habitude de dire que *3 %. c'est 
3,0 % 

En France, l'utilisation de ces 
chiffres dans le débat politique a pris 
une dimension considérable, exces- 
sive sans doute. Us partisans de la 
dissolution de l'Assemblée avaient 
notamment exploité, ces derniers 
jouis, l'une des prévisions du minis- 
tère de l'économie pour dramatiser 


du déclin trop prévisible de ses dif- 
férentes nations à la nécessité 
d’unir l’Europe. Churchill aussi, 
mais sans qu’il fût question dans 
son esprit pour la Grande-Bretagne 
de s’y Joindre. Aussi bien avait-il dit 
au général, quelques heures avant 
le débarquement : « S'il nous faut 
choisir entre l’Europe et te grand 
large, sachez-le bien, nous choisirons 
le grand large. •* MacMillan voyait 
dans P Angleterre «l'Athènes.*, au- 
trement dit l'inspiratrice et le mo- 
dèle culturel de la • nouvelle Rome •* 
américaine. M“ Thatcher, qui avait 
beaucoup d’influence sur MM. Rea- 
gan et Bush, en était restée là pour 
l'essentiel, mais ce n'est manifeste- 
ment pas à Dcnvning Street que Bül 
Clinton va chercher conseil. Tant et 
si bien que les Britanniques se 
trouvent, exactement comme les 
Français, au pied du mur européen. 
Mais nous ne le voyons pas de la 
même manière- L'UE, peur Londres 
doit être d’abord une zone de libre- 
échange. Pour Rnis, un moyen d'in- 
troduire un contrepoids, écono- 
mique et politique, à l'abusive in- 
fluence américaine. 

Seuls, sans doute, des hommes 
qui se réclament du gaullisme 
peuvent prendre aujourd'hui avec 
autant de netteté le parti de cet eu- 
ro envers lequel leur dieu, s'il était 
encore là, ne ménagerait probable- 
ment pas ses sarcasmes. La cam- 
pagne électorale leur facilite les 
choses, dans la mesure où elle 
oblige à se taire. Philippe Séguin et 
Chartes Pasqua en tête, les 
« compagnons " hostiles à la mon- 
naie unique, tandis que son alliance 
avec le PCF. sons laquelle il n'a au- 
cune chance, hypothèque l’attitude 


la situation. Une note de la direction 
du Budget annonçait que le déficit al- 
lait atteindre 33 % a rien n'était fait 
Elle était en réalité un plaidoyer, clas- 
sique de la part de cette administra- 
tion, en faveur d’un nouveau plan de 
rigueur: Aujourd’hui, Bruxelles es- 
time, de son côté, qne * sauf sur- 
prise », la France n’aura besoin 
« d'aucune mesure supplémentaire » 
pour satisfaire l’objectif de 3 %. U 
Commission, chargée de mettre en 
gare le train de l’euro, et son commis- 
saire, le Français Yves-Thibault de Sü- 
guy, sont dans leur rôle. Washington 
enfin appelle, pour passer du 33 % 
au 3 %, à quelque « mesures addition- 
nelles ». Le FMI n’a ici, a priori, aucun 
intérêt partisan. Bercy (33 %), Was- 
hington (33 %î. Bruxelles (3 %) : trois 
chiffres, trois analyses, trois re- 
commandations différentes. 

NOMBREUSES APPROXIMATIONS 

Ces divergences ne doivent pas 
être surestimées. EDe portent sur une 
statistique qui est, elle-même, la 
somme de toute une série d’autres 
chiffres. Sur chacun d’eux, le risque 
d'erreur est grand. Pour évaluer ce 
critère global, 0 faut d'abord calculer 
le déficit (Ta différence entre les ren- 
trées et les recettes de l’ensemble des 
administrations) puis te mettre en 


du PS à cet égard. De P autre côté de 
la Manche, tes deux grands partis 
sont notoirement divisés. John Ma- 
jor doit envier l’autorité d’Alain Jup- 
pé sur ses troupes puisque plus de 
deux cents députés conservateurs 
ont publié une violente attaque 
contre l’euro, en rupture avec la 
ligne attentiste officielle. A cette 
nuance près qu’fl se dit prêt à parier, 
à la différence des tories, d’Europe 
sociale. Tony Blair manifeste, sur les 
problèmes de TUnion monétaire, 
une prudence égale à celle de 
l’homme qu’D se propose de délo- 
ger. Mais fui. au moins, ne laisse 
s'exprimer chez les siens aucune 
voix discordante. 

PUIS D'OPPOSITION DOCTRINALE 

L’Europe n’est pas le seul sujet 
sur lequel les différences entre les 
tories et le Labour paraissent singu- 
lièrement modestes : - Le temps des 
grandes batailles idéologiques est ré- 
volu », dit lui-même, en dépit de 
l’indiscutable aggravation des iné- 
galités sociales, le leader travailliste. 
Non seulement il n’a aucune inten- 
tion de remettre en cause les priva- 
tisations, mais Q n’exclut pas d’en 
dérider de nouvelles. Newm-eek. du 
coup, peut écrire que le réel vain- 
queur des prochaines élections sera 
en tout état de cause la Dame de 
fer. 

La véritable différence entre la 
Grande-Bretagne et la France ? 
L’une est maintenant tout à fait en- 
trée dans l'univers de la « pensée 
unique », et il rfy a pas plus ff oppo- 
sition doctrinale entre ses deux 
grands partis qu’emie les républi- 
cains et les démocrates américains. 
Si Tony Blair, le charme et l'habileté 




rapport avec le produit intérieur bnit, 
c’est-à-dire l'ensemble de la valeur 
ajoutée de la nation. A chaque stade 
des opérations, les approximations 
se font 0ns nombreuses. Ces débats 
portent ensuite sur une prévision 
globale, de-même fruit d’une multi- 
tude d’hypotbèses. Si Bercy, Was- 
hington et Bruxelles divergent sur le 
solde final c’est aussi qu’ils ne re- 
tiennent pas, pour une année à peine 
entamée, les mêmes hypothèses ini- 
tiales sur le doflai, les taux d’intérêt, 
la croissance, révolution : de la 
consommation, la masse salariale. 

etc.. 

Plus fondamentalement, Pobses- 
sion du 3 % renvoie à la nature même 
de ce ratio entre le déficit public et la 
production. Même s! une gestion 
saine de l'économie oblige à limiter le 
recours à l'endettement publie, au- 
cune théorie n'a jamais accordé un 
réel intérêt à ce ratio ; aucune surtout 
n’a jamais fixé, arbitrairement, un 
seuil de 3 %. Gomme les antres cri- 
tères de Maastricht, celui-ci est le ré- 
sultat d’un accord politique. La 
convergence ne se limite pas à une 
afcire de déficit EHe renvoie, néces- 
sairement, à des débats et à des choix 
politiques. 

Eriklzraelewicz 


faits homme, fait penser à quel- 
qu’un. c’est d'ailleurs à B01 Clinton, 
moins l'aura de scandale qui en- 
toure ce dernier: Avec le désir de 
changement naturel après dix-huit 
années consécutives de pouvoir 
conservateur, c’est d’abord son cha- 
risme qui lui donne ses meilleures 
chances de remporter sur un pre- 
mier ministre aux allures d’enfant 
trop sage. 

Lionel Jospin a beaucoup de qua- 
lités humaines, dont certaines pas 
tellement répandues dans le monde 
politique comme le courage, l'hon- 
nêteté, la finesse d’esprit. Mais, à la 
différence de son aller ego britan- 
nique, il a peu de charisme. Il 
compte visiblement sur le triste bi- 
lan de réquipe sortante en matière 
de chômage ou de réduction de la 
«,/racture sociale », comme sur les 
valeurs républicaines qu'il est déter- 
miné à défendre face, notamment, 
à r omni présence du veau d’on En 
un sens, donc, on peut parler d’un 
nouvel épisode du vieil affronte- 
ment entre la droite et la gauche, 
d’autant plus qu’Alaïn Juppé, lui 
aussi, a choisi de se battre d’abord 
sur ce terrain-là, en s’en prenant à 
l’héritage mittenandien. 

Le scepticisme et la méfiance à 
Tégaid de la classe politique sont 
cependant trop répandus pour que 
les prochains Sus ne sachent pas 
qu’ils ne l’auront été, bien souvent 
que faute de mieux. On peut en dire 
autant de la Grande-Bretagne, 
comme de la plupart des pays, à 
commencer par les Etats-Unis, où 
les citoyens ont le privilège de choi- 
sir leurs maîtres. 

André Fontaine 
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MATIÈRES PREMIÈRES une 

æmame après la nomination de Remy 
Oiardon à la présidence de l'Erap, hol- 
ding d'Etat actionnaire à 55 % d*Eia- 
met, celle-ci a annoncé, mercredi 


23 avril, lors du consefl d'administration 
de la société. sa volonté d'a voir la majo- 
rité des adm i n istrate urs- • ŒTTE DÊO- 
SION préfigure une reprise en main 
cf&ainetr en conflit ouvert avec le gou- 


IT REPRISES 

- LE MONDE /VENDREDI 25 AVRIL 1997 

vememe n t sia- le dossier du nickel en ment de nidcei dans le nord de nie.de- 
Nouvelle-Calédonie. • DANS UN EN- mandée par les indépendantistes. 
TRET1EN au Monde, Yves Rambaud, • POUR FACILITER ce projet il se dit 
PDG du groupe, se dit favorable à la prêt à procéder à un échange de gtse- 
construction d'une usine de retraite- ments miniers, à la condition que cet 


échange soit « équitable et subordon- 
né à la réalisation de cette usine ». 
• ERAMET a enregistré en 1996 un ré- 
siliât net de ^ milfions de francs pour 
un chiffra d'affaires de 3,9 milliards. 


Le PDG d’Eramet réclame une solution industrielle pour le nickel néo-calédonien 

Dans un entretien au « Monde », Yves Rambaud propose aux différents partenaires de discuter de l'avenir minier de nie. 

Mais l'Erap, actionnaire public majoritaire, a l'intention de reprendre en main la direction du groupe 


« Les administrateurs de 
TERAP - F actionnaire majori- 
taire et pubHc d’Eramet- ont de- 
mandé, mercredi 23 avril, à être 
représentés majoritairement an 
conseil d’administration, à par- 
tir de la prochaine assemblée 
générale. Que pensez-vous de 
cette décision ? 

- Selon la loi, l'actionnaire majo- 
ritaire peut imposer la nomination 
de tous les administrateurs. En pra- 
tique, ü peut et va, vraisemblable- 
ment, recomposer la totalité du 
conseil. Je ne sais pas si cette modi- 
fication souhaitée se traduira par 
un changement de cap. L'action- 
naire majoritaire veut-il faire une 
autre politique? Si oui, laquelle? 
Les actionnaires minoritaires ont le 
droit de le savoir. Sinon pourquoi 
changer? 

» Nos résultats plaident pour 
nous. Depuis 1994, date à laquelle 
Eramet a été introduit en Bourse, 
r autofinancement et le résultat net 

Renforcement 
dans le manganèse 

Malgré une chute importante 
de la demande sortons ses mar- 
chés, Eramet a affiché en 1996 
un chiffre d’affaires quasiment 
stable à 3,9 müflar ds de francs. 
Son résultat net est en baisse de 
29 % à 305 milito ns de francs. En 
1996, le groupe a réalisé, pour la 
première fois, 40 % de ses ventes 
en Asie. A la suite du blocage 
des exportations de nickel en 
Nouvelle-Calédonie, décidé le 
10 avrfl par les indépendantistes, 
r entreprise commence à souf- 
frir et envisage de réduire sa 
production. 

Eramet, qui avait pris 46% du 
capital de Comflog en 1996, so- 
ciété gabonaise de manganèse, 
a décidé de racheter la partici- 
pation de 15 % détenue par le 
sud-africain Gencor. Le rachat 
est financé par des obligations 
convertibles, pour un montant 
de 226 mfilions de francs, corres- 
pondant à 4% do capital d’Era- 
met. Comflog est en voie de re- 
dressement Son endettement 
est tombé en un an de plus de 
13 milliard à moins de 800 infl- 
uons de francs. 


se sont accrus de 150 % et le divi- 
dende a été doublé. A côté du nic- 
kel et des aciers rapides, nous avons 
développé depuis 1996 un trois&ne 
métier: l’exploitation de manga- 
nèse avec le Tâchât de Comflog. 
Malgré ce rachat, notre trésorerie 
nette a augmenté en trois ans de 
250 millions à 13 milliard de francs. 

-Ce ne sont pas vos résultats 
économiques qui sont en cause, 
semble-t-fl, mais plutôt votre In- 
transigeance sur le dossier calé- 
donien— 

- Ma position a été beaucoup 
trop personnalisée. L'équipe d’Era- 
met est très soudée. Nous dis- 
cutons entre nous toutes les déri- 
sions à Paris, à Nouméa, fl n’y a 
jamais eu la moindre divergence 
entre les adminis trateurs d’Eramet. 
Toutes les dérisions sur la Nou- 
velle-Calédonie ont été prises à 
l’unanimité. Mercredi, le conseil, 
qui comprenait pour la première 
fois le nouveau président de FERAP, 
Remy Chardon, a confirmé à l’una- 
nimité son accord pour étud ier un 
échange minier entre notre filiale, 
la Société Le Nickel (SLN), et la So- 
ciété minière du Sud Pacifique 
(SMSP), contrôlée par la province 
Nord et des intérêts privés. 

-Êtes-vous prêt, comme le 
souhaite le gouvernement, à re- 
prendre les négociations ? 

- Avec l'accord du conseil, je 
viens d’écrire aux présidents de la 
SMSP et de Palconhridge. le groupe 
minier canadien qui doit participer 
à la construction (Time usine dans 
le nord du territoire, pour leur pro- 
poser une rencontre dès les pre- 
miers jours de mai, ce que nous 
n’avons jamais pu faire jusqu’à 
présent Nous devons avoir des <&- 
eussions entre industriels, afin de 
trouver des solutions concrètes. 

» Aujourd’hui, la Nouvelle-Calé- 
donie exporte, sous forme de mine- 
rai brut, 70 000 tonnes de nickel 
contenu par an vers FAustrafie, le 
Japon, les Etats-Unis, alors que 
nous, et nous sommes les seuls, 
nous transformons 50 000 tonnes 
de nickel sur place. Nous sommes 
loin du monopole dont on parie 
parfois. Au fieu d’exporter la totali- 
té du minerai brut, une partie peut 
être utilisée pour approvisionner 
une usine de retraitement dans le 
Nord. Mais fl faut savoir clairement 
quels sont ses besoins, et combien 


Les concentrations s'accélèrent 
dans l'industrie du plastique 


« LA LOGIQUE de Hntemationa&- 
sation, tout autant que ies impor- 
tantesftuctuations économiques et les 
in v e stissements technologiques très 
lourds, poussera à la spédaEsation et 
à la concent r a ti on des producteurs 
sur le marché européen dès plas- 
tiques », expliquait, mercredi 
23 avril, Pierre Avenas, président du 
Syndicat des producteurs des ma- 
tières plastiques (SFMF% en com- 
mentant une succession cT accords 
dans cette mdustrie qui produit en 
amont les matières pre m ières (po- 
lystyrène, polyéthylène, polypropy- 
tene, PVC—) vendues ensuite aux 
transformateurs. 

Depuis cinq ans, sur la cinquan- 
taine de producteurs opérant en 
Europe, pas moins (furie vingtaine 
9 e sont associés pour produire tefle 
ou telle matière plastique. Si les 
français Elf Atochem et Rhtae-Knt- 
lenc, rttaüea Mootedfsan ou Fan- 
glo-néeriandais Shell pratiquent 
cette poétique d’alliance depuis plu- 
sieurs années, les Allemands 
viennent de sÿ engager et contri- 
buent à accélérer le mouvement. A 
l’automne 1996, les deux géants 
mondiaux, BASF et Hœriist, ont 
déridé de frstamer leurs activités 
de pofrpropytènes. Simu ltan é men t, 
Hbecfast ec le britannique BP Che- 
mical ont des négoc iations 

Htms les polyéthylènes, tout comme 
BASF et Shell CheuneaL 

«En tenant compte de ces évolu- 
tions, trois joint-ventures vont désor- 
mais contrôler la moitié du marché 


du polyéthylène, et deux autres vont 
se partager la moitié de celui du pofy- 
propylène », estime M. Avenas. 
Dans le premier cas 3 s'agit de Bo- 
re ahs, ensemble né de la fusion 
Scandinave Neste-Statofl, de Fofi- 
meti Europa, association entre FHa- 
Ben Unkbem et F américain Union 
Carbide, et de Mariene, association 
Sbefl-BASF. Dans le second cas, 3 
s’agit de MonteQ, né de Fassodation 
Sbefl-Moutedisan et de la société 
commune créée par Hœchst et 
BASF. 

En termes de volâmes, l'Europe 
reste le p re mi er producteur de ma- 
tière plakique. avec près de 45 mfl- 
Hons de tramas sur les 128 milfions 
produits dans te monde en 1996. Les 
Etats-Unis talonnent 7 désormais le 
Vieux Continent, et FAsie progresse 
régulièrement rfa ynfs plusieurs an- 
nées, sa production attei g nan t un 
peu moins de 35 mimons de tonnes. 

Avec 53 milfio ns de tonnes, la 
France est le deuxième producteur 
européen et le cinquième mondlaL 
Pour la deuxième année consé- 
cntivé.Ja balance ccmmerdale a en- 
registré en 1996 un record histo- 
rique avec un excédent de 
6 milliards de francs, les exporta- 
tions se fa is an» majoritairement en 
Europe. Mais toutes les firmes ont 
pâli de la ftmt» des prix à la fin de 
l’année 1995. Le redressement 
amorcé depufe n*a pas permis de re- 
constituer les marges. 

Dominique Gallois 


de minerai la SMSP est prête à 
fournir. Nous sommes prêts à ap- 
porter la différence sü le fout Et si 
cela ne suffit pas, à procéder à 
réchange de rpassîfi* miniers. 

- Quelles sont vos demandes 
ponr cet échange ? 

-Nos conditions sont toujours 
les mêmes. Nous souhaitons 
d’abord que Fécbange entre le mas- 
sif de Komambo, propriété de la 
SLN, et celui de Pnom; qui appar- 
tient à la SMSP, soit équitable. Nos 
massifs miniers ne sont pas équiva- 
lents. De plus, la SMSP a commen- 
cé à exploiter Pourri. Nous deman- 
dons donc une expertise 
internationale pour évaluer les ac- 
tifs, et le paiement d’une soulte 
pour compenser la différence. Nous 
demandons aussi que F échange soit 
subordonné à la construction d’une 
n<rfne dans le Nord. 

- L’Etat semble prêt à vous 
donner toutes les garanties sur 
cette question— 


- Qui aura la compétence mi- 
nière dans cinq ans en Nouvelle- 
Calédonie? La question ressort des 
domaines commercial et industriel. 
Si la SMSP veut tellement cette 
usine dans le Nord, pourquoi re- 
fuse-t-eDe que l’échange de gise- 
ments soit subordonné à sa 
construction? Nous sommes prêts 
à étudier foutes les solutions juri- 
diques possibles. Mais fl n’est pas 
question que notre gisement serve 
à augmenter les exportations de 
minerai vers le Japon ou les Etats- 
Unis. 

Si Eramet est prête à subir un 
préjudice pour aider le territoire, 
elle se refuse, en revanche, à le sup- 
porter pour le bénéfice d’intérêts 
particuliers. 

- Redoutez-vous la procédure 
de déchéance engagée par le 
gouvernement sur votre mine de 
Koniambo? 

-Nous regrettons cette procé- 
dure. Mais nous ne la redoutons 


pas. EDe ne peut pas s'appliquer à la 
SLN, qui exploite depuis plus d’un 
siècle son patrimoine minier en 
Nouvelle-Calédonie. Au cours de 
ces cinq dernières années, nous 
avons dépensé plus de 2 milliards 
de francs pour moderniser nos ins- 
tallations. Nous avons créé plus de 
cinq cents emplois directs et indi- 
rects, pratiquement tous dans la 
province du Nmd. 

» Cela dit, ri on nous enlève une 
partie significative de nos gise- 
ments miniers, notre activité et ies 
emplois dans l’entreprise baisse- 
ront. Cest un constat totalement 
incontournable. 

-Les actionnaires minori- 
taires (TEramet, notamment les 
fonds américains Fldelity et 
Templeton, ont mal réagi à 
toutes les querelles néo-calédo- 
niennes. Qne comptez-vous 
faire pour les rassurer ? 

-Je comprends le mécontente- 
ment des actionnaires, puisque les 


cours actuels sont inférieurs au prix 
d'introduction d'Eraraet en dépit 
des progrès de Fentreprise. Les rai- 
sons de cette dépréciation ne sont 
pas à l’intérieur de l'entreprise, 
mais à l’extérieur. Les actionnaires 
subissent les conséquences d'une 
action politique. Contre cela, je ne 
peux rien. 

- Craignez-vous d’être limogé 
- lors de votre prochaine assem- 
blée générale, le 29 mai ? 

-Ce n’est pas moi qui suis en 
cause mais Eramet. Ce qui me tient 
à cœur, c’est de préserver ce qui a 
été fait ces dernières aimées avec 
des équipes remarquables et le sou- 
tien de l’ensemble du personnel. 
Tbot industriel à ma place aurait 
fait ou devra faire la même poli- 
tique, au service de l’entreprise, de 
son personnel et de tous ses action- 
naires.» 

Propos recueillis par 
Martine Orange 
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Armand Frydman veut redonner à Jacadi 
la première place dans la mode enfantine 

Le patron de la marque Gérard Pasquier a été choisi comme repreneur de l'enseigne 

Aprèsàxinoi5clerec^s5ememluddare, Jacacfiaété connu dans le monde du prêt-à-porta; des grands prouver sa capacité à reboncfrfaœ aux nouveSesen- 
œnfié. meraed 23 avrt, par le trfix^al de rammerte magasins et de la vente par correspondance. La salies à suçote ramie Du Pare* au Même, et à la 
de Nanterre, à Phomme tfaffares Armand Frydman, maïque préférée des parents des années 80 va devoir grande ds titution, qui dominent le marché. 


PARMI quatre repreneurs pour 
relancer l'entreprise de vêtements 
pour enfants Jacadi, le tribunal de 
commerce de Nanterre a choisi, 
mercredi 23 avril, Armand Frydman. 
un homme d’affaires de soixante- 
quinze ans. 

L’enseigne, en redressement judi- 
ciaire depuis octobre 19%, va donc 
rejoindre le groupe Fiydman (envi- 
ron 3 milliards de francs de chiffre 
d'affaires), composé d’activités aussi 
diverses que Gérard Pasquier (prêt- 
à-porter féminin), Europe Epargne 
(vente par correspondanoei, le Café 
Legal, Singer France (distribution de 
machines à coudre), et de trois 
grands magasins Nouvelles Galeries 
en province. M. Frydman. qui aurait 
prévu d'investir près de 90 millions 
de francs dans Jacadi. reprend la to- 
talité du capital de te société, per- 
mettant aux banquiers - le CIC, le 
Crédit agricole, Paribas, la Société 
générale - qui avaient provoqué le 
dépôt de bilan, de sortir de l’affaire. 
Mais les irrégularités relevés dans 
les comptes de 1995, qui avaient 
conduit les commissaires aux 
comptes à refriser de certifier l'exer- 
cice et provoqué l’éviction du fon- 
dateur Patrick Hamefle, pourraient 
rebondir en justice dans les pro- 
chains mois, affirme un proche du 
dossier. 

Pour Jacadi, D était temps que le 
tribunal tranche. Confié au cabinet 
d’administrateurs judiciaires Sau- 
van-Goulletquer et, dans un pre- 


mier temps, au juge Jean-Michel Ré- 
gis, Jacadi a été plongé au cœur des 
démêlés judiciaires de ces derniers, 
qui ont ébranlé le tribunal de Nan- 
terre il y a peu. Six mois de redresse- 
ment judiciaire ont commencé à dé- 
cimer les rangs des franchisés, dont 
le nombre, par le jeu des dépôts de 
bilan et des transferts d’enseigne - 
certains ont rejoint le réseau 
concurrent Zannier- a été ramené à 
trois cent soixante-huit (dont cent 
quatre-vingt-dix en France). 

L’entreprise elle-même a plutôt 
bien traversé l'épreuve. Grâce au gel 
de près de 300 millions de francs de 
créances, mais aussi aux mesures 
prises par son directeur général 
Christian Raülard- que M. Frydman 
a reconduit dans ses fonctions -, le 
groupe Jacadi a pu réaliser un résul- 
tat net positif de 8,2 millions de 
francs (4 % du chiffre d'affaires), sur 
les six mois de son redressement ju- 
diciaire. Il affichait 91 millions de 
francs de pertes en 1995 et 240 mil- 
lions d’impayés. 

CONCURRENCE FÉROCE 

Relancer l’enseigne ne sera pas 
chose aisée, dans un secteur livré à 
une concurrence féroce, qui pesait 
en 1995, 25,5 milliards de francs de 
chiffre d'affaires, soit 183 % du total 
de l’habillement en Rance. La ten- 
dance à long terme est à la crois- 
sance. Mais les parents ne sont plus 
prêts à payer n’importe quel prix 
pour habiDer leurs enfants, comme 


dans les années 80. En 1995, Os ont 
dépensé 4 607 francs par tête pour 
la layette (de zéro à deux ans), et 
pour les deux-quatorze ans, 
2 154 francs pour les filles et 
1 925 francs pour les garçons. Or, 
* entre le dessin, la fabrication, la dis- 
tribution , le marketing, les coûts sont 
les mêmes que pour les vêtements 
pour adultes », observe Bernard De- 
meure, consultant chez Mercer Ma- 
nagement La chute de Jacadi est 
due en grande partie à cette évolu- 
tion. 

Innovatrice dans les années 80, la 
marque s’est figée dans une image 
de haut-de-gamme, un style BCBG 
et des prix élevés. Mais, « comme 
toujours dans le textile, le marché a 
été saturé de marques qui sont toutes 
venues chasser sur les memes cré- 
neaux », explique M. Demeure. De- 
puis le début des innfr»; 90, la nou- 
velle success story du secteur 
s'appelle Du Pareil au Même 
(DPAM1, qui propose des vêtements 
plus créatifs à des prix divisés par 
deux par rapport à Jacadi, grâce à 
une offre en permanence renouve- 
lée et de plus petites séries. Au Beu 
de se concentrer sur sa marque 
phare, Jacadi a créé une enseigne 
concurrente de DPAM, Dipaki. Ses 
débuts ont été prometteurs, mais 
elle a peut-être contribué à accélérer 
la chute de Jacadi elle-même. 

En outre, le marché est désormais 
dominé par la grande distribution et 
la vente par correspondance, qui 


monopolisent près de 42% de 
ventes. Pour faire vivre une marque 
et un réseau exclusif, il faut être 
réactif. Avec son réseau en franchise 
quasi-pléthorique, Jacadi s'est Eé les 
mams : « Tant que tout marche bien. 
Os en redemandent mais lorsque le 
marche' devient difficile, les franchisés 
deviennent une farce de résistance à 
révolution >, résume un consultant 
spécialisé. 

Enfin, si des marques dispa- 
raissent, les nouveaux entrants se 
bousculent au portilloa. De grandes 
marques de prêt-à-porter pour 
adulte rêvent d'exploiter leur noto- 
riété chez les tout-petits. Kenzo a 
confié au fabricant Albert une li- 
cence de développement d’une Egne 
pour enfants. L’américain GAP Kïds 
commence à essaimer en France ses 
magasins dans le sillage de l’en- 
seigne amirale GAR 

Signe du destin pour Jacadi : pen- 
dant que Le tribunal décidait de son 
sort, ses deux principaux concur- 
rents dévoilaient des résultats en 
forte hausse pour 1996. Zannier. 
candidat éconduit à la reprise de Ja- 
cadi, a réalisé un chiffre d'affaires de 
1,98 milliard de francs (+ 5/4 %) et ou 
résultat net de 72 minions (+ 71 %). 
Du Pareil au Même a accru son 
chiffre d’ affaire s de 21 %. à 601 mil- 
lions, et son profit net de 18% 
(36 millions). Les «Jacadi» n’ont 
plus qu’à se retrousser les manch es. 

Pascal Galirüer 


L'avocat général plaide pour un compromis dans le dossier Renault-Vilvorde 


LA DIRECTION de Renault a-t-elle manqué 
à ses obligations en ne consultant pas son 
comité de groupe européen (CGE) avant d’an- 
noncer, le 27 février. la fermeture de son usine 
en Belgique ? 

Saisi en référé par le CGE, le tribunal de 
grande instance de Nanterre (Hauts-de-Seine) 
a répondu le 4 avril par l’affirmative (Le Monde 
daté 6-7 avril) et a « interdit à Renault » de fer- 
mer ViJvorde * jusqu'à ce qu'elle ait rempli son 
obligation d'information et de consultation » en- 
vers son CGE. La direction a fait appel. L’au- 
dience s’est déroulée devant la cour d’appel de 
Versailles, mercredi 23 avril. 

Avocats de la direction, M" Bélier et Tarase- 
wicz ont bâti leur plaidoirie autour de trois ar- 
guments essentiels: l'accord signé chez Re- 
nault le 5 mai 1995 n'est pas soumis aux 
dispositions de la directive européenne trans- 
posée en droit français en novembre 1996. Or 
l’accord ne prévoit ni information ni consulta- 
tion préalables. Deuxième argument: en ad- 
mettant même que l’accord doive s’interpréter 
à la lumière d’un texte communautaire, D fau- 
drait s’appuyer sur cette directive qui n’im- 
pose aucune consultation préalable et non. 


comme l’a fait le tribunal de Nanterre, sur la 
charte sociale de 1989, qui n’a aucune valeur 
contraignante. Enfin, Us ont observé que le 
président de Renault, dès le 28 février, avait 
proposé d’informer le bureau du CGE- le 
'3 mars. Le secrétaire du CGE ayant réfusé 
cette procédure, une réunion plénière du.CGE 
s’est tenue dès le 11 mars, « en temps utile » se- 
lon eux, puisque avant la mise en œuvre de la 
fermeture. 

De leur côté, les avocats du CGE, M** Brihi et 
Grumbach, ont estimé que Renault n'avait pas 
respecté « le contenu et la portée » des accords 
signés en 1993 et 1995 créant le CGE. Ils ont 
rappelé que ces accords, malgré un contenu li- 
mité, avaient été signés par la Fédération eu- 
ropéenne de la métallurgie - dont le secrétaire 
général était présent à l'audience - parce que 
leurs préambules étaient porteurs d’une réelle 
ambition, que Renault ne respecte pas au- 
jourd'hui. Selon eux. la réunion du 11 mars ne 
saurait tenir lieu de « procédure d'échanges et 
de dialogue ~ puisque aucun document écrit 
n’a été remis aux participants. Dans ses 
conclusions, l'avocat général a estimé que, 
« même si l'accord de 1995 doit être interprété à 


la lumière de la directive de 1994, Renault n’est 
pas débitrice d’une obligation d'information ni 
de consultation préalables ». En revanche, 0 es- 
time que la réunion extraordinaire du 11 mars 
aurait dû être soumise au même régime que 
les réunions plénières et précédée de l'envoi 
de documents écrits, comme Je prévoit rac- 
cord. U estime donc que la réunion du 11 mars 
«s’est tenue dans des conditions irrégulières ». 

Selon lui, trois possibilités s’offrent au Juge 
d’appel. La première - qui a sa préférence - est 
d'infirmer partiellement le jugement de Nan- 
terre : Renault ne doit pas se voir interdire de 
fermer Vilvorde mais doit procéder à une nou- 
velle réunion du CGE. La deuxième - qui a la 
préférence du ministère de la justice - est d’es- 
timer qu’une convocation d'une session plé- 
nière du CGE ne s’imposait pas. Le jugement 
de Nanterre doit donc être totalement infirmé. 
C’est également ce qui ressort de la troisième 
possibilité : dire qu’il n'y avait pas de « trouble 
manifestement illicite » et donc qu’il n'y avait 
pas lieu à référé. La cour d’appel rendra son 
jugement mercredi 7 mai. 

Frédéric Lemaître 



MORLAIX 

de notre envoyée spéciale 
Christian Blanc, le PDG d’Air 
France, devait annoncer à son 
conseil d'administration, jeudi 
24 avril, un bénéfice prévisionnel 
de 500 millions de francs pour 
l'ensemble du groape sur l'exer- 
cice 1997-199S. 

Pour redresser son activité do- 
mestique tex-Air Inter), qui de- 
vrait encore enregistrer des pertes 
en 1997-1998, Air France a notam- 
ment l’intention de développer 
ses activités sous franchise. Chris- 
tian Blanc a signé, mercredi 
2? avril, un accord global de fran- 
chise avec la compagnie bretonne 
Brit Air. L'ensemble du réseau du 
transporteur régional. Implanté 
sur l'ouest de la France, passera, à 
l’automne, sous franchise Air 
France pour une durée de cinq 
ans. Le groupe public apportera 


une dizaine de ses lignes à Brit 
Air. qui les exploitera également 
sous forme de franchise. Au total, 
ce sont 150 vols qui seront 
concernés chaque jour par cet ac- 
cord. 

Les billets seront émis par An- 
France. Les vols de Brit Air seront 
assurés par ses propres appareils 
et avec son personnel navigant, 
mais sous des numéros de vol Air 
France. Le client bénéficiera du 
programme de fidélisation d' An- 
France en volant sur Brit Air, qui 
aura ainsi accès direct au réseau 
international d’Air France. 

Cet accord est une première 
pour Air France. Les seuls précé- 
dents portaient sur des lignes très 
précises, et non sur l’ensemble du 
réseau d’une compagnie: fe 
groupe public commercialise ac- 
tuellement cinq lignes en fran- 


chise, trois avec Brit Air (Orly- 
Rennes, Roissy-Rennes, et Parïs- 
Southampton) et deux avec Jersey 
European Airlines (Toulouse- 
Londres et Lyon-Londres). Cette 
formule de partenariat permet à 
une compagnie d'accroître son 
offre commerciale sans prendre 
de risque, puisque c’est le fran- 
chisé qui est responsable de son 
exploitation : le franchiseur, en 
l’occurrence Air France, est rému- 
néré par un pourcentage du 
chiffre d'affaires et du résultat 
réalisé par son franchisé sous sa 
marque. 

L’affrètement, pour l’instant 
plus répandu en Europe, ne pré- 
sente pas les mêmes avantages: 
l'affréteur rémunère l’affrété sans 
tenir compte du taux de remplis- 
sage de ses avions. 40 % du chiffre 
d’affaires de Brit Air provient 
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Grève dans le c/e/ 

Air France va porter plainte contre le préavis de grève déposé par 
les quatre syndicats de pilotes de Fex-Alr Inter pour les 25 et 26 avril 
(le Monde du 24 avril). « Les cinq jours de préavis n’ont pas été respec- 
tés. Nous demanderons au juge d’apprécier la situation afin d’obtenir 
un jugement sur le fond ». a déclaré Christian Blanc, président d’Air 
France. La compagnie prévoit d’assurer 45 % des vols de son réseau 
domestique (ex-Air Inter) pour la journée du vendredi 25 avriL Tous 
les vols au départ de l'aéroport Charles-de-GauUe seront assurés. 

Le conflit à TAT-Air Liberté, engagé mercredi 9 avril par les pilotes 
et les hôtesses et stewards des deux compagnies, continue. Selon la 
direction, seuls 50 % des vols devaient être assurés, jeudi 24 avril, et 
60 % vendredi Les pilotes d’Air Liberté ont signé mardi le protocole 
de sortie de grève. Mais les pilotes de TAT comme les hôtesses et ste- 
wards des deux compagnies continuent la grève. 


d’ailleurs d’affrètements pour le 
compte d'Air France. L’accord de 
franchise ne les remet pas inté- 
gralement en cause. La franchise 
se développe rapidement en Eu- 
rope. British Airways a déjà huit 
compagnies partenaires, qui ef- 
fectuent plus de 400 vols par jour 
à destination de l’aéroport londo- 
nien de Heathrow, alimentant 
ainsi la plate-forme de correspon- 
dances de la compagnie britan- 
nique. L'allemand Lufthansa s'est 
récemment converti à cette for- 
mule. 

«Cet accord avec Air France 
nous permettra d’avoir 250 millions 
de francs de chiffre d'affaires sup- 
plémentaires par an », affirme Xa- 
vier Leclercq, président de Brit 
Aie. En 1996, la compagnie régio- 
nale a enregistré un chiffre d’af- 
faires de 720 millions de francs, 
en progression de 12 % par rap- 
port à 1995, et un résultat net de 
15 millions de francs. « Le prix 
moyen de nos billets est trop élevé. 
Si nous ivulons rester concurren- 
tiels, nous devons le réduire et bais- 
ser nos coûts », explique-t-il. Dans 
les trois prochaines années, Brit 
Aii a pour objectif de diminuer de 
15 % le coût à l’étape de son ex- 
ploitation et d’augmenter de 20 % 
le coefficient de remplissage de 
ses avions (actuellement de 50 %). 
Des négociations devaient 
commencer jeudi avec le person- 
nel navigant. 

Virginie Malingre 


Accor a réalisé un bénéfice de plus 
d'un milliard de francs en 1996 

CELA ne s’était pas vu depuis 1990 : Accor, l’un des principaux ac- 
teurs mondiaux de rhôteDerie et des services aux entreprises, a re- 
franchi le cap du millia rd de francs de résultat net en 1996. Jean-, 
Marc Espalioux, président du directoire, a annoncé, mercredi 
23 avril, que le groupe avait réalisé un bénéfice net de LOS milliar d 
de francs, en progression de 14,6 % par rapport à l’exercice pré- 
cédent. Le chiffre d'affaires s’est élevé à 283 milliards de francs en 
hausse de 2,9 %, à périmètre et taux de change constants. L’année 
1996 a été marquée par le rétablissement de la situation financière : 
l’endettement est passé de 25,2 milliards de francs en juin 1994 à 
17,5 müliaitis à fin 1996. 

Le président d' Accor a annoncé qu’Q allait soumettre à ses action- 
naires un projet de fusion-absorption avec Sphère International, qui 
regroupe le pôle d’hôteUerie économique (Formule 1, Etap Hôtel et 
Ibis), et dont Q ne détient que 77 %. Accor disposera ainsi du contrôle 
complet de l’hôtellerie économique, secteur en plein développe- 
ment. Lors de l'assemblée générale, Accor proposera de distribuer 
un dividende de 20 francs avec paiement en numéraire le 13 juin. 

Dégradations des relations 
sociales à la RATP 

LE CLIMAT social se dégrade à la RATP. Le directeur du département 
bus, Pierre Weül, et deux de ses collaborateurs, ont été séquestré 
toute la journée du mercredi 23 avril par environ 200 agents regrou- 
pés sous les bannières CGT, Autonomes et FO. Les salariés protes- 
taient contre la suppression du service de nuit de la RATP spécifique- 
ment organisé pour le personnel. Ce réseau de 120 lignes 
fonctionnant en début de service (vers 3 ou 4 heures du malin) et en 
fin de service (vers minuit) permet d’acbemïner environ un millier de 
salariés entre leur domicile et leur lieu de travafl. La RATP veut redé- 
ployer ces moyens vers son réseau Noctambus, destiné à sa clientèle, 
qui transporte actuellement 3 000 personnes par nuit sur dix lignes. 
La Régie veut porter le nombre de ces lignes à dix-huit et prolonger 
les lignes existantes en banlieue. 

Les syndicats refusent la suppression de ce qu’ils considèrent comme 
un « acquis social ». Après avoir libéré le directeur du département 
bus. Os ont annoncé qu'ils mèneraient la politique de la chaise vide, 
boycottant les réunions avec la direction sur tous les sujets. Cette 
décision a créé quelques dissensions an sein du syndicat FO RATP, 
dont seule la branche Routier s’est ralliée à la décision intersyndi- 
cale. 

DÉPÊCHES 

■ EUROTUNNEL: le groupe a annoncé jeudi 24 avril une perte 
nette de 6,099 milliar ds de francs pour 1996, contre 7,2 milliards 
francs en 1995. Eurotunnel a évité de justesse le dépôt de bilan en 
concluant à l’automne 1996 un accord de restructuration financière 
avec ses banques créancières. 

■ GEOD1S : le groupe de transport routier, filiale de la SNCF, de la 
Société Générale et des AGF, a essuyé une perte nette de 244 mil- 
lions de francs en 1996, après un bénéfice de 59 millions lors de 
l'exercice précédent. 

■ PHARMACIE : les effets des conventions médicales « se font 
pleinement ressentir » pour les pharmaciens qui ont vu leurs 

• marges baisser auprentienrimestre 1997, a indiqué mercredi 23 avril 
Bernard Opdevüle, président de la Fédération des syndicats phar- 
i maceutiquesde France (FSPF)- Les marges en légère hausse de 03 % 
en 1996, ont enregistré un recul de 13 % pendant les trois premiers 
mois de 1997. 

■ RHÔNE-POULENC : quelque 100 à 150 salariés du groupe phar- 
maceutique et chimique français se sont rassemblés mercredi 

23 avril à l’appel de la CGT devant le Palais des Congrès â Paris, où se 
tenait l'assemblée générale des actionnaires. Les manifestants re- 
prochent au groupe de ne pas mettre en œuvre une « véritable poli- 
tique industrielle et sociale ». Lors de cette assemblée, le président du 
groupe Jean-René Fouitou a annoncé que le montant des cessions 
en 1997 pourrait dépasser de 2 milliards de francs les prévisions et 
avoisiner les 5 milliards. 

■DAEWOO : le PDG de la société Daewoo a confirmé mercredi 23 
avril qu'Q consacrera 278 millions de francs à l'implantation d’une 
unité de production de réfrigérateurs haut de gamme sur la zone in- 
dustrielle des Souhesmes. proche de Verdun. Le premier réfrigéra- 
teur sortira des chaînes de production en décembre 1998. L’objectif 
est de produire 240 000 unités en 1999 et de monter en puissance à 
300 000 dans les trois ans. Ce projet permettra d’embaucher 268 per- 
sonnes. L'usine de Verdun sera le cinquième site Daewoo en Lor- 
raine. ( Corresp .) 

■ CEGETEL : le pôle télécommunications de la Générale des 
Eaux a indiqué, mercredi 23 avril, qu'Q a conclu le 11 avril un accord 
définitif avec la SNCF pour le développement et l’exploitation d’un 
réseau alternatif de télécommunication, soit un investissement total 
de 5 milliards de francs d'ici à l’an 2000. Le capital de Télécom Déve- 
loppement, filiale de la SNCF, sera ouvert à 40 % à CegeteL 

■ HEWLETT-PACKARD : le constructeur informatique américain 
a annoncé mercredi 23 avril l’acquisition de la société californienne 
VeriFone, spécialisée dans la sécurité des paiements électroniques, 
p our 1,18 milliard de dollars par échange d’actions. 

■ Si ET: le groupe de télécommunications public Italien a an- 
noncé, mercredi 23 avril, qu’il va acquérir 25 % de La société autri- 
chienne de téléphonie mobile MobQkom Austria. 

■ BOMBARDIER : le groupe canadien (aéronautique, matériel de 
transport, moto neiges, motomarines) a enregistré pour 1996 un bé- 
néfice net de 4063 milli ons de dollars canadiens (1,7 milliards de 
francs), en hausse de 30 % sur 1995. Le chiffre d’affaires a atteint 
8 milliards de dollars canadiens, en hausse de 13 %. 

■ CNF : la Caisse des dépôts et consignations, actionnaire à 30 % 
du premier assureur-vie français, souhaite porter sa participation 
dans la CNP à 35 à 40 % à la faveur de l’introduction en bourse - non 
encore fixée - de la CNP, dont l’Etat détient 423 % des actions. 

■ NOMUra SECURITIES : le courtier Japonais a annoncé, jeudi 

24 avril, une perte nette consolidée de 242,7 milliards de yens 
(1,96 milliard de dollars) au titre de l’exercice achevé fin mars, contre 
un bénéfice de 49 milliar ds de yens l’ anné e précédente. Ce résultat 
inclut une perte extraordinaire de 371 milliards de yens, dû à r assai- 
nissement de la filiale N omura Finance. 


Logis de Grande-Bretagne en Ferry 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a cédé du ter- 
rain, jeudi 24 avril, après s'être nette- 

, ^ r ^^bvefl | e.L'îrKficer«dœia 
pwdu 37,40 points à 18 698,07 points, 

soit un repR de 0,20 %. 


■ L'OR a ouvert en hausse Jeudi 24 avril 
sa- le marché de Hongkong. L'once de 
métal fin s'échangeait à 341,10- 
341,40 doflars contre 34030-341,10 dol- 
lars la veille en dôtue. 


■ LE PRIX DU BARIL de brut de réfé- 
rence light sweet c rude a gagné 
17 cents à 19,74 doflars, mercredi, sur le 
marché à terme new-yorkais. La veile. 
Ü avait perdu 48 cents. 


■ LA BOURSE DE LONDRES a terminé la 
séance de mercrecfi au plus-haut depuis 
dnq semaines. L'indice Footsie s'est ins- 
crit en hausse de 41,6 points, soit 
036%, à 4 387.7 points. 


■ LE FMI ne voit pas de source &« in- 
tense inquiétude » dans une éventuelle 
plus grande déprédation du yen face 
au doflac a estimé Michael Mussa, di- 
recteur de la recherche économique. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 MIDCAC 
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Poursuite 

de la reprise à Paris 

LA BOURSE DE PARIS poursui- 
vait le mouvement de reprise 
amorcé la veille, jeudi 24 avril, 
première séance du terme bour- 
sier de mai dans un marché atten- 
tiste face aux développements de 
la campagne électorale en France. 
En hausse de 0,74 % à l’ouverture, 
l'indice CAC 40 affichait deux 
heures plus tard un gain de 0,66 %. 
Aux alentours de 12 h 15, les va- 
leurs françaises gagnaient en 
moyenne 030 % à 2 553,84 points. 
Le volume des échanges s'élevait 
sur le marché à règlement men- 
suel à 1,4 milliard de francs, dont 
1,1 milliard de francs sur les va- 
leurs de l’indice CAC 40. 

Les opérateurs français sont 
plutôt prudents en attendant les 
développements de la campagne 
électorale et les sondages d’opi- 
nion sur les intentions de vote des 
Français. Le marché a bénéficié 
jeudi matin d’une bonne nou- 
velle : la production industrielle 
française a augmenté de 1,6% en 
février par rapport à janvier. 

Du côté des valeurs, Publias g a- 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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gnait 8,9 % à 600 francs et Plastic 
Omnium, 6,5 % en raison des 
bonnes perspectives du groupe. 
Jean Lefebvre continuait à pro- 
gresser, gagnant 4,8 %. L’Oréal 

GAN, valeur du joui 

A MOINS d’une semaine de la 
présentation de ses mardi 

29 avril, le GAN con ti n s de voir 
son cours très entouré. Mercredi 
23 avril, te titre a gagné 7/1 % termi- 
nant la séance à 14330 francs, ce qui 
porte sa hausse à près de 43% de- 
pub le débat de Tannée. L'appel au 
marché de h paît des AGF pour un 
mont a n t de 4mïDiaxds de francs - 
souscrit pius de trois fois - n’est pas 
étranger à «»«*» nouvelle hausse du 
cours, la com p a gnie ne cachant pas 
son appétit pour le GAN. Ce dennea; 


montait de 33 % après l’annonce 
des résultats 1996, les analystes es- 
timant que le groupe de cosmé- 
tiques devrait gagner des parts de 
marché cette année. 


sous réserve de raccord de Bruxelles, 
devrait bénéficier chine re ca p ftaE s a - 
tion de 11 milliards de francs de 
TEtat 


GAN sur un mois 
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Petite rechute 
à Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né en baisse, jeudi 24 avril, sous le 
poids des ventes bénéficiaires inter- 
venues enfin de séance. Dopé par 
une vague d’achats de la part de 
fonds de pension, Tindice Nikkei a 
frôlé les 19000 points, en matinée, 
avec un plus haut du jour de 
18 982,70 points, soit un gain de 
250 points. Mais les prises de béné- 
fice Pont emporté et ftndioe vedette 
a finalement perdu 37,40 points 
(03%) à 18 698^7 points. 

La veille, Waïï Street s’est repliée 
en fin de séance, en raison «fane 
augmentation des reniements sur le 
marché obligataire, qui a réagi aux 
déclarations du président de la Ré- 
serve fëdftale d’Atlanta, Jade Guynn, 
sur la vigilance vis-à-vis de l'infla- 
tion. L’indice Dow Jones a perdu 
20,87 points (-0,31%) à 
6 812,72 points. 


En Europe, la Bourse de Loodres a 
temané la séance à son plus haut ni- 
veau depuis Hnq semaines grâce à la 
très bonne performance de Wall 
Street la rëDe. L’irafice Footsie a fini 
sur une hausse de 41,6 points, soit 
0,96%, à 4 3877 points. La perfor- 
mance de b Bourse américaine la 
veille a également dynamisé la 
Bourse de Francfort qui a gagné 
1,67 % à 3 395,95 points. 

INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

~njôT 

Alcoa 69,75 

AUlcd Signai 7375 

American Express 61^5 

AT&T 31,50 

Boeing Co TOT ,50 

Czterpfflar Inc. 89,12 

Chevron Corp- 66,63 

Coca-Cola Co 60 

PêneyCorp. 73 JS 

Ou Pont Nemours&Co 105,75 

Eastman Kodak Co 87,12 

Exxon CocpL 55 

Gén. Motor* CorpaT ~ 56^5 
Gen. Electric Co 107,25 

Goodyear T & Rubbc 52 

Hewtett-Padtart «937 

feu 74237~ 

InU Paper ■ 41 JO 

JJ». Morgan Co 9S.B7 

Johnson & Johnson 58 

Mc Ponakts Corp. 51 J0 

Merck & Ovine. 87.75 

Minnesota Mng-&Mfg 86 

Phgp Morts 40,75 

Procter & Gamble C 125,75 

Sears Roebuck & Co 4837 

Trauelers 49,87 

Union Carte 4875 

UtdTcchnoJ 77,62 

Wal-Mart Stores 28,12 


LONDRES 

Sélection de valeurs du F T 100 
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Ailied Lyons 433 

Bardays Bank 10^6 : 

BAT^ industries 520 

Brttsh Aerospace 13,55 

Bridsh Aireways 6ff2 ~ 

Britbh Petrofegn 7,15 

Britfah Telecom 4^7 

B. T. R. 2J7~ 

Catfcury 5chweppcs 5.1 B 

Eurotmind 0^9 

Forte 

Gtaxo Wefcotne 11.61 1 

Granada Group Pic B34 

Grand Metropolitan 5,15 ~~ 

Guinness 5.18 

Hanson Pic 0,37 

Qut le •• «4» 

H3.B.Ç . 15J3T 1 

Impérial Chemical 7.22 

Legal & Gen. Grp 3,89 ~ 

UoydsTSB 537 

Marks and Spencer 5.Q3 

National Westminst 7,04 ~ 

PenimufarOrienta 6,11 

Reuters 6J7 

Saatdu and Saatch 131 

Sbeb Transport 1031 1 

Tate and Lyie 4/7 

Un'nreter ud 1636 1 

Zenea 18/8 1 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 
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Viag 
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Hausse du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure 
la performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
en hausse, jeudi matin 24 avril, l’échéance juin ga- 
gnant 4 centièmes, à 128,66 points. La veille, eüe avait 
gagné 18 centièmes, soutenue par la publication de 
sondages confirmant l’avance de la droite dans les in- 
tentions de vote. Le taux de l’obligation assimilable 
du Trésor (OAT) à 10 ans s’inscrivait à 5,80%, jeudi 


(Not ionnel 10 % première échéance, 1 an 
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France 
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matin, soit 0,09 % au-dessous du rendement du titre 
allemand de même échéance. Le marché obligataire 
américain avait terminé mercredi en baisse, affecté 
parles déclarations du président de la Réserve fédé- 
rale d'Atlanta, Jack Guynn, soulignant la nécessité de 
redoubler de vigilance vis-à-vis de l'inflation. Le ren- 
dement de T emprunt à 30 ans s’était inscrit à 7,08 % 
en clôture (7,04 % la veille). 


Vigueur de la lire 


LE DOUAR ÉTAIT FERME, jeudi matin 24 avril, 
lors des premières transactions entre banques. Q 
s’échangeait à 1,7175 mark et 5,7910 francs. Sur le 
marché des devises européennes, la lire était en 
hausse face à la monnaie aOemande, à 993 lires pour 
1 deutsebemarfc Les opérateurs sont restés indiffé- 
rents aux prévisions de la Commission européenne 
tablant sut un défiât purifie de 3,2 % en Italie en 1997. 


Aux yeux des opérateurs, l’optimisme excessif des an- 
ticipations de Bruxelles pour tous les pays de l’Uni on 
leur enlèvent une grande partie de leur pertinence, 
les marchés estiment par ailleurs qu’avec un défiât 
limité à 3,2 %, l’Italie pourrait adhérer sans difficulté à 
la zone euro. Le franc était stable, jeudi matin, face à 
la monnaie allemande, cotant 3,3725 francs pour 
1 deutsebemade. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 630 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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PIBOR FRANCS 

Pfeor Francs 1 roob 
Ptt»f France 3 mob 
Plbor Francs 6 mob ~ 
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+ 042 2ÜL- 
+ 4.91 ;-,J2ÿ0. 
- 04» -lUT' ' 

- : <4prv' 

- 2,10 

+ 046 -ï».“ 

+,<95 Ï&'ï- 

+ 140 *iéK- 


LCII 

ItoYokactol 

MasushfQf^____ 

MCDOMUll 

Merck and Coi 

Mitsubishi CorpJ ___ 

Mobl Corporar.f 

Morgan} J*. I 

Nesde SA Nom. f 

Nipp.MeatPackerl — 

Nokia A 

Nonh Hydro l 

PdrafiMl — _ 

BiHpMorriH 

PhüpsN.Vf 

Placer Dôme inc # — . 

Procter Gamble l 

QuHnes — .. 1 - 

Randfenteinl— 

Rhône PouLXorert — 

Royal Dutdii 

RTZI 

Sega Enterprises. 

Saim-Hdenas 

Schtorn berger l 

SGS Thomson Mxm_ 

5hd Transport! 

Siemens» 

SonyCOrp-l 

Sumitomo Bank I 

TÆX» 

Telefonica »————— 

Toshiba» 

UnSever# 

United TecbnoLl 

VadReefsl 

VOtswagenAG 1 

Vohn(actB)l 

Western Deep» 

YamanoucMi 

ZambiaCopper— 


+ T 46 

- 

+ 046 

+ 0,16 i'-Mg 

+ 5 S ïSS 

-K? 'm. 

♦?!» 

+ 048 fMC 

+ 076 

-JJs ;=S^| 

♦ 246 

-ÎS 

Z” 

+ 044 

-■547 w* 

♦142 

-440 

+ 245 rjÿéh 

+W7 ÏïËï'à 

- 04 a ïMf; 
+243 jÆgs 

T Mtà 

-*038 ÿM/L 

+047 ; w ü 

"ltf 

+ 145 Vaâsv* 
+ ig 

- 1.14 -My 

-048 

+ 046 SJ-ïlfc? 

•»li 


233 •- .230' - 547 2S 
3540 5. -547 ■ *•:; 

36640 w3<2 V -175 '>*&. ... 
18640 .iW *. +032 î. W--‘ . 


21240 + 345 ïlfl ubinal 

.771 - 178 7©'5 Laforge 

i 700 - 1.40 7Tf Lagardère — 

+; 55! ♦ 148 -’9®4. Laoeyre 

t 451 -141 Lebm— 

\ 314 - 146 Legrand 

-.SU ♦ 1,78 LegtwtdAÜP. 

- U70 + 278 :'sN Legrisfodust. 

2M + 3,15 '.1580 t Lodndus 

444D +148 -<.470 L'Ornai 


1460 ..1480. +146 

363,10 3» +140 

16840 '-tflTB +149 
34240 H 1 '-' -°. 14 

219 - 225 ' ' +273 
955 ..971 +147 


+ 146 -1860 ' 
+ 140 »v 

♦ 149 .Î7f_- . 
-0,14 . „3t*5 
+ 273 - 2»^ * 
+ 147 


œ' +3 -.«s . 

-2 SS» +1.11 ,:Î65- 
SB +046 -sa» 
1973- - + 340 -19Ï0. 


Syntheiab a— 

Tedmip . „ . 

Thomson-CSF 

Total 

U AP -(Compagnie) 

UFBUxabaü 

U1C 

UIF 


4P ’v -072 

tkfa +040 

666 ' +040 
615’..- +045 
■M# +072 
434» +044 


451 ;; +i,i2 


Ford Motor» 

20030 

XKSOO» 

+ 0,14 

JV-. 

Freegoid» 

39,15 

.'7AS 

+ 035 

. 4ML. 

Gencor Limited 1 

2430 

>;#St 

+ 032 


General Betl» 

625 

•- 671. • 

-034 


General Motors» 

322.10 



C 3R'.‘/ 

Qe Belgique» 

MB 

;'»■ , 

+ 039 

.î».- 

Grd Metropolitan 

48J05 


-0.10 

- 

Guinness Pic# 

4930 



W&fJVi 

Hanson PLC reg 

28 JB 




HaimonyGoidi 

4230 

T. à 1 . 

-1,17 



5275 +045 

228 >*£&&■ +147 


ABRÉVIATIONS 

B - Bardeaux; U = UBe; Ly = Lyon; M = Marseille: 
Ny = Nancy; Ns » Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 a catégories de anation - sans indication catégorie 3: 
■ coupon détaché;» droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : 9b variation 31/1 2 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


!i J 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés i 12b30 
JEUDI 24 AVRIL 


OBLIGATIONS 

BFg«9H B — 
aFME84*8S-47CA_ 
CE PME 9*89-99 CA* — 
CEPME 91 92-06 T5R _ 

CFD97%‘ , WBCB 

CFD 84% 92-05 CB 

CFF 10%B8-98CAtf 

CFF 9% B8-97 CAI 

CFF 1075%90-ÛlCB* — 

CLF 8.9% 88-00 CA» 

QP 9U8- 93/98 CAI 

CNA 9% 492-07 

CRH 84% 92fl4-rB 

CRH !4%1 087-881 

EDF 84% 88-89 CA» 

EDF 84% 92-04» 

Emp. Etat 6% 93-97 1 

Fitumdef9%91-0M — 


% % 
du nom. du coupon 


. 5.7» 
--T766 , 
.8,193 0 . 
2.145* 
’• sjjiy 
7,i63o 
• 14H‘ 

• :172»* 
047» 

' «M . 

3797 


FirunsdJ4%92-d2A 

Ftoral975% 90-99» 

DAT 84% 87-97CA* 

OAT 88- 98 TME CA* — 

ÛAT9®5-98TRA 

OAT 940188-9! CA»__ 

OAT TMB 87/99 CA* 

OAT 8,1 251 89-99» 

QAT84n%9Û/D0CAI_ 

OAT 85W TRAÇA* 

ÛAT10%5/B5-00CAI — 
OAT 89-01 TME CAI — 
OAT 84% 87-02 CA* — 

ÜATB40% 89-19» 

OAT440%92-23 CAI — 

5NCF84% 87-94CA 

Lyoo4aux64%90CV___ 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
JEUDI 24 AVRIL 


VALEURS 


Cours 

prÊcéd. 

Derniers 

coun 

Adal(Ns)* 

• 

4335 

. <3.05 

Adecco Trav.T emJLjr — 

* 

460 

-460 

AFE * 


500 

538 

Açie» 


246 

345 

Albert SA (Nu 

« 

124 

124 

AtaanT«Jm»~~— 


3320 

aïs 

Arkopharma» _______ 


355 

357 

MontaignesPGesL 

♦ 

2130 

2130- 

Assvstem» 


452,10 

460 

Bque Partie iLi) 

* 

700 

700 

BqiK Tameaud(Bw___ 


322 

' 321 

BqueVfcmes 


124 

-• 123 

Beneteau» 


«0 

V- KO 

BIMP. 


ra 


Boirai fiyj n - 


6*3 

' -« 

Boisa (LyK _ 


480,10 

48330 


. :* 41».- 

■ 7.C3.0 
7.173, <f 

U«. 

. -Wi«t 

. ■ 04* i 

! ;W» 

. -WJ; 

*" Aite» 

* ? 
ï\‘ J zïb 


But SA. 

CardlfSA 

CEE» 

CFPI* 

Change Bourse (M) 

CNIMCA» 

Codenxir. 

Comp.Eum.Tete-CET 

Conflandey S.V. 

CAHaute Normand — 

CA Paris IDF 

iLAJHe& Vïajne 

CAMorbihaniNsi 

CAduNort fUl 

CA Oise CCI 

Creete — 

□evanlay — — , 

Drrtmoh fly) 

Ducros SeisJTapide 6 

Eurap.ExtincJLyl* 

Expandsa — 

FaawefTV. « 

Faiveley» 

Fmacor — 

Fuwifo 

Frutrhoe—— 

Gautier France * — 

Gel 2000 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Aibd — 

Baccarat (Ny) 

Bains CMoraco™™ 
BqueTransattotl 

BJV.PJntwrajnt-— 

Bidennann Intf ♦ 

BTPdade) • 

Centenaire Blanry 

Oumpex(Ny) — ♦ 

QCUruEuroXIP 

CJ.TJLAM-(B) ♦ 

Concorte-ABRisq 

Continental As&.Ly— — . 

Dariéay ♦ 

DidotBotthi— 

Eaut Bassin Vichy 

Ea» 

EnrASag. Paris , .. . — ♦ 

Ficher Bauche ♦ 

FxW 

Fnalens 

FJ.PJ*. ♦ 

Foncière (Cre). ♦ 

Font Lyonnaise». 

Fondu» ♦ 


G Fl Industries# 

Girodnayll 

G LM SA 

GrandopwThotos- 

Gpe GuSin I Ly 

Wndy» 

Henres intemat.l*_ 

Hurel Dubois 

ICBT Groupe : ... 

IXX. 

ICOM I rifbfmj tique . 

kfianwa 

Int Computer» 

IPBM 

Mb- Métropole TV _ 
Manhnu » 

Manutan 

«ale Briaart » 

Maxi-Livres/Pnyr. 

Meoetec(Ly) 

MGI Courier 

Monnens Jouet Ly*_ 

Naf-Naf»____ 

NSCSd*inv.Ny 

Onai 

PaidPredauft* 

P£M 


.69 -• 

.. as 3 ;-- 
.561 

■- 1*3" : 
'-•605.V. 
4W.. 

V*.-': 
. «sa . ; - * 

.m: 

myz. 

-.TiBB. 

05 V - ’ 

■ 

i-3HB 
LSXk,'. ■ 

• ’sto 

. JW-.-V 


Francarep — 

France IAR.D. • 

France SA — — , 

Frum. Paul-Renard ♦ 

GewM • 

G.TJ (Transport) 

ImmobaH — 

immobanque — — ♦ 

Locamion(Ly) 4 

Luda ♦ 

Monoprix ♦ 

Métal Déployé 

Morel — — i 

Navigation (Nie) ♦ 

Optorg 

Palud-Marmont ♦ 

Exa-CSairefom(Ny) « 

Parfinance — . — ♦ 

Paris Oriean5 

Prambdes(C0 

PSB Industries Ly 

Rouglerf 

Saga 

Saflnsdu Midi • 

S.LPJ-1 ♦ 

Salai ♦ 

So ftagl— • 

Taittinger 




: Petit Boy I 

H- Phym-Uexacc — 

.31540^-' Pochet 

PouJoubtEsiNsl. 
183 1 Radia!» 


Union FitlF rance. 

Vie! et Ce» 

VTmorBietQe»„ 


m 


Tour Eiffel 288 

Vkat 49540 

Caves Roquefort ♦ 1900 

QyO ♦ 312 

Fnixa 301 

Caftan) (M) ♦ 1600 

Grêaudsn-lavbttte ♦ 1095 




.•‘a*»-.-; 

rtor.-'d 


■r-.yaf-r-r 1 

'i-t-a-r-s : 


Crt Bazar Vyon(ly)__ ♦ 
Gd MouLStrasbourg 0 

180 

1721 

239 

HotdsDeauvfle • 

515 

lnw«ibLLyon(Ly)# 


550 

LBouifct(Ly) ♦ 

315 

Lloyd Continental 


9500 

Machines BuB» 

» 

«35 

MagJ.jnÆerL(ly)f 

♦ 

200 . 

MansslereForest — 


7030 

MonceyFmanpere 


3149 

NavigadonMbte^—. 

■ 

895 

Part-Dieii(FinKIy) 

• 

117,10 

PedtmeyOP 


232 



101 


'éS$: 

im 

m 


Bayer. Verekts Bank „ 

CtxnmozbankAG 

FfatOrd 

Gevætt — — 

GoWFiëcb South 

KuiMta Curp... — ... ...... 

Montedbon acLep. ___ . 

OtympusOpdcaL. 

Robeco. — 

Rodarooo NLV. 

RoOnco 

Sema Group Pic— 

5ohaySA 


Cours Dem'iera 
précéd. cour» 

15240 

12940 

3300* 50 


Police 

Sabam (Ly) 

Samse(Ly) 

Seddarne(Ly) — 


msi 

•vtrjs& 


ABRÉVIATIONS 

B^Borrieaux: U» U0e;Ly=Lyon;M b Mamflta; 
Hy = Nancy; Ns * Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 s= catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; •droit détaché; 

0 s offert; d = demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite; i contrat d'animation. 


'££ NOUVEAU MARCHÉ HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12h 30 Une sélection. Cours relevés à 12h30 


14630 

14630 

Robertet» 

1118 

.■'IflfcV 

270 

263 

RonkauCukhaid 

355 

. 369J3 

1518 

1550 - 

5ecurldevv 

113 

. MI3 ;• 

571 

SM . 

Smoùyay)* 

630 

(30 . 

233 

233 • 

SrftoiLy) 

53 

-/ ; s. 

136 JD 

■37 

Sofibus * 

3» 

-• VH'.’ 

395 

33 

Sogepeg* ♦ 

190 

190 

73 

■ 70 

SogeparcfFinj 

831 

«O. . 

706 

108,10 

Sopra _________ 

500 

.. SM - 

65 

67AS 

Steph.Kefisi » 

140 

.- «â^D 

600 

699 

Syta 

502 

- Kl 1 •. 

714 

716 

Taaeire-F rance — ♦ 

180 

IW.‘ ' 

443 

46 

TFl-l 

565 

575 • 

970 

.«S 

Themador HohRLyj — 

299 

300 

127 

'. 12&AJ 

TrouvayCauvin» 

115.10 

’u»;- 

69,(0 

ajsa 

Urutog ________ 

730 

m 


JEUDI 24 AVRIL 
VALEURS 

AppligeneOncor 

Behedere 

GVRP 

; CoB 

Electronique D2 

1 FDM Pharma il . 

Censet • 

Gujarat action B _____ * 

HighCo . 

infonie 

Jofe-Regoi ♦ 

MBeAms 

Naturel • 

OOtec 

Ploogiga * 

Pnwdis _________ 

R21 Santé 

Steto * 


JEUDI 24 AVRIL 


Eridania-Bèghma ♦ 787 

CrèficGèalnd. ♦ 8 

Générale Occidentale — « 195 

Mumm ♦ 1000 

5tE lecteurs du Monde.. * 162 


’SÜT VALEURS 


. - 57 .. i 

- «76-;.. 

m ^ 
2 » 

'■m. 

•■a® ».*. 

f 384 - • 

lt ! ■ 

■ j7s; ; • 

• i& ' 

.••«wo 

..flJWF' 1 

• m .. . 

1519.:-.. 

m,W' 

:3t 

.“a» ; 

- 


Cours Derniers 

précéd. cours 


-rm-y. 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux : U ■ Lfte ; Ly = Lyon ; M = Marseffle ; 
Ny a Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

I au 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché-, «droit détaché ; o = offert; 
d s demandé; f offre réduite; I demande 
réduite; » contrat d’animation. 


m 
* lüs 

’3 r; V; : 
1 cl {.■•.: 


• fïz 

'f + ‘C, 

f •• •& 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 23 avril 


B RED BANQUE POPULAIRE 


VALEURS 


Emission Rachat 

Frais incL net 


AGIR 

Agipt Ambition (Aa) — 13497 12644 

r» BANQUES POPULAIRES 


2409,15 237345 


Antigone Trésorerie 

Nat» COurt Ternie».». 

Nam Court Terme? 

Natio Epargne 

NatioEp-CapralOD— 
Nat» Ep. craesrire — 
Natio EjxOHigaiiore— 
Natio Epargne Retraite. 

Natio Epargne Trésor — 
Naoo Epargne Valeur — 

Natio HtBMbiker 

Nat» Inter 

Natio Opportunités 

Nat» Patrimoine 

Nat» Perspectives.— _- 
NatioPlaccnentsOD— 

Natio Revenu; 

Nat» Securité 

Natio vafeura 


879116 

14119 

383420 

2280,77 

760OAJQ2 

2820.18 

22Q46 

15643 
1115641 
63371 
1353*» 
706742 
79041 
161274 
146645 - 
78323,61 
1117.15 
11389,7» 
124647 , 


«79H6 
T4119 ' 
38M30 
2258^9 
1653744 
778448 
21M3 
153t» 
1T13444 
633/9 

- 1324)31 

202777. 

•' 1ftv5S 
fâAM 
’VBtJ 9 
7S&fi 

- iww? 

.1138970 

-122149 


Mcneden 91832 

Ob6g.ttBcatÉ. 25934 

CDC- GESTION 

■Joijwc^asccptiSi 

Livret Bourse lnv.D__ • 75543 

Le Livret PanefeufeD. • 99846 

SICAV U U LIT- PROMOTEURS 
Nord Sud Dèvetap. C/D_ • 244033 

Patrimoine Retraite C— -M935 

Sicav AssocutioniC « 2412.17 


Fwi Sicav C — . — 195327! 

MutuaL detwe Siov C— 191363 

^ CAISSE Q'EP4RgHE 

Earr. Actions Futur D 7523 

Eair.Cjptcoun C 233 J- 

Efljr.GipiafaationC 2457- 

Ecu». Dritrimorêtaire D . T0186JH 

Ecur. Expamim C SZ2I04< 

tau.OanâeunC 33092' 

Ecur. investis. D 2043- 

Ecur.Mooêpiemiere___ H258A 

Ecur.MonéPlreC 12975# 

Earr.MonêtaheD i2357.Sc 

Ecar. Trésorerie C—_ SISJSc 

Eair. Trfmesîriei D 200941 

Epaiïoun-StavD 191 A 

GcoptimC 1243331 

GeoptimD I2100JH 

HorimnC 2W773 


Prévoyance Earr.D 1C3Æ5 

Fends communs de pUaments 
Eair.CapipreniiëreC__ 119K24 

.S" Eûir.SéaâipreffliëreC- 1168956 


_ _ C HCuii «cm ca i 

Am ^ a 

^ Atout Amérique- — 

' ié 546' Atout Future 

- 33348 Atout Futur D 

241237.- Coexs 

• ' : -• Diere_ — ... - 

.- F hrjtf ) 

Epargne-Unie 

1953175 

IW17J56 lntr,c f a 

. . MwrêJC 

Mo nt l D 

' ObfdiiturC.. 

24749 ûUrtumr D 

w» 1 e Oractw i. — 

24374 Revenu-Vert 

UKASJH Sévéa 

8221044 SyrahÉsi! 

324435 UnïAESoaabon— 

. 2W^3 Umftwlw 

Uni France 

S üNCarwieC 

UniGarantieD 

Uni Régions 

mS unmrc 

1274536 UtuvafD — — ... 

11923 TEL Univers Actions 

2 UKT 0 UniveraOUgations — 


I2U9 OC BANQUES 

4190374' Franck: 6S4« 

Î187&B- FrancicMerre 134^1 

frande Réÿonj 1940*1 


Mensueicic 

ObfiOcMumSa- 
Otfejc RégksTS- 
Rentaoc 


EiHtoSoSdariré 

Lion 20000C ... 

Lion 20000 D 

Lion Association 

Lier Court Ternit C _— 
Lion Court Terme D_— . 

Lion Pto.——— 

Lion Trésor 

CMTcn 

Sicav 5000 

STrvrfTance— 

5jr/3 |p 

Slharente , 

SSvmter 

T fil an 

pMft^Mubial 


CM ûpooo Equifibre— 


CrécLMuLMkLAcrFr — 15636 

CreAMuLEpCourJ 91134 

CrtdJiuLEpJnd-C 12M0 

CredJ4uL£pJ 2283531 

CrêdAAuLEpJidonde » 147675 

CrétLMut-Ep.Obüg. 184970 

CrHLMutEpjQuatre 110636 

LCT E. DI ROTHSCHILD BANQUE 

Asie2000_ 81331 

Saint -Honore Capter 194*8.15 

Si-Honure Manh. Erner. 828,14 

St- Honoré Pacifique 71571 


LEGAL Si GENERAL BANK 


Smiritxn 

Stratégie Actions 

Stratégie Rendeom 


An^tintde Monde C 

Amplitude Mande O — 
AmpTsude Europe C/D _ 

ewaeJD 

Emergence Poste D 

GéobUysC 

GëobSysO 

intereysC _________ 

IniMiysP 

LattardeC 

Latitude D ________ 

ObiitysD 

Plénitude D 

Poste Gestion C____ 

Rewnri Trimestr. D 

SchtioeD 

Thtiwaf-— 

ThésoraD. 


' ';in.«; soaéTt générale 

- •fiî‘5 ASSET MANAGEMENT 

• - 123iD2 

AûHnonétfreC 3781775 

~ZeziT>. Aaknonâaire D 3079334 

' C^Jence 7 D 1071,51 

B RT6 CalencelD 107570 

y;--l Cadence 1 □ 1062,14 

- y.' m . J CapônonctalreC 40836 

' 78030 Caphnonâtaire D 37932 

' ÎS913I. SogeobOgCiD 909833 

: 7S565 hrœroWlgC 71^38 

*- (H4ÂT imeraBection France D. 671 76 

’V" •- SJ1 France apport. C_ 1967,74 

. • i SjG. France oppoitD— 187836 

- -. ‘ j.- SogaiftanceC 771437 

SogenfrancaD 1567.11 

--lafcSjaa— Sogépargne D 309,94 

99K2 SoginterC 2187,19 

-MBW 4 Fonds awrmuns de pbcement? 

FjhotD 146832 

-T . SageBanceD 172337 

^— 4 . • • - Sogenfrance Tempo D_ 18433 

: -. : .j2yg- 

; -78134 

W7& 

- . 199.11 

12931 

. \iS2fi3 

■ «0331 

--: !l?J5 SYMBOLES 

11ÇHJ cours du jour; ♦ cours précédent 

'• •14/30 

TOUTE LA BOURSE EN 

1S23? 

. .1477732 

;s®t»3o- 

•--‘SSÎTh' 

VW.' Pub6dté financière Le Monde ; 01 

.axuo' • 


■y*.-- 




3795H- 

. .-sanus- 

:7-7Ha5S" 


_..i>53É3». : 




•.•f’.-flteaa,. 
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DISPARITIONS 

■ HERBERT ZIPPER. chef d'or- 
chestre américain d’origine autri- 
chienne, est mort, lundi 21 avril, à 
Santa Monica (Californie). D était 
âgé de Quatre-vingt-douze ans. 
Pendant la dernière guerre mon- 
diale, Herbert Zipper avait été em- 
prisonné par les nazis à Dachau 
puis à Buchenwald. A Dachau, 
Zipper avait recruté d'autres déte- 
nus, anciens membres des or- 
chestres de Vienne et de Munich, 
pour donner des concerts secrets. 
Ils avaient fabriqué onze instru- 
ments en bois munis de cordes de 
métal données par un officier 
sympathisant Zipper avait aussi 
contribué à la composition de Da- 
chau Song - un chant de résistance 
qui s’était transmis de prison en 
prison. « J’ai réalisé à Dachau que 
les arts en général n’ont pas seule- 
ment le pouvoir de vous maintenir 
en ne mais aussi celui de donner un 
sens à votre vie, même dans les cir- 
constances les plus atroces », avait 
récemment déclaré Herbert Zip- 
per au Los Angeles Times. Après 
que sa famille à Paris fut parvenue 
à le libérer, fl s’était rendu à Ma- 
nille, où il avait été de nouveau 
emprisonné, cette fois par les Ja- 
ponais. Par la suite, il fut informa- 
teur secret du général McArthur. 
Après la guerre, fl a émigré aux 
Etats-Unis pour diriger l'orchestre 
symphonique de Brooklyn. Her- 
bert Zipper a aussi organisé des 
concerts dans les ghettos urbains 
de New York, Chicago et Los An- 
geles. 

■ LAURA NYRO, chanteuse amé- 
ricaine de variétés pop, est moite 
mardi 8 avril des suites d’un can- 
cer. à Danbuiy (Connecticut). Elle 
était âgée de quarante-neuf ans. 
Comme Carole King ou Joui Mit- 
chell, Laura Nyro parvint à s’im- 
poser au cours des années 60 en 
tant qu’ auteur-composite ur, à une 
époque où les femmes étaient 
cantonnées au râle d'interprète. 
Ses chansons furent reprises aussi 
bien par Frank Sinatra et Aretha 
Franklin que par Blood, Sweat and 
Tears et Barbra Streisand. Parmi 
une douzaine d’albums enregis- 
trés pour Columbia, Eli and the 
Thirteenth Confession (1968) et 
Neie York Tendaberry 0969) rece- 
vront un accueil chaleureux au- 
près de la critique, séduite par 
cette voix sous tension et des 
compositions qui mêlent habile- 
ment les racines noires du gospel, 
le rock’n’roll, le doo-woop et, plus 
tard, des influences jazz. Fémi- 
niste, Laura Nyro façonna le slo- 
gan * You were bom a woman, not 
a slave » (« Née femme, pas es- 
clave »), repris à son compte par le 
Women’s Lib. A partir des an- 
nées 70, elle ne quitta sa semi-re- 
traite que pour sortir des disques 
au succès d'estime. Cette artiste 
sensible, qui se tint systématique- 
ment à l’écart des ors du show-bu- 
siness, continuait de se produire 
sur scène, publiant un dernier al- 
bum en 1993, Walk the Dog and 
Light the LighL 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal qtHcief daté lundi 21- 
mardi 22 avril sont publiés : 

• Médecins : un décret portant 
application de l’article 5 de l’or* 
dormance du 24 avril 1996 relative 
ù la maîtrise médicalisée des dé- 
penses de soins. Ce texte accorde 
jusqu’à 2S5 000 francs par an aux 
médecins libéraux qui acceptent 
de cesser leur activité dès cin- 
quante- six ans. 

m CES et CEC: un arrêté por- 
tant agrément de l’accord du 
l n janvier relatif au régime d’assu- 
rance-chômage applicable aux 
contrats emploi consolidé ponant 
sur les emplois de ville ; un arrêté 
portant agrément de l’accord du 
1« janvier 1997 relatif au régime 
d'assurance-chômage applicable 
aux contrats emploi solidarité. 

• Apprentis: deux arrêtés por- 
tant agrément des accords du 
9 septembre 1996 et du 1* janvier 
W7, relatifs aux régimes d’assu- 
rance-chômage applicables aux 
apprentis du secteur publie. 

• Organismes sociaux: quatre 
arrêtés portant nomination aux 
conseils de surveillance institués 
auprès de la Caisse nationale de 
l’assurance-maladie des travail- 
leurs salariés, de la Caisse natio- 
nale des allocations fami li a le s, de 
U Caisse nationale d’assurance- 
vieillesse des travailleurs salariés 
et de l’Agence centrale des orga- 
nismes de sécurité sociale. 

• COB: des avis de ta Commis- 
sion des opérations de Bourse, re- 
latifs à des dérisions de sanction. 

• Banques: un avis du minis- 
tère de l'économie et des finances 
iciatil à lu lista des établissements 
relevant de la toi bancaire. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Anaea Bertrand, 

Les EamiUes PHILLIPS et CANAL, 
om la joie d’annoncer la venue de 

Baptiste, 

né le 18 avril 1997. 

21. me Casimir-Péricr, 

77300 Fontainebleau. 

MtebNe G AJRGUT 
et 

Mattias CANIVET 
ont le plaisir d'annoncer b mritmww» de 
Brian. 

le 22 avril 1997. 


OgooHribi AMANNIYAZOVA 
et 

Michel MARIAS 

ont le plaisir de faire pan de b naissance 
de 

Isabelle. Bahar, 

à Paris, le II avril 1997. 

Anniversai res do nais sance 

Bon anniversaire, 

Dfdou. 


HancaiHes 

- Mnrie-CSande et Gérard Lauzcnl 
sont heureux d’annoncer les fiançailles de 
leur fille 

Isabelle 

avec 

M. Hngh Blake- James 

te 3 mai 1997, à Londres. 


- On nous prie de fehe paît du décès de 

M.Panl ATJGÈRE, 

survenu le 16 avril 1997, dans sa quatre- 
vingtième année. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
te 18 avril, dans l’ intimité familiale, en 
l'église de Saint-Aadré-d' Allas. 

La Grande-Borie, 

24200 Saint-Audré-d' Allas. 


- Le president de l'université Paris- VD- 
Denis-Diderot, 

Le directeur de l'UFR physique. 

Ses collègues et amis 

ont la uès grande tristesse de frire pan du 
décès de 

Jacques CHANU, 

professeur honoraire, 
survenu le 19 avril 1997. 

0s s'associent à la peine de sa famille. 


Jean ESTÈBE, 
professeur émérite d* histoire 
b r université de Tbnlouse, 

est moitié 19 avril. 

Les obsèques ont eu lien h Toulouse. 

Nous le pleurons : 

Rolande Estèfae Banqpy. 

Philippe, Jérôme et Véronique E stSbe, 
Jacques et Odile Esfebe, 

Bruno et Sandre Banquy, 

Robert Momagut, 

Et ses amis. 

R-Estébe: 

3, rue Leverricr, 

75006 Paris. 


- Antoinette Evesqua, 

Denis et Agnès Evesque, 
ses enfants. 

Ses nevenx, nièces, petits-neveux 
H arrièxe-petira-nevenx, 

Thute la famille. 

Et tous ses rais, 

ont la douteur de tare pan du décès de 


Eugène ÉVKSQÜE, 

née Lodexme DORION, 


survenu te 22 avril 1997, dans sa quatre- 
vingt-seizième année. 

La cérémonie religieuse aura fieu en la 
collégiale de Lcngoes (Var), te samedi 
26 avril, 10 b 30. 

247, rue de Yw g ira id. 

75015 ftris. 


— Edith Guihmann, 
son épouse, 

Martine et Hubextfteund 
et leurs filles, 

Didier Gudunam. 

Bernard Guthmasn 
et leur fils, 

cm la douteur de faire paît da décès de 

Robert GUTHMANN, 
conseiller honoraire 
à U coor d’sppel de M en, 

à Fige de quaue-vnigMnze ans. 

L’inhunutiooa eu tien h Strasbourg, le 
21 avril 1997. 

3. rue Keüeromm, 

57000 Metz- 


-Roger BORNER 

a la douleur de faire part du décès de son 
épouse, 

Jacqueline. 

Merci à tous ceux qui l'ont connue et 
aimée d'avoir pour elle nue pensée. 

8, nie Geoffroy -Saint- HD aire, 

75005 Paris. 


-Les membres du Syndicat des psy- 
chiatres f ra nç ai s. 

Et les membres de l'Association fran- 
çaise de psychiatrie, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
leur collègue. 

le docteur Daniel JOUSSELLIN. 
qui assuma poar eux 
de hautes responsabilités, 

survenu brutalement 1e 21 avril 1997. 

Ils présentent leurs vives coodoléences 
à son épouse et à sa famill e. 

147, rue Srint-Martin, 

75003 Paris. 


- Anne et Jean-Claude Lemagny, 
Rosine et André Gosset. 

Florence et René Pizuoo, 

Etienne cl Pierre Gosset. 
om te douleur de frire pan dn de 
leur mère et grand-mère, 

M- Paul LEMAGNY. 
néeLELOUP, 

dans sa quatre- vingt-dix -septième 


- François, son fils, 
etEwa, 

Brigitte, Nathalie, Julia, Tunis . Rémi, 
Valérie, 

et ses amère-petiis-enfants, 

ont la tristesse de faire paît de la mon de 


H Ane MASPERO, 

déportée réristure à Ravensbrtlck. 
croix de guerre, 
mMiiin» militaire. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Sais (-Jacques dn Haut-Pas, 
252, rue Saint- Jacques, h Paris-5*. te ven- 
dredi 25 avril 1997. h U heures. 

Ceux qui l'ont comme et aimée Fasso- 
deronrdans leur souvenir à son mari. 


Henri, 


etisonfib. 


Jean, 

tuons poOT la 

W, nie de F Abbé-de-rEpée. 
75005 Paris- 


- La famille de 

Tommy MEO, 
docteur en médecine, 
professeur à l'Institut Pasteur, 
directeur de recherche i l' Insérai, 

a la douteur de faire pan de son décès su- 
bit. survenu le 19 avril 1997, à Rnis, à 
l'âge de cinquante-trois ans. 

Ceux qui Font coma et aimé se réuni- 
ront à 15 heures, vendredi 25 avril, devant 
l'entrée principale dn cimetière du Mont- 
parnasse. 3, boulevard Edgw-QtB&ec. 

Emma et Christophe Goyon, 

7 bis, raeBsnsset, 

75015 Paris. 


- Le directeur général. 

Le président do conseil d'admiuisüa- 
üou 

et l’ensemble du personnel de l’Inserm 
(l'Institut national de la santé et de b re- 
cherche médicale), 

ont te grande tristesse dé faire part dn dé- 
cès de 

M. Tommaso MEO, 
directeur de recherche à Ffasenn. 
directeur de r unité Inséra 276, 

> Expression des gènes du complexe 
majeur d'InstoctanpanbOné », 
pro f essas’ i I'Instimt Pasteur, 

s ur ve nu 1e 19 avril 1997. 


—Les membres de son mitf 
ont te tristesse de faire put du décès subit 
de leur directeur, 

Tommy MEO, 

doexenr co médecine, 

professeur à Flnsthnt Pasteur; 
chef de Ponté d’immunogénétique 
S I Tndnit Rwmf 
directeur de recherche à l’Insenn. 
directeur de Fnnité Inséra U 276, 

survenu à Ruas, 1e 19 avril 1997, à l - 8ge de 

Ceux qui aimeraient hti tendre ou 
1er hommage pourront se réunir ven- 
dredi 25 avril, à 15 heures précises, 
devant l'entrée pnncrpale dn ünvrAc 
do M ont parnasse (3, boulevard Edgar- 
Qmnet). 

y_ii d'îoDUitfO^&iâi^DCi 
brsrind Pksteoi; 

25, me da Docteur-Roux. 

75724 Paris Cedex 15. 




thèses 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T, 


x 


- La direction de l'Institur (testeur 
a te tristesse de fore part du décès, surve- 
nu te 19 avril 1997. de 

M- Tommaso MEO, 

profess e » à l'Institut {testeur 
directeur de recherche à l'inséra 

Né 1e 23 février 1944 à Fbrino. en Italie, 
Tommaso Meo était docteur en médecine 
de l'université de Turin. Après plusieurs 
séjours dans des insnnns de recherche eu- 
ropéens, notamment à Bâle et i Munich, 
et un séjour aux Etats-Unis (Ann Arbor 
pais Sami-Loais.i. ii était venu s’établir à 
l'Institut Pasteur pour y prendre la direc- 
tion de l' unité d'immunogénétique qui 
faisait partie de l’umié inséra U 276. 

On doit a Tommaso Meo une descrip- 
tion oès précise de U structure et de La 
fonction de plusieurs gènes associés ou 
localisés au voisinage du complexe ma- 
jeur d'hisiocomp&tibUhé de la souris et de 
l'homme, et une contribution à U localisa- 
tion de gènes codans pour des chaînes 
d* hnmunoglobolines. Plus récemment, et 
notamment depuis son arrivée à l’Insrimt 
Pasteur, il avait entrepris l’étude du déter- 
minisme génétique de l'angiœdèn>e héré- 
ditaire et décrit, pour cette affection, un 
très grand nombre de mutations nou- 
velles. 

Tommaso Meo avait fait partie dn 
conseil scientifique de l'Institut {teneur. D 
animait ansâ de nombreux ateliers de 
l’ïnsenn. 

Ses collègues, ses collaborateurs et ses 
nombreux élèves garderont de lui Le sou- 
venir d'un homme et d'un chercheur pas- 
sionné et rigoureux, doté d'un esprit très 
vif et d’une capacité d'analyse peu 
commune. Us gar de r on t aussi le souvenir 
d'un homme qui avait partager avec gé- 
nérosité sa très grande connaissance de te 
biologie et son amour pour la science. 

La direction et le personnel (te I'Instimt 
(testeur présent e nt h sa famille et à ses 
proches l’expression de leur profonde 
sympathie. 


- Claire et Jacqoes Prévotai. 

Leurs filles Anne et Lucie, 
om te douleur de faire part de te mon 
accidentelle, te 22 avril 1997. à l'âge de 
viqgt et un ans, de leur fiBe et soeur 

Adrietne PRÉVOTAT. 

Les obsèques arront lieu en l’église 
Saint-Germain de Saint-Gennain-en-Laye 
(accès par le RER), vendredi 25 avril, à 
16 heures. 

7, rue des Bûcherons, 

78100 Saim-Gcnnain-en-Laye. 


- M"* Jacques Prim, 
sa mère, 

Aude et Benoît Prim. 
ses enfants, 

Claude Rfligjry, 

Françoise Prim, 

JacauBÜne Bleuzé. 

Mane-JuKe Gvozdenovie, - 
scs sœurs, 
et leurs famOies 

on la douteur de faire part du d6rés du - 

capitaine de vaisseau 
Hugues PRIM, 

survenu 1e 16 avril 1997, h l'âge de cin- 
qnante-denx ans. 

Le Scambebrats. 

82600 Aucam ville. 


- Daniel et Jeanne Sée. 

Itescal et Nie Mazodier, 
ses enfants, 

Jacques et Carole Sée, 

Catherine Mazodier et Pascal Régis. 
Hélène Sée et Amand (teyrotes, 

Eric et Frédérique Thervet, 
ses petits-enfants, 

Théo. Vincent, Cécile a Nicolas, 
ses arrière-petits-enfants, 
om 1e chagrin de faire part dn décès de 


M" Yvonne-Ger main S ÉE, 

née Yvonne VINEUIL, 

survenu 1e 22 avril 1997. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
25 avril, à 11 h 45, au cimetière dn Mont- 
parnasse. 

On se réunira à la porte principale. 

3, boulevard Edgar-Quina, 

75014 Paris. 


GnyVILLARS, 
chevalier de 1a Légion d’honneur, 
agrégé, docteur ès «aenoes humaines, 

est mort su bi tement, le 21 mars 1997. 

Solange, sou épouse, sa famille et ses 
amis, sont dans 1a peine. 

3. nae Saint-GnUlsume. 

92400 Courbevoie. 


Depuis quarante ans, 

GnyVILLARS 

s’était engagé dans Faction concrète eu 
faveur des postâmes handicapées au sein 
de l'Association pour les personnes 
aveugles ou malvoyantes, dont il a été so- 
crétaire général, puis vice-président. 

L’Association restera marquée par tout 
ce qu'il hti a donné de son cœur et de ses 
compétences. 


APAM, 

3, rue Jacquier, 

75014 Pans. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01 - 42 - 17 - 21-36 




Remerciements 


- Jonathan. François. Frank. 

Et la famille FeuÔhadr de Chauvin. 
M“ Bresse 
et sa famille. 

Le docteur Michelle Bentaia 
et ses enfants. 

remercient du fond du cœur toutes les per- 
sonnes qui leur ont manifesté des témoi- 
gnages d'affection lors du décès du 

docteur Chantal 
FEUTLHADE de CHAUVIN. 


Anniversaires de décès 

- Marcel L’AOT 

achevait sa vie parmi nous Fan dernier. 

Nous vivrons la mémoire de son pas- 
sage au cours des messes paroissiales du 
dimanche 27 avril, à 10 heures, en l'église 
Sainte-Claire de Renhars. à Qnimper. oc 
dn dimanche 4 mai. à 10 h 30. en l'église 
de Plouzévédé. 

U nous devance, il nous accompagne. 

« ... Plus proches de nous, parte que 
nous les enxms touchés et aimés, il v a 
celles et ceux qui nous nourrissent encore 
de leur droiture, de leur douceur. Je leur 
générosité. • 

Marcel, extrait du Biltetdu 10-11-91. 

Danièle L'Aot 
et la famille, 

19. rue de Rosmadec, 

29000 Quimper. 


- Le 25 avril 1991 disparaissait 

Patrice BROHAN. 

Sa présence iDumine l’horizon au 
quotidien, il est rf*n« DOS cours pour 
l'éternité. 

Ses proches et ses amis. 


- Lyon-Bran. Bruxelles. Agde. 
Carcassonne. Guyane. 

D y a quatre ans, le 25 avril 1993, 

CédncFAUP 

nous quittait tragiquement à l'âge de 
vingt-quatre ans. 

« Car il arrive que Dieu, semblable au 
moissonneur, fauche des fleurs mêlées à 
l’orge mûre. El quand U ramène sa gerbe, 
riche de ses graines, il y trouve ce luxe 
mutile. » 

Antoine de Saint-Exupéry, Citadelle. 


- Françoise Jousseaume 
remercie d'être toujours fidèle an souve- 
nir de 

Christian JOUSSEAUME, 

son époux, décédé il y a dix ans. dans sa 
cinquante -cinquième année. 


- Il y a dix ans. te 25 avril 1987, s’en 
aOah 

Judith LUSINCHL 

Depuis, scs frères 

Bernardin et FVançois 

Font rejointe sous les oliviers et les 
cyprès. 

Souper fidelis. 


Conférences 

- Conférences de FEtoüe : DSen en 
débat. 

Trois mercredis de suite, à 20 h 30 : 

* Le 7 mai 1997 : « Dieu et la philo- 
sophie», avec Pierre Magnard, profes- 
seur, et Alain Houziaux, pasteur ; 

-Le 14 mai: «Dieu et la science», 
avec Jean-Marie Felt, professeur, et J.-C. 
Déroché, pasteur ; 

-Le 21 mai: «Ken et Fart», avec 
Didier Decoin, écrivain, et Laurent Ga- 
gnefain. pasteur. 

Au temple protestant de l’Etoile, 54, 
avenue de la Grande-Année. 75017 Jteris. 
Entrée libre. libre par t icipa tion aux fiais. 


Distinctions 


- Le vendredi 18 avril 1997. ù l'Hôtel 
Intercontinental de Genève. 


M. Jean-Paul CARTERON, 
avocat à la cour de Iteris, 
président da forum de Crans-Montana. 

après lecture d'an message personnel de 
M. Alain Juppé, premier ministre, a reçu 
les insignes de chevalier dons l’ordre na- 
tional de la Légion d'honneur des mains 
du général d'armée Gilbert Ruray. grand 
chancelier de ta Légioo d'honneur, en pré- 
sence de M. André Gadeud, ambassadeur 
de France en Suisse, des représentants des 
autorités fédérales suisses, du gouverne- 
ment et de la ville de Genève et du corps 
diplomatique. 


Débats 

LES MARDIS 

DE LA FONDATION JEAN-JAURÈS 
Mardi 29 avril, 

h 18 h 30 (accueil à partir de 28 heures t. 

b la Rdcration nationale Léo-Lagrange 
12. cné Malesherbes. Fteris-IP, 
l métro Pigallej, 

exposé -débat sur 1e thème : 

La presse quotidienne en danger 


Thomas Ferenc/i. journaliste, 
médiateur du journal Le Mande. 

Lync Cohen-Solal, chargée de cours au 
Ceteo IParis-IV-Soïbonnej. 


Modérateur ; Jean-Michel Rosenfeld. 


Inscription et renseignements au tfl. 
01-40-72-21-21 - Fax : 01-40-72-21-39. 


P.S. : En cas d' affluence, nous ne 
pourrons garantir tes places qu'aux per- 
sonnes ayant effectué une réservation. 


Soutenances de thèse 

-Sophie Lncri soutiendra sa thèse 
(doctorat nouveau régime) à la Sorbonne 
(ïteris-IVt, salle des Actes, le 25 avril, à 
14 h 30 : « Le « théâtre en liberté » des 
symbolistes : dérives de récriture dra- 
matique à h fin du XK* aide ». Le jmy 
est composé de M“ et MM. les profes- 
seurs Duhar, Armand, Chmdon et de Pala- 
cio (directeur de h thèse*). 


Communications diverses 

Le Cursus littéraire classique 
ouvre une 


HYPOKHAGNE 

■ au eteur de Montparnasse, 
petits effectifs, 
grandes ambitions, 
répondeur : 01-45-51-19-23. 


CARNET DU MONDE 

21 iûrivedaudrBmnd 
73342 nrô Caduc 05 
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Hors-série 
résultats 

du baccalauréat 1996 

[ Qu'estee qu'un * bon * 
lycée? 

( Tous les résultats de plus 
de 4 000 lycées géné- 
raux. technologiques et 
professionnels, série 
par série. 

Et, pour la première 
fois, des indicateurs de 
la performance de 
chaque lycée en fonc- 
tion du profil de ses 
élèves. 

[ Un guide complet et pratique des orientations après 
le baccalauréat. 

Un hors-série édité par 

DS ^ StMaaèt 

L’EDUCATION 

DE LA CULTURE ET DE LÀ FORMATION 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 30 F 
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ASTROPHYSIQUE Une grande 

partie des phénomènes qui agitent 
rUnivers sont inaccessibles à l'obser- 
vation en lumière visible. #LES 
RAYONNEMENTS gamma etX, qui 


sont, de loin, les principales manifes- 
tations des événements cosmiques les 
plus violents, sont absorbés par l'at- 
mosphère. • LES SATELLITES astrono- 
miques, lancés à partir des années 60, 


ont permis de s'affranchir de cet obs- 
tacle et ont ouvert de nouveaux hori- 
zons aux astrophysiciens. • DE GI- 
GANTESQUES bouffées d’énergie, 
émises de tous les points du cosmos 


sous forme de rayons gamma, ont 
ainsi été découvertes depuis un quart 
de siède mais elfes restent inexpli- 
quées. 9DE5 OBSERVATIONS ré- 
centes, réalisées grâce à rutifîsation 


conjointe des télescopes spatiaux et 
des observatoires terrestres les plus 
modernes, permettent aux cher- 
cheurs d'espérer résoudre cette énig- 
me dans les mois qui viennent 


Sur la trace des phénomènes les plus violents de l’Univers 

L'une des grandes énigmes de l'astronomie est en passe d'être résolue. Grâce au satellite italo-néerlandais BeppoSAX et aux télescopes terrestres, 

les sursauts de rayons gamma pourraient livrer leurs secrets dans les prochains mois 


LA COMMUNAUTÉ des astro- 
physiciens se passionne, depuis 
près d'un mob, pour le dernier épi- 
sode d'un incroyable feuilleton. 
Rien à voir avec la mémoire de 
l’eau ou la fusion froide. Les héros 
en sont les « sursauts gamma *, des 
bouffées d'énergie aussi violentes 
que brèves, sur l’origine desquelles 
les chercheurs * sèchent * depuis 
près d'un quart de siècle. 

La semaine dernière, l’enigme 
semblait en passe d'étre résolue. 


nature 


Les communiqués triomphants pu- 
bliés après une série de photos ob- 
tenues par le télescope spatial 
Hubbie ne laissaient guère de 
doute (U Monde du 18 avril). Hé- 
las ! de nouvelles observations ont 
remis en question ce s conclusions 
- apparemment un peu hâtives - 
annoncées par certains chercheurs. 
Tous gardent pourtant bon espoir. 
Les avancées de ces dernières se- 
maines les ont convaincus que la 
solution est, désormais, à la portée 
des instruments les plus perfor- 
mants et que l'affaire ne serait 
qu'une question de mois. 

Ce sont les militaires américains 
qui, à la fin des années 60, ont levé 
le lièvre. Rar hasard. Le réseau de 
satellites Vêla, qu'ils avaient mis en 
place pour surveiller les essais nu- 
cléaires soviétiques, détecte des 


phénomènes bizarres. Des flashes 
de rayonnements gamma, ana- 
logues à ceux des explosions ther- 
monudéaires, mais surgis de tous 
les points de l'Univers, et non pas 
du sol de notre planète 1 

Secret militaire oblige, la 
communauté scientifique ne fut 
mise au courant qu'en 1973. De- 
pub, les astronomes se perdent en 
conjectures. Mais ib ont des ex- 
cuses. Les sursauts gamma sont en 
effet, extrêmement brefs, trop brefs 
pour détecter, localiser, étudier et 
analyser ces rayonnements. D'au- 
tant que l’on n'avalt jamais pu 
mettre en évidence, jusqu'à ces der- 
niers temps, de contrepartie à ces 
sursauts dans les domaines visible, 
infrarouge ou X. 

TROIS ÉCOLES 

Ces phénomènes de violence 
prennent-ils naissance dans notre 
Galaxie ou dans sa proche ban- 
lieue, ou sont- Os d'origine pure- 
ment extragalactique ? Au début 
des années 90. la première hypo- 
thèse paraissait la plus crédible. 
Jusqu'à ce que Batse, un instrument 
du satellite américain Compton 
GRO, bouleverse les données. Les 
sursauts - 1 800 à ce four- qu'il a 
observés depuis son lancement, en 
1991, sont également distribués 
dans toutes les directions de l'Uni- 
vers. Répartition qui semble renfor- 
cer la thèse de l’origine extragalac- 
tique du phénomène. En effet, si 
ces objets sont situés dans notre 
Galaxie, Qs devraient se distribuer 
préférentiellement le long de la 
Voie lactée. 

La majorité des chercheurs chan- 
gea alors de camp, et l'origine cos- 
mologique de ces rayonnements 
devint donc à la mode. Seule une 
minorité d'astrophysiciens, 
conduite par l'Américain Don 
Lamb, reste persuadée de l'origine 


BeppoSAX en éclaireur 





wi n 


noménale des événements que la 
théorie extragalactique implique, 
avance une autre explication. Les 
sursauts seraient situés, selon eux, 
dans un « super halo » entourant 
notre Galaxie à quelque 320 000 an- 
nées-lumière. « Ce qui voudrait dire 
que notre Galaxie éjecte des étoiles à 
neutrons, explique Jacques PauL 
Mais, s'interroge-t-il, pourquoi ne 
voit-on pas aussi une concentration 
de ces sursauts autour de galaxies 
proches comme Andromède ? » 

De multiples scénarios 


ne voyait plus qu’un point allant s’af- 
faiblissant Le même jour, un autre 
sursaut et sa contrepartie en rayon- 
nement X étaient détectés par Beppo- 
SAX. Mais, sans qu’on puisse identi- 
fier un équivalent optique. » 

Le coup de grâce pourrait avoir 
été donné par l'équipe italienne de 
Pa tricia Caraveo et Giovanni Bïgna- 
mi. Faisant table rase de toutes les 
hypothèses, ces spécialistes re- 
connus de la mesure du « mouve- 
ment relatif» des astres se sont ef- 
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Le sursauta été repéré par fes détectaxrsde myamgpmmrtbrsaièlhte; 
itxdo-néertmdaïs BeppoSAX . Après une rttpïdecompànûsort ayeç tes ; 
donnas de àetxx autres engins (Vcuro-œncnéam Üfysseet l'américain; 
Wïnd), les opérateurs au sot ont pu Localiser ht source avec asjûz rté * 
pndshm pour to viser aéKte télescope à nyonsX de BeppoSAX et xensapjfir, 
les observatoires terrestres qui ont pris k relais en Homère vSsSde. r : 


L’Imagination des théoriciens s’est déchaînée pour tenter d’expli- 
quer ia violence des sursauts gamma. Cela va de la collision de 
comètes à la fusion d’étoiles lointaines. Certains, amateurs de 
science-fiction, n’ont pas hésité à évoquer des moteurs de vaisseaux 
extraterrestres ! Pins de 2 000 articles scientifiques ont été publiés 
sur le sujet. Parmi eux, quelque 150 « modèles » -ou scénarios -tous 
différents, susceptibles de décrire le phénomène. Avec le temps, une 
relative unanimité s’est nouée autour des étoiles à neutrons, des 
astres en fin de vie capables de libérer dans certaines conditions 
(tremblements d'étoiles) des torrents d’énergie pouvant expliquer 
de telles bouffées de rayonnement S'il s’agit de phénomènes extra- 
galactiques, les chercheurs estiment que seules la fusion (coales- 
cence) d'étoiles à neutrons ou la rencontre d’une telle étoile avec un 
trou noir est susceptible de libérer Ténergie correspondant aux 
flashes détectés depuis la Terre. Mais aucun de ces scénarios n'est 
totalement convaincant A chacun il manque quelque chose, ce qui 
fait dire à Jacques Paul, astrophysicien an Commissariat à Pénergie 
atomique (CEA), que les sursauts gamma demeurent * l’un des mys- 
tères les plus épais de l'astrophysique ». 


locale du phénomène. Les sursauts, 
estime-t-eDe, peuvent paraître ré- 
partis uniformément à condition 
qu'ils soient vraiment très proches. 
Mais, rétorquent leurs contradic- 
teurs, cela réduirait considérable- 
ment le nombre des sources pos- 
sibles et impliquerait que les 


sursauts se répètent souvent au 
même endroit, ce qui ne semble pas ' 
être le cas. 

Un second groupe -Jacques Paul, 
astrophysicien au Commissariat à 
l’énergie atomique estime qu’il ras- 
semble 30 % de ses collègues - 
sceptique face à la puissance phé- 


Sous le regard des satellites, au-delà de l'atmosphère 


L'ASTRONOMIE gamma a dû attendre pour 
se développer l'avènement des satellites, seuls 
capables d’observer le ciel au-delà du manteau 
protecteur de l’atmosphère qui absorbe ce type 
de rayonnement. Dès les années 60, plusieurs 
détecteurs assez modestes ont été placés sur 
des ballons stratosphériques, ou sur de petits 
satellites comme les américains Explorer, Vêla 
et Oso, f européen Cos- B, ou les soviétiques 
Vénéra, Prognoz, et Granat sur lequel était 
monté le télescope français Sigma. Mais aucun 
n’avait les performances du GRO (Gamma Ray 
Observatory) de l'Agence spatiale américaine, 
la NASA, baptisé Compton en f honneur du 
Prix Nobel de physique Arthur H. Compton. 

Lancé en avril 1991 par la navette Atiantis, 
cet engin de 17 tonnes et d'un coût de 615 mil- 
lions de dollars (3,5 milliards de francs), fabri- 
qué par la firme américaine TRW, est prévu 
pour fonctionner jusqu'en 2001 au moins. Mais 
il a déjà bouleversé l'astronomie des rayons 
gamma. Une multitude de découvertes impor- 
tantes ont pu être réalisées grâce à lui. Des 


quatre appareils qui l'équipent, le détecteur de 
rayons gamma Batse (Burst And Transïent 
Source Ex périment) a peut-être le plus active- 
ment contribué à changer les mentalités parmi 
les chercheurs. Au point que son invention 
pourrait être, un jour, comparée à celle du ra- 
diotélescope. 

UN CHOIX JUDICIEUX 

L'on doit, avant tout, à Batse la certitude que 
les explosions de rayons gamma viennent du 
ciel tout entier, et n'émanent pas d'un point 
précis comme le centre de notre galaxie. Cette 
simple découverte, faite en 1992, a décidé du 
calendrier de la recherche. Mais, en déprt de 
tous les succès de Compton, ces détections de 
sursauts souffrent d’un sérieux handicap : elles 
ne peuvent pas être à la fois rapides et pré- 
cises. 

Le lancement de BeppoSAX, en 1996, a per- 
mis de surmonter cette difficulté. Ainsi baptisé 
en l'honneur du physicien italien - disparu - I 
Giuseppe « Beppo » Occhialinï, le projet a été I 


réalisé en commun par les agences spatiales 
italienne et hollandaise. Bien qu'il ait été conçu 
d’abord comme un observatoire des rayons X, 
BeppoSAX a été doté de deux détecteurs de 
sursauts gamma permettant de combiner P ex- 
ploration des deux régions du spectre. Placés 
perpendiculairement à Paxe du télescope X, ces 
senseurs sont plus précis que ceux de Batse, 
mais leur champ d’observation est plus réduit 
Cela explique que Beppo5AX n'a détecté que 
peu de sursauts, alors que le satellite Compton 
en -x voit » un par jour. 

Les remarquables résultats obtenus ces der- 
nières semaines par le satellite italo-néerlan- 
dais prouvent que ce choix était judicieux, il y 
en aura d'autres. Les astronomes attendent 
aussi avec impatience les résultats complé- 
mentaires que devraient leur fournir AXAF et 
XMM, les observatoires de rayons X que ia NA- 
SA et PAgence spatiale européenne prévoient 
de lancer respectivement en 1998 et 1999. 

Henry Gee 


La cartographie de Batse étant le 
seul élément tangible sur lequel 
s'appuient les arguments, le débat 
risquait fort de s'éterniser. L'équipe 
de J an Van Paradijs (universités 
d'Amsterdam et d'Alabama) a, fort 
opportunément, relancé le feuille- 
ton le 2S février en parvenant 
-grâce au satellite Italo-hoUandais 
BeppoSAX - à repérer un nouveau 
sursaut gamma et à détecter immé- 
diatement sa contrepartie en 
rayonnement X. Assez rapidement, 
les grands observatoires terrestres 
et le télescope spatial Hubbie par- 
venaient à « accrocher» dans cette 
région du del un objet émettant en 
* lumière visible ». 

a TOURNANT CRUCIAL u 
Les premières images fournies 
par Hubbie montraient un point 
brillant entouré d’un halo lumi- 
neux. Relayés par la puissante ma- 
chine médiatique de l’Agence spa- 
tiale américaine, la NASA, certains 
tenants de la thèse de l’origine ex- 
tragalactique crièrent immédiate- 
ment victoire. 0 ne pouvait s'agir, 
prodamèrent-ils, que d'une source 
très concentrée « brûlant » au sein 
d’une galaxie lointaine. Leur 
triomphe fut de courte durée. 
« 7 te vite, plus personne n’a parié 
de galaxie, raconte Jean- Luc Attela, 
spécialiste des sursauts gamma au 
Centre d'étude spatiale des rayon- 
nements (CESR) de Toulouse. Dès 
le 7 avril le halo avait disparu sur les 
images de Hubbie. sur lesquelles on 


forcés de déterminer sur les images 
successives de Hubbie si le point lu- 
mineux avait bougé. Leurs travaux, 
publiés, samedi 19 avril, sous la 
forme d'une « note » de PUnion as- 
tronomique internationale 
montrent qu’il s'est déplacé par 
rapport à cinq étoiles lointaines se 
trouvant dans le champ d’observa- 
tion. Un phénomène qui, s'il est 
confirmé, indique sans conteste un 
objet situé dans notre Galaxie. 

Retour à la case départ, donc. 
Ibutes les suppositions restent pos- 
sibles. D’autant que toutes ces ob- 
servations et mesures ont été faites 
aux limites des instruments et sont 
donc susceptibles, elles aussi, d'être 
remises en cause. Mais personne 
n'est déçu, an contraire. «L’étude 
des sursauts gamma aborde un tour- 
nant plus crucial encore que lors des 
premiers résultats /ou mis par Batse, 
se réjouit Jean-Luc Attela. Beppo- 
SAX a prouvé que l’on peut associer 
une source X aux sursauts gamma. 
On peut donc, désormais, les étudier 
p/us longuement, en faire des images, 
les localiser de manière beaucoup 
plus précise* même en l’absence 
d'une contrepartie visible. On ap- 
prendra très vite beaucoup de choses 
sur ces phénomènes. Grâce à Beppo- 
SAX, peut-être. Ou à partir des don- 
nées des satellites AXAF et XMM 
d'observation des rayonsX que les 
Américains et les Européens doivent 
lancer en 1998 et 1999. » 


Jean-Paul Dufour 


Les sursauts furtifs déclenchent un mois de folie dans les observatoires 


LES SURSAUTS gamma po- 
saient, jusqu'à présent, un gros pro- 
blème aux astrophysiciens. Cha- 
cune de ces explosions est unique et 
ne dure que quelques milliseconcies 
à quelques millièmes de seconde, 
avant de s'évanouit Le phénomène 
s'achève avant que les astronomes 
□‘aient eu le temps de localiser 
d’autres radiations (lumière visible, 
ondes radio, etc.) qui pourraient ai- 
der à son identification. C’est pour- 
quoi les travaux de Jan van Paradijs. 
de l’université d'Amsterdam, aux 
Pays-Bas et d'une équipe de l’uni- 
versité d'Alabama, à HuntsviDe, aux 
Etats-Unis, publiés le 17 avril dans la 
revue Nature, marquent un tour- 
nant capital 

Tout a commencé le vendredi 
28 février à 2 h 5S (Temps univer- 
sel). lorsqu'un détecteur du satellite 
italo- hollandais BeppoSAX a décelé 
un sursaut gamma baptisé depuis 
GRB 970228, ou sursaut du 28 fé- 
vrier, L'explosion n’a duré que 
80 secondes, mais die a pu être lo- 
calisée grâce à un rapide échange 


de données avec deux autres satel- 
lites astronomiques: Ulysse et 
WindL Huit heures plus tard, très 
exactement les contrôleurs au sol 
de la mission BeppoSAX ont orienté 
le télescope à rayons X du satellite 
en direction du sursaut afin d'en 

De toutes les couleurs 


trouver l'origine. Un deuxième rele- 
vé, effectué le 3 mars, a montre que 
la source des rayons a correspon- 
dant à GRB 970228 avait diminué 
d'un facteur vingt Cette continua- 
tion de la possibilité d’utiliser des 
détecteurs sensibles à d’autres 


Ponr décrire et analyser Punivers qui nous entoure, les astro- 
nomes disposent d’une matière première extraordinaire : la 1 ornière 
qui leur vient des étoiles et des galaxies. Longtemps, Os ont dû se 
contenter de robserver dans le spectre visible, celui-là même que 
nos yeux perçoivent Mais cette lumière n'est pas la seule. Les pro- 
grès des techniques ont ouvert de nouvelles fenêtres sur le monde. 
Désormais, l’Univers se conjugue en ultraviolet pour tout ce qui est 
chaud, en infrarouge pour tont ce qui est froid, en émissions radio 
pour tout ce qui est « bavard », en X et en gamma pour tout ce qui 
est violent Ainsi, là où le visible n’ofifrajt que vide et désolation, le 
reste du spectre révèle aujourd’hui des richesses Insoupçonnées : 
pouponnières d'étoiles, planètes en devenir, explosions de soleils, 
radiophares de Fespace, manifestations indirectes de trous noirs, 
nuages de poussières aux molécules complexes. Bref, un formidable 
bestiaire qui, demain, devrait s’enrichir d'une nouvelle astronomie, 
moins lumineuse, mais tout aussi importante, fondée non sur la lu- 
mière, mais sur les effets de la gravitation* 


bandes du spectre électromagné- 
tique pour observer un sursaut 
gamma constitue une avancée es- 
sentielle et sans précédent 

Avant la tin du jour, La nouvelle 
s’était répandue chez les astro- 
nomes et, à 23 h 08, le lieu de l'ex- 
plosion put être localisé grâce au té- 
lescope William Herschel de 
4,20 mètres à Las Palmas (Des Cana- 
ries). Le 8 mars, une seconde image 
était obtenue sur cet instrument et 
d’autres photos prises par le téle- 
scope Newton, situé sur le même 
site. D’autres observatoires entrent 
alors dans la course. Une image du 
New Technology Télescopé, basé à 
l’European Southern Observatory 
(ESÛ), dans les Andes chiliennes, 
laisse supposer que la source de 
l'explosion ne serait pas un point à 
l’instar d'une étoile, mais un corps 
spatial diffus, comme une galaxie. 

Le télescope spatial Hubbie 
confirme que la source apparaît 
comme un point brillant entouré 
d'un halo. Mais ce dernier semble 
décroître très vite. Le 26 mars, 


Hubbie ne voit plus qu'une source 
ponctuelle dont la magnitude (lu- 
minosité) a diminué d’un facteur 
100 (deux points de magnitude) de- 
puis le 1“ mare. 

RECOURAGE DE RÉSULTATS 
Patrizia Caraveo, Giovanni Bigna- 
mi et leur équipe se livrent alors, sur 
les images de Hubbie, à un calcul de 
mouvement relatif. Ces deux cher- 
cheurs de l'Institut de physique cos- 
mique de MD an (Italie) ont acquis 
une certaine renommée internatio- 
nale dans ce domaine pour avoir 
pratiqué cet exercice avec succès 
sur le pulsar Geminga. Dans une 
note de l’Union internationale as- 
tronomique publiée samedi 19 avril, 
ils affirment que la source s'est dé- 
placée de 18 millièmes de seconde 
d’arc entre le 26 mars et le 7 avriL 
Un mouvement compatible, se- 
lon eux, avec une étoile dense si- 
tuée à 100 parsec -3 260 000 mil- 
liards de kilomètres de la Terre, 
donc dans notre galaxie > et se dé- 
plaçant à la vitesse de 260 km/se- 


conde. Les auteurs de ce calcul sou- 
lignent néanmoins dans leur note 
que « d’autres observations du tâe- 
scope Hubbie sont nécessaires d'ur- 
gence » pour recouper ces résultats 
dont la marge d’erreur reste impor- 
tante. Les sursauts prennent-ils 
naissance dans notre galaxie ou 
dans les lointains espaces interga- 
lactiques ? Aucune confirmation n'a 
encore été donnée. La question, ce- 
pendant, devrait être tranchée sans 
tarder. 

BeppoSAX a, depuis le 28 février, 
détecté d'autres sursauts. A ce ni- 
veau de collaboration internatio- 
nale, l’origine des explosions sera 
bientôt connue avec certitude 
même si elles surviennent toujours 
sans prévenir et prennent fin très 
rapidement 

H. G. et J.-P. D. 

•k Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Mature. Tra- 
duction : Syivette Gleize. 
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Zinedine Zidane emmène la «Juve » vers une finale européenne 

Le Français, vedette du club turinois, a été déterminant dans la large victoire sur i'Ajax d'Amsterdam (4-1) 
en demi-finale retour de la Ligue des champions. Il a été à l'origine des quatre buts et a inscrit le dernier 


ua joueurs oe ta juventus de Turin ont domi- 
nai, mercredi 23 avril leurs adversaires de 
I'Ajax d’Amsterdam. Quinze jours aupara- 
vant, ils leur avaient administré une pre- 
mière et cruelle leçon (2-1). En 1996, les Ita- 


liens avaient dépossédé les Hollandais de 
leur titre de champions d'Europe. Un an plus 
tard, ils les privent carrément de la finale de 
la Ligue des champions. Le 28 mai, à Munich, 
les a bmnameri », comme on les surnomme 


chez eux. tenteront de conserver leur tro- 
phée face aux Allemands du Borussia de 
Dortmund, qui ont battu le Manchester Uni- 
ted d'Eric Cantona (1-0), à OU Trafford, après 
l'avoir dominé lors du match aller sur le 


même score. U s'agit de la seconde finale eu- 
ropéenne opposant; cette saison, un dub al- 
lemand à un dub italien, après celle de l’UE- 
FA qui mettra face à face l'Inter de Milan et 
Sdialke 04. 


Olivier 
de Kersauson 
maintient 
son avance 
sur Peter Blake 


* 
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TURIN 

de notre envoyé spécial 
Au milieu des quelques noms que 
scandait la foule des tifbsis, c’est lui 
qu'elle a fini par choisir. Zinedine 
Zidane. Les deux * Z » claquaient 
dans l’air, tels deux coups de fouet 
au visage des 
vaincus de 
i’Ajax d’Ams- 
terdam. Cela 
retentissait 
comme une 
vague sonore 
montant dans 
football les travées, 
commençait à la manière d’un cri et 
finissait comme une chanson. U 
était l'élu, 3 était Zidane, celui que 
tous ces fous en blanc et noir, fous 
de la « Juve », fous de foot, auraient 
voulu être, celui qu*fls admiraient 
C’est une drôle d’impression que 
d'entendre un nom repris en chœur 
par 70 000 voix, de penser qu’en 
une minute de sa vie le héros est un 
peu plus qu’un joueur de football 
En ce mercredi 23 avril, dans le dé- 
cor moderne du stade des Alpes de 
TUrin, Zinedine Zidane aura vécu 
cet instant magique oh un peuple 
entier de supporteurs s'efforce de 
vous dire merci de toute l’ardeur de 
sa voix. 

Marcello Uppi ne s'y est pas 
trompé. L’entraîneur de la Juventus 
de TUrin, en as de la mise en scène, a 
décidé à quelques minutes de la fin 
de la rencontre d'offrir au Français 
une sortie triomphante. Il Ta donc 
remplacé. D'habitude, on quitte le 
terrain parce que Ton est fatigué, ou 
parce que Ton peine à tenir sa place. 
Uppi a rappelé Zidane, pour qu'il 
entende encore crier son nom, pour 
qu'il puisse saluer d'un petit geste 
de la main, dire à son tour merci, 
montrer combien il était heureux. 
La juventus de Turin, pour'là 


deuxième année consécutive, attei- 
gnait la finale de la Ligue des cham- 
pions. Comment ne pas sourire ? 
Ne pas laisser parier sa joie ? L’an- 
née dernière avec Bordeaux. il 
s' était affalé sur la dernière marche, 
et voflà que sa nouvelle équipe, sa 
nouvelle patrie footballistique lui 
donnaient une seconde chance. 

ET QUELLE MINUTE I 

Et puis, le bonheur de Zidane 
n’était pas que collectif. Lui, le 
prince de l’altruisme, le maître-pas- 
seur toujours prêt à offrir, à 
combler ses coéquipiers de cadeaux 
en forme d’occasion de but, avait 
enfin eu l'audace de penser un peu 
à soi. n s’était accordé une minute 
d’égoïsme- Et quelle minute ! n faut 
y revenir, sur ses soixante secondes 
miraculeuses. Et d'abord expliquer, 
redire la réputation dont était affli- 
gé le joueur depuis son arrivée dans 
le championnat d’Italie. Zidane est 
un grand joueur, disaient en subs- 


Un meneur omniprésent 

Auteur d'un match remarquable. 
Zinedine Zidane est à l'origine des 
quatre buts que la Juventus de 
Turin a marqué, mercredi 23 avril, 
face à I'Ajax d’Amsterdam. Un 
véritable récital qu'Ü a conclu en 
inscrivant lui-même le quatrième 
et dernier but de son équipe. 

• 35 e : corner de Zinedine Zidane 
pour la tète d’Attiho lombardo, 
qui, placé aux six mètres, trompe 
Edwin van der Sar (1-0). 

• 37 e : Zinedine Zidane décale 
Attilio Lombardo sur la gauche. 
L’attaquant turinois déborde et 
centre au deuxième poteau pour 
Christian Vïeri, qui marque du 
gauche (2-0>. 

• 74 e : corner de rancïèn' 


tance la presse sportive et les 
conversations de bistrot. □ ne lui 
manque que l’ivresse du buteur 
pour atteindre au nirvana biancone- 
ro, et s’inscrire, qui sait, dans l’his- 
toire du club au côté du plus fa- 
meux des Thrinois, Michel PlatinL 
Bref, cette trop grande générosité, 
parfois cette maladresse devant le 
but, lestait une belle réputation. 

Une minute, donc. La 81 e . Le nu- 
méro 21 de la Juventus relève à 
peine d’exploit- Cent vingt secondes 
plus tôt, 0 a assuré son ordinaire, 
jusqu’à la caricature. Une série de 
dribbles dans la surface de répara- 
tion de I'Ajax d'Amsterdam, une 
manière tout à hri d'éliminer le der- 
nier défenseur, en une virevolte 
d’apparence compliquée pour filer 
en vérité au plus simple : à une 
passe pour Nicola Amoruso, qui n’a 
plus qu'à gfisser la baSe au fond des 
filets. Diable de Zidane- Après un tel 
geste, comment s’étonner que les ti- 
fosi ne désirent plus qu’une chose. 


Bordelais de I’Ajax Rob Witschge 
repris de la tête par Mario 
Melchiot, placé au deuxième 
poteau. Le gardien italien Angelo 
Peruzzi est battu ( 2 - 1 ). 

• 78 e : débordement de Zinedine 
Zidane, qui, parti du milieu du 
terrain, entre dans la surface de 
réparation, efface Dany Blind, se 
joue d’ Edwin van der Sar pour 
passer à Nicola Amoruso, qui 
marque dans le but vide (3-1). 
•80 e : Didier Deschamps passe à 
Zinedine Zidane, à rentrée delà 
surface. Le mifieu de terrain 
turinois embarque la défense de 
I’Ajax et tire du droit Edwin Van 
der Sar est de nouveau battu 
(4-1). 


le voir enfin marquer son but, le 
sien, qui vaudrait l’apparition de 
son nom au tableau d'affichage. 
Cette fois, 0 ne s'est pas arrêté en 
chemin. Didier Deschamps, l’autre 
Français de la « Juve », s'est chargé 
de faire fïntermédiaire. 

CHASSÉ-CROISÉ 

Etrange renversement des rôles. 
Celui qui s’est donné pour tâche de 
servir, était servi à son tour. Le bal- 
lon lui est arrivé dans les pieds, ex- 
pédié par un autre. D s’est encore 
lancé dans on de ses dribbles qui 
semblent sans cesse le porter vers 
les Omîtes de réquiEbre. Puis, fl s’est 
retrouvé seul Devant lui, à quel- 
ques mètres à peine de ce but tant 
espéré, il n’y avait plus rien. Ni dé- 
fenseur ni gardien. Zidane s'est sim- 
plement appliqué à pousser un peu 
plus loin la balle. Q avait marqué. 
Un peu plus tard, 3 s'épanchait un 
peu. Le timide sortait à peine de sa 
coquille, ri empêche que l’événe- 
ment Pavait rendu plus loquace que 
d’habitude. « Marquer en demi-jî- 
nale, entendre les supporteurs, c’est 
un plaisir, ça touche énormément », 
confiait-il, avant d’avouer avoir 
joué contre I’Ajax son meilleur 
match en Ligue des champions. 

La rencontre en avait dit un peu 
plus long, symbole d’un véritable 
chassé-croisé. Hier, 1a jeunesse, la 
vitesse, c'était I'Ajax. Aujourd’hui, 
Zidane et ses copains ont pris la re- 
lève. L'année dernière, en finale à 
Rome, les Italiens ne s’étaient im- 
posés qu’à l’arraché. En 1997, fis au- 
ront battu deux fois (2-1 à Amster- 
dam, et 4-1 à Turin) l’armada 
hollandaise qui n'a, pour eux, plus 
rien d'invincible. Didier Deschamps, 
«vieux » Turinois, arrivé à la Juven- 
tus, fi y a trois ans, s’apprête à jouer 
sa troisième finale de la Ligue des 
champions, la première c'était avec 


TOlympique de Marseille. U a son 
explication. « Nous avons progressé 
collectivement depuis l'an dernier. 
dit-fi. En plus nous avons été rejoints 
par deux joueurs qui nous ont beau- 
coup apporté techniquement, en éle- 
vant le niveau, Zinedine Zidane et 
Aien Boksic. nous sommes donc plus 
forts. » 

A Munich, le 28 mai, la « vecchia 
donna ». la « vieille dame », comme 
la surnomment affectueusement les 
tifbsis, jouera pour conserver son 
titre. Pour signer un troisième suc- 
cès dans la plus cotée des Coupes 
d’Europe, pour confirmer l'avène- 
ment d’une génération turinoise au 
sommet du football do Vieux 
Continent Contre les robustes Alle- 
mands du Borussia Dortmund, la 
tactique est encore à construire. 
Uppi et ses joueurs prendront leur 
temps. Os savent y faire. Mais, déjà, 
dans les travées du stade des Alpes 
qui se vident, la question brûle 
toutes tes lèvres. Ce jour-là, Zidane 
marquera-t-0 un but ? 

Pascal Ceaux 

Le parcours des finalistes 
de la Ligue des champions 

• Bonnsia Dortnaflxf, plaça tfare le groupe B : 
Dortniund-Lodz 2-î ; 

Steaua Bucarest-Dwtmtmd Q-3 ; 

Alletioo Madrid-Dortriund 0-1; 

Dortnwnd-AlMno Madrid 1-2; 

Lodzbodniind 2-2 ; 

Dortmuw^Steaua Bucarest 

Quarts de frala : Dortnund-Auxeire : 3-1, 1-0. 

DemHïnates ; Dorimimd-Uanduster United U). 

ML 

• Juvwrfus de Turbi placé dans la groupe C : 
JuvantÆ-Manchester United 1-0 ; 
Fenefbahce-JuvBrtus 0-1 ; 

RapkJ Vteme-Juvertus 1-1 -, 

Jumas-Rapid Vienne 56; 

Manchester Uniiad-JuvErëus 0-1 ; 
Juwentus-Fuwfaahn 26. 

Quarts de Itnala: Rosenhoig-JuventuG : 1-1, 0-2- 

DenMnafes ; Ajax Amstanldni-Juventus : 1-2. 1-4. 

• finate : 

Bon»» DoRnund-Juventin Tirâ ta 2 BjtoS à Mu- 
nich. 


A BORD du trimaran Sport-Elec , 
Olivier de Kersauson et ses six 
équipiers, toujours en course pour 
le Trophée Jules-Verne décerné 
pour le record absolu du Tour du 
monde à la voüe, devaient doubler 
le cap Hom dans la matinée du 
jeudi 24 avril, lis y affronteront un 
vent moyen de 45 nœuds de vent 
et des rafales de 50 à 60 nœuds. Et 
peut-être de la neige. Mais le navi- 
gateur breton, déjà venu défier 
quatre fois ces eaux tumultueuses 
avec succès, ne craint rien. Dans 
son esprit, l'exploit se situe ail- 
leurs. Du côté de la ligne Oues- 
sant-cap Lizard qu'Q lui faut Impé- 
rativement couper avant jeudi 
22 mai à 16 h 54 pour effacer le re- 
cord du Néo-Zélandais Peter 
Blaire. En 1994, à la barre d’Ertra, 
celui-ci avait bouclé son tour du 
monde en 74 jours 22 heures 
17 min et 22 s. Avec plus de 
24 heures d'avance sur le tableau 
de marche d’En:a au passage du 
Horn, Olivier de Kersauson 
semble tenir le bon bout. 

DÉPÊCHES 

■ TENNIS : Evgueni Kafelnikov a 
été élimin é en seizièmes de finale 
du tournoi sur terre battue de 
Monte Carlo, mercredi 23 avril, par 
1e Norvégien Christian Rudd (6-4 
2-6 6-4). Vainqueur de Roland-Gar- 
ros en 1996, le russe, 4* joueur 
mondial, n’a toujours pas remporté 
1e moindre match en simple cette 
saison. Cédric Piottne a été dominé 
par l’Espagnol Alex Corretja (6-4 
6-3), alors qu’Amaud Boetsch a éli- 
miné ntalien Renzo Furian (3-6 6-4 
6-2). 

■ Martina Hmgjs s’est donné une 
légère entorse des ligaments croi- 
sés postérieurs du genou gauche 
lors d’une chute de cheval, lundi 21 
avriL La Suissesse de seize ans, ac- 
tuellement en tète du classement 
mondial, a déclaré, forfait pour les 
tournois de Hambourg et Rome. 

■ HOCKEY SUR GLACE: le pré- 
sidait de la Fédération russe de 
hockey sur glace, Valentin Sych, a 
été tué par des tueurs non identi- 
fiés, mardi 22 avril, sur une route 
près de Moscou. Selon des obser- 
vateurs, cet assassinat serait lié à 
l'argent provenant d’abattements 
fiscaux dont jouissent les fédéra- 
tions sportives autorisées à impor- 
ter et revendre de F alcool et des ci- 
garettes. 

■ LOTO: résultats des tirages 
n° 33 du mercredi 23 avril. Pre- 
mier tirage : 1, 3. 14. 20, 22, 27, nu- 
méro complémentaire : 18 ; rapport 
pour 6 bons numéros : 2 802 SOOF ; 
pour 5 bons numéros plus le 
complémentaire : 73 440 F ; pour 
5 bons numéros : 5 250 F ; pour 
4 bons numéros: 120 F; pour 
3 bons numéros : 13 F. 

Second tirage : 4, 12, 17, 18, 32, 43, 
numéro complémentaire : 49 ; rap- 
port pour 5 bons numéros plus le 
complémentaire : 100 590 F ; pour 
5 bons numéros: 6 090F; pour 
4 bons numéros: 140F; pour 
3 bons numéros : 14 F. 


Le Borussia de Dortmund impose son jeu d’acier 


CE SERA donc le Borussia de Dortmund. 
A Munich, le 28 mai, l'équipe allemande 
tentera de remporter une Coupe des clubs 
champions qui échappe à ce pays depuis 
vingt et un ans. Le dernier club d'outre- 
Rhin à avoir remporté le trophée est juste- 
ment le pensionnaire attitré du Stade 
olympique, le Bayem de Munich. Le pre- 
mier et dernier titre continental du Borus- 
sia a encore dix ans de plus : une Coupe 
des coupes en 1966. 

FOin des nostalgies- Le football allemand 
ne vit pas de cela, qui a remporté l’Euro 96 
et vient de qualifier, après Schalke 04 en 
UEFA. son deuxième club pour une finale 
européenne. Un duo de la Ruhr postule 
donc à succéder au Bayem de Munich, en- 
core lui, vainqueur de la coupe UEFA en 
199b. La revanche de la région industrielle 
sinistrée sera complète si Dortmund s’im- 
pose, face à la Juventus de Turin, sur les 
terres des arrogants Bavarois. Ces derniers 
sont bien en passe, cette saisoD, de chiper 
au Borussia le titre national. Œil pour œil, 
dent pour dent, et victoire pour victoire. 
Heureux pays de football qui poursuit ses 
querelles internes dans les plus hautes 


sphères de l’Europe. Ce sera le Borussia de 
Dortmund, donc. Cela aurait pu être Man- 
chester United. Q eût fallu pour cela que 
les buts d’Old Ttafford soient un mètre 
plus larges ou les joueurs anglais un mètre 
moins maladroits. Mercredi 23 avril, les ac- 
tions n’ont pas manqué, seulement la pré- 
cision. Le tour de vilain de Lars Ricken 
(8‘ min.), transformant la première véri- 
table occasion allemande, fit perdre à 
l'équipe anglaise sa lucidité. 

Les Red De vils - les démons rouges - se 
sont mordu la queue, tir après tir, pendant 
quatre-vingt-dix minutes, incapables 
d’ajuster correctement la mire. Quant aux 
rares shoots cadrés, ils trouvèrent toujours 
un dos, une jambe ou une tête allemande, 
voire par deux fois une décision d’arbi- 
trage pour les contrariée. L'Angleterre a in- 
venté le football et découvert en même 
temps l’injustice. 

Mercredi, la firme Cantona and Co a fait 
preuve de trop de générosité pour mériter 
perdre devant son public. Mais Manches- 
ter United, a aussi montré trop de lacunes 
techniques pour prétendre défier la Juven- 
tus de TUrin en finale. Leroi Eric et ses par- 


tenaires se consoleront largement avec un 
nouveau titre national qui leur semble dé- 
sormais promis. Peut-être également en se 
disant que Uverpool, la rivale dans le cœur 
anglais, est bien mal emmanchée en Coupe 
des coupes (la faute au Paris Saint-Ger- 
main). Aucun club d’outre-Manche ne ga- 
gnera, sans doute, de titre européen cette 
année encore. Mais l’affaire ne saurait tar- 
der. 

ZIGZAGS 

Les duels germano-anglais font rare- 
ment dans la gaudriole. Celui de mercredi 
en Ligue des champions n’échappa pas à la 
règle, n fut heurté, brut de décoffrage et 
en même temps remarquable de correc- 
tion. Alors que se jouait ailleurs une demi- 
finale léchée entre la Juventus de Turin et 
I'Ajax d’Amsterdam, lui, offrait une autre 
manière de faire un grand match de foot- 
balL La rencontre s’est construite sur la ré- 
cupération incessante du ballon, dès que 
perdu. Le jeu a zigzagué en permanence 
d’un but à l’autre, semblant échapper à 
tout contrôle, comme attaqué par quelque 
prion. A donner le tournis. 


Les deux équipes venaient pourtant de 
livrer chacune un match décisif, le week- 
end précédent, dans leurs championnats 
respectifs, face au Bayera de Munich et à 
Liverpool. L’intensité n'y était pas 
moindre. Il serait donc des pays où sem- 
blables combats se reproduiraient chaque 
dimanche ? On comprend, dès lors, pour- 
quoi la moitié des clubs anglais rem- 
plissent leur stade à 90 % et plus de leur ca- 
pacité. On saisit pourquoi l’affluence du 
championnat allemand progresse chaque 
saison de près de 20 %. 

Cette demi-finale de la Ligue des cham- 
pions vient donc confirmer que deux 
grands pays de la planète foot sont en train 
de recouvrer toutes leurs capacités- De- 
vant une telle bataille, le téléspectateur 
français reste un rien songeur. On jurerait 
reconnaître là ceux qui naguère nous écra- 
bouiD aient avec une belle constance. L’Al- 
lemagne est de retour. L'Angleterre nous 
prie d’attendre encore une année ou deux. 
Cela tombe bien : comme le Paris SG, nous 
ne sommes pas pressés. 

jB.H. 
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Eric Cantona, du stade aux spots de publicité 


PARFOIS légionnaire aux mains 
noires, parfois golfeur ganté de 
blanc ; tantôt grave, tantôt drôle ; 
ici paré d'ombres et de mystères, là 
éclatant en pleine lumière ; jamais 
fade : rhomme total est en train de 
crever l’écran, entre le journal télé- 
visé et le film du soit: Eric Cantona, 
en deux spots de publicité, forge un 
peu plus son mythe en même 
temps quH dope tes vetees de Nike 
et celtes de Liptonic. parce quH a de 
la personnalité, le joueur de Man- 
chester United peut endosser toutes 
les personnalités. U fascine. Les pù- 
blickaires n’aiment rien tant que ce- 
la. 

« Nous avons choisi Eric Cantona 
parce quH incarne parfaitement au- 
près des adolescents et des jeunes 
adultes les valeurs de la marque Lip -. 
tonie: le dynamisme, ta réussite, un 
équilibre parfait entre l’énergie phy- 
sique et le mental », eqifique Marie 

Greatex, responsable dé la société 
Fralib qui comrnerdafisé le thé gla- 
cé. Le spot de trente secondes, réali- 
sé par Bruno Chiche, montre notre 
footballeur bien embarrassé sur un 
green de fpntt avant qu’une gorgée 


de potion magique ne hu permette 
de dompter, à sa manière, lès ca- 
prices de la petite balle. La cam- 
pagne s’intitule: « Ressource-Wi ». 
Cest là, d’aüteurs, l’objectif des fa- 
bricants de la boisson vantée qui 
tentent de se relancer auprès des 
15-34 ans. 

METAPHORES 

Nike, l’équipementier sportif, 
joue, depuis mardi 8 avril, sur un re- 
gistre bien différent. Son nouveau 
spot' est intitulé Us Légionnaires. 

. PremièTe création à être spécifique- 
ment destinée au marché français, 
cette publicité s’est déjà attiré de 
vives critiques. Un pr é c éde nt film 
de Nike transformait, dans une pro- 
fusion d'effets spéciaux, un stade en 
arènes où des fbotbalteurs-gladïa- 
teurs luttaient contre le « Mal ». 
Poussant toujours plus loin sa mé- 
taphore guerrière, la firme améri- 
caine fait, cette fois-ci, l’apologie 
d’un corps d’année connu pour ses 
missions extrêmes et le passé tu- 
multueux de ses hommes «sans 
nom». 

L’entreprise américaine estime 


que les valeurs du soldat (accomplir 
sa nfisskm à tout prix) font écho à 
sa propre signature de marque: 
«Just do it ». «La Légion étrangère 
est le corps d’armée qui a ta meü- 
leure image en France, 3 nous est en- 
vié par le monde entier, même si son 
passé l ui est propre», précise Michel 
Sara, représentant en France de 
l’agence de publicité Wie- 
den & Keimedy, qui a conçu le film. 

Cantona prouve, en tout cas, que 
son charisme est intact. La presse 
gmgiîrè», après Tavoir tour à tour 
traîné dans la boue pois couvert de 
louanges, commence au jourd'hui à 
dépoter sem influence sur le jeu de 
Manchester United. Mais, à trente 
ans, le «Jâng» n’a rien perdu de 
son aura en dehors du terrain. Jean- 
Jacques Bertrand, son avocat et 
agent, croule sous les soffitftatibns. 
Deuxpuh&kairesontlancézécem- 
ment une pétition demandant le re- 
tour du joueur en équipe de France. 
Sans doute l'estiment -3s invendable 
sans CanCo. . . 

Florence Amaloit 
et Bernât Hapqubt 


DU 26 AVRIL AU 8 MAI 97 



nous irez de surprises 
en découvertes 


DE10HA19H 

Garderies enfants - Espace jeux 
et animations pour Ies 8/18 ans. 

Des informations et des surprises au 

08 36 69 50 00 * 
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La fierté 
des f e mmes 
du Goudjerat 

L’Inde, qui fête 
le cinquantenaire 
de son indépendance, 
attend quelque 
100 000 visiteurs 
français. 

Voyage dans 
la terre 

natale de Gandhi, 
encore méconnue, 
à l'inverse 
du Rajasthan voisin 

AHMADABAD 

de notre envoyée spéciale 

Sous la carlingue, Nevideta Bha- 
sin, mèches noires en bandeaux, 
regard déterminé, termine sa 
ronde. A bord du vol pour Ahma- 
dabad, l'hôtesse articule son nom 
avec fierté ; « La compagnie natio- 
nale compte de nombreuses femmes 
commandants de bord. » 

« Women on top », répond en 
écho le Sunday Times of India. L’ar- 
ticle rend un hommage appuyé à 
Simone de Beauvoir et les auteurs 
expliquent que « a seulement 5 mil- 
lio ns d’indiens, sur un total de 
950 millions d'habitants, ont accès à 
la technologie tibératrice, on trouve 
de plus en plus de femmes parmi 
l'élite des grandes métropoles (~) ». 
Mais «* tant que l’eau potable, l'état 
sanitaire et l’alphabétisation ne se- 
ront pas les priorités, ('inégalité 
homme-femme perdurera dans 
l’Inde rurale ». 

Deux chiffres le confirment : les 
taux d'alphabétisation sont de 
52% pour les filles eu milieu rural 
(82% en vOle), et de 73 % pour les 
garçons (88 % en ville), chez les en- 
fants âgés de dix à quatorze ans. 
Statistiques publiées par The 
Economisé qui choisit justement 
une femme, la déesse-mère, Durga 
«l'inaccessible», représentée par 
un tigre dans le panthéon hindou, 
pour symboliser l’Inde moderne 
sur la couverture du cahier de 
vingt-cinq pages que l'hebdoma- 
daire britannique consacrait, cin- 
quante ans après son indépen- 
dance, à l'ancienne colonie. 







Lorsqu’on interroge Amrtrt Mo- 
di, directeur du Sabarmati Ashram 
à Ahmadabad, premier ashram 
fondé par Gandhi, père de la na- 
tion et pionnier de la cause fémi- 
nine, le vieux monsieur s'en- 
flamme : « En 1937, nous avions 
formé huit jeunes files institutrices, 
en 1997, elles sont cinq cents ! » 

Pourtant au Goudjerat, l’un des 
deux premiers Etats industrialisés 
du pays, les filles de Durga assu- 
ment leur lot de gros travaux 
comme si de rien n'était Leur li- 
berté, c’est leur fierté. Enveloppées 
de voiles flamboyants, couvertes 
de bijoux clinquants, on les voit 
charrier les pierres et la terre sur 
les chantiers, disparaître sous de 
monstrueux fagots, porter l'eau du 
puits dans des jarres de cuivre 
qu'elles empilent sur le sommet de 
leur tête, mais aussi cueillir le co- 
ton, soigner le bétail, sans jamais 
perdre de leur superbe. 

SARI A SCOOTER 

A l'aube, Ahmadabad est noyée 
dans la brume. Les balayeuses s'ac- 
tivent le dos cassé en deux, tandis 
que les hommes palabrent devant 
les braseros des tea-shops, 
comptoirs de guingois ouverts sur 
la nie, qui servent à toute heure le 
tchaî, thé au lait parfumé à la car- 
damome. La métropole cache sou 
jeu. Point de signes extérieurs de 
richesse. Le Goudjerati. commer- 
çant dans l'âme et globe-trotteur 
(on dit que 60 % des Indiens qui 
voyagent à l’étranger seraient 
goudjeratis), n’est pas exhibition- 


France Culture 
au bord du Mississipi 


samedi 26 avril, 14h - 15h30 

Dons “L'Usage du monde”, 
le magazine voyage de France Culture, 
Marie-Hélène Froissé vous emmène 
à Saint-Louis et "au pays des Illinois" 




'France 
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Les livres sur Minitel 


0 300 000 livres : romans, biographies, essais... 

► Ix Monde Editions : dessins de Plantu. Prix du jeune écrivain 
0 (.es sélections du Monde des livres, et du Mond e des poches .1 

Recherche hihRoiiuphiaue d comnumdc de !i\ : rss - 


3615 LEMONDE 

(Sur Internet : http://www.lemonde.fr/livres) 


SPECTACLES 


Réservez vos places de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


3615 LEMONDE 



0 Population : 44 millions 
d'habitants (sur 950 millions 
d'indiens) 

0 Production : premier rang 
pour le coton et l’arachide, 
deuxième pour le tabac. Son 
industrie laitière fabrique 63 % du 
lait destiné aux enfants indiens. 
L’Etat possède 30 % du potentiel 
pour la pèche, et produit 70 % du 


sel du pays. Passé en tête (aux 
côtés du Maharashtra) des Etats 
les plus industrialisés, le 
Goudjerat privilégie les 
techniques de pointe 
(électronique, pétrochimie, 
pharmaceutique) et investît en 
masse depuis la libéralisation de 

réconomïe (1991-1993). 

0 La vie quotidienne à la 
campagne : 71 % des Goudjeratis 
disposent de l’électricité et 87,8 % 
d’eau potable, contre & peine la 
moitié des paysans au Rajasthan. 
37,7 % ont une bicyclette, premier 
achat avant le scooter dans la 
liste des biens de consommation 
des Indiens. 14 % des Goudjeratis 
possèdent une télévision, contre 

8 % des Rajasthanis (la moyenne 
nationale pour Flnde rurale étant 
de 11,8 %, selon Business India du 

9 février). 


nfcte. Il roule èn Vespa mode in In- 
dia. Les Ambassador, copies des 
Morris années 50, sont plus 
sqjxvent des taxis que des voitures 
privées. On ne voit pas ici de ces 
Daewoo Cielo, Opel Astra, Peu- 
geot 309 et autres Mercedes qui 
envahissent les rues de Delhi Dans 
les pois, ruelles en colimaçon aux 
façades tarabiscotées, on croise 
des madones en sari chevauchant 
leur scooter d'un air décidé de wor- 
kmg women. Mais, dans la vüle de 
Gandhi, les femmes « on top» 
constituent l’extrême minorité. 
Malgré les programmes intensifs 
de la Self Woman Association, pre- 
mière association féminine du 
sous-continent, fondée id, et très 
active. 

Une même fierté se lit sur le vi- 
sage des paysannes. A travers la 
péninsule du Saurashtra, textuelle- 
ment les cent royaumes, conglo- 
mérat de fiefs dont II reste des 
villes fortifiées étonnantes (Morvi 
avec sa rue en trompe-l’œil à l’ita- 
lienne) et des folies Wtsch néo- 
classico- mauresques (le palais de 
Wankaner), et jusqu’au Kutch, ter- 
ritoire quasi désertique à l'extrême 
ouest du Goudjerat 

Regard de braise, presque hau- 
tain de la femme rabari, en long ju- 
pon noir brodé, qui marche entête 
de la caravane de chameaux. Les 


bêtes convoient les biens du 
couple, couvertures et batterie de 
cuisine. L'homme se tient à l’ar- 
rière, vêtu de blanc, du turban jus- 
qu’à la pointe des babouches. 
Comme tous les Rabaris, ces quel- 
que 3 000 familles semi-nomades 
qui se déplacent avec leurs trou- 
peaux de bufflesses, de chèvres et 
de moutons, fl porte un surplis 
court au-dessus du pantalon bouf- 
fant et des boucles rondes aux 
oreilles. 

LES TRIBUS DU KUTCH 

«Les femmes rabaris sont très in- 
telligentes, elles ont en charge la te- 
nue de la maison, mais aussi elles 
achètent et vendent les biens», lit- 
on dans un livret an musée de 
Bhuj, la capitale locale. On les voit 
en ville, le soir, tenir séance en 
plein carrefour pour écouler le lait 
frais. Le gros de la production, ra- 
massé en camion réfrigéré, sera 
vendu à Bombay et ailleurs, par 
l’Union des coopératives laitières 
du Goudjerat, imaginée voilà cin- 
quante ans par un compagnon de 
Gandhi, et devenue le plus vaste 
programme mondial pour le déve- 
loppement de F industrie laitière, 
avec 9 millions de fermiers-pro- 
ducteurs à travers Flnde. 

Les tribus du Kutch (Ahir, Jats, 
Banni, etc.) vivent en sédentaires 


Cette jeune femme 
de la tribu Banni 
porte le plastron 
tramüormefincrusté 
de miroirs. 

aux alentours de Bhuj. Sur fond de 
savane brûlée par le soleil, où 

poussent de rares acadas, leurs vil- 
lages de pisé bl anchi à la chaux pa- 
raissent plus éclatants. Le berger 
surveille le troupeau, la femme 
confectionne des patchworks ba- 
roques. A Ludia, chez les Banni, 
lorsque le repas s’achève, les en- 
fants s'égaillent, et les matrones 
papillonnent, habillées de larges 
jupes et de plastrons incrustés de 
mirons laissant leur dos nu qu’un 
voile de mousseline dérobe. La 
courbe de leurs bras disparaît sous 
les bracelets, en os ou en plastique, 
enfilés des poignets aux épaules. 

Korba, la jeune mariée, est pro- 
tégée comme une poupée de prix. 
De lourds bijoux renchaïïient, an- 
neau monumental dans le nez, 
tours de cou en argent et en oc. 
Sous l’œil avisé de Benna, sa belle- 
mère, elle confectionne, à même le 
sol, ses premiers chapati, petites 
crêpes de sarrasin. La hutte ronde 
reluit. Pas un meuble. Deux malles, 
une Hîgaine de couvertures, et des 
niches en frise pour les ustensiles. 
Cette pièce unique est un enchan- 
tement Benna et ses filles ont mo- 
delé, dans le stuc blanc, un jardin 
d’Eden peuplé d’oiseaux, d’arbres 
et de fleurs. D'innombrables petits 
miroirs ronds appliqués sur ce bas- 
relief captent les rayons de lu- 
mière, simulant bassins et fon- 
taines, ruisseaux et cascades. 

A Bechraji, les paysannes en ri- 
bambelle, suivies de leurs époux, 
ont sonné le gong à l’entrée du 
temple pour réveiller Durga. Elles 
ont formé une ronde et scandé 
leurs incantations à la déesse- 
mère. Une vache indolente s’est 
frayée un passage au milieu du 
groupe, inondant le cercle sacré. 
Personne n’a bronché. « Le présage 
est de bon augure», murmure une 
complice. Les femmes du Goudje- 
rat filles de Durga, ont l'art de 
cultiver le merveilleux sous toutes 
ses formes. 

Florence Evin 


Carnet de route 

Le Goudjerat resrcro&mrau- O" y 
apprécie raccueQ chaleureux et 
Fabsence de mefldünt* . 

professionnels ou de 
Sotükîs. 

Somuatit Modhera, <£££** 
cités distribuées autour « 

grand-rue-marche, villages «k 

Musée Caiico présente cinq siècles 

bois ciselé- La Galerie ï G Mehta an 
Sanskar Rendra, que Km dwtà l* 
Corbusier, recèle une coBetffou 

unique de miniatures indienne. 

Voir aussi l’Institut indien du 
manag ement, dessiné par 
rarchitecte américain Louis Kahn 
et l’Institut national du design. 
L’ashram Sabarmati de Gandhi est 
aujourd'hui lieu de mémoire. 

0 Tables. Prince, à Bhuj. Kutch 
(hôtel Prince, 30 F le déjeuner), 
sert d’excellents thali : oiriys œ 
légumes, yaourts et beignets 
modérément épicés (où se mêlent 
coriandre, gingembre, cannelle, 
tamari n et piment) avec des 
chapati et non, galettes sans 

levain. . . . 

Ttrre de Gandhi oblige, la cuisine. 

très parfumée, est végétarienne, et 

l’alcool officiellement prohibé. 
Vechaar-Vishalla, dans les 
faubourgs cF Ahmadabad (tél. : 
466134, 50 F le dîner), attire le soir 
des familles entières. Cuisine 
copieuse de la campagne et ballet 
de garçons en turban coloré. On 
dîne sous des auvents, à côté de 
l’écomusée imaginé par Amar 
Gargesh, architecte mécène, qui 
présente des centaines 
d’ustensiles. 

0 Étapes. Palace and Heritage 
Hotels, des palais décatis au 
charme désuet De confort inégal. 
Le Ranjit VU as Palace, à Wankaner. 
possède trois belles chambres arts 
déco dans le pavillon jouxtant la 
piscine, les autres, une quinzaine, 
sont à rénover (300 F par 
personne en demi-pension, 
tél.:91-2828-20000). 

Egalement, Palace Utelia à Lothal, 
Nflambagh Palace à Bhavnagar et 
Riverside Palace à Goodal (tarifs 
similaires). 

Le Vijay Vüas Palace, résidence 
d’été du maharaja de Bhuj, situé à 
S km de Mandvi, en bordure d'une 
plage déserte, dispose, dans ses 
dépendances, de chambres 
simples. Office du tourisme 
d’ Ahmadabad, tél : 4496S3. 

0 Forfaits. Parmi les voyagistes 
programmant « Flnde à la carte » 
(Le Monde du 10 avril 1997), Asia 
propose un circuit Goudjerat 
baptisé «Princes et bergers », 

10 jours, 7 885 F par personne, 
d’Ahmadabad, étapes réservées et 
pension complète, en voyageant à 
trois dam une voiture particulière 
avec chauffeur ; en sus, le vol pour 
Delhi, notamment sur Lufthansa : 
3 450 F de Paris, Lyon, Nice, 
Toulouse et Strasbourg, via 
Francfort 

0 Lectures. Inde, de Londy 
Planet guide le plus complet en 
français sur le Goudjerat Kutch. 
livret en vente au Musée Aina 
Mahal de Bhuj. 

Mud. Mhror and Thread (Maptn, 
Ahmadabad), ouvrage illustré qui 
dévoile la richesse des traditions 
locales. 

0 Formalités. Le visa s’obtient en 
vingt-quatre heures, (tél : 
01-40-50-71-71). Office indien du 
tourisme, tél : 01-45-23-30-45, 
Minitel 3615 lude, ou Internet 
<http -//www. meadev.gov. In .>. 
Eviter de manger des crudités et 
de boire Teau du robinet Prévoir 
traitements contre les 
dérangements intestinaux 
et le paludisme. 


.•a--**- 


Trois lieux 

U Le palais des glaces de Bbuj 
La lettre, datée du 8 mal 1979, est signée lord 
Moontbatten : «Je suis si heureux que mon 
intervention ait permis que tu obtiennes un 
meilleur traitements. Your brother prince. » 

Le dernier mabarao de Bbuj ne s’est 
apparemment pas remis de la suppression 
des privilèges décrétée, le 2 décembre 1971, 
par M* Gandhi. Cheveux gommés, le teint 
pâle, on 1e voit poser en costume de sport 
tenant sur ses genoux, et de ses doigts 
effilés, une raquette de badminton. Ces 
missives et photos, épinglées dans le 
corridor du palais de Bbuj, racontent 
l’histoire des héritiers du célèbre ancêtre, 
Shri Lakhpatj! 0752-1761), qui, lui, trône en 
tenue d’apparat rouge et or, une rose dans 
la main gauche. 

La demeure fortifiée de ce visionnaire 
éclairé, amoureux des arts et des lettres, à 
qui le Kutch doit ses traditions d’artisanat 
raffiné, est restée en l'état. C’est un des plus 
charmants musées du pays, imprégné 
d’influences européennes comme le sont la 
plupart des palais princiers en Inde. Mais id. 


chaque objet a été choisi avec goût : 
porcelaines anglaises, miniatures persanes 
fixées sous verre, lustres de cristal, carreaux 
de faïence bleu nuit. Les soirs de concert, les 
musiciens s'installaient au centre d’une 
pièce d’eau aménagée au premier étage du 
palais, sorte de patio aveugle, avec des 
bassins et des fontaines. Des miroirs 
enchâssés de métal ou de bois doré à la 
vénitienne couvrent, du sol au plafond, les 
murs des galeries, salons et petits salons 
éclairés à la lueur des candélabres. Une 
pénombre qui sied à la préciosité intime du 
décor. 

■ Puits à escaliers 

Havres de fraîcheur et uniques en Inde, les 
vavs, puits à marches, ouvrages 
monumentaux, sont animés de jeux 
d’escaliers, de bassins et de galeries à 
colonnades. Sur leurs parois tournent les 
bas-reliefs racontant la vie quotidienne et 
les grandes épopées de la mythologie 
hindoue. Près de Patan (130 km au nord 
d’Ahmadabad), le Rani Kl vav, récemment 
mis au jour, est le plus riche (XI* siècle, 
contemporain du temple du Soleil à 


Modhera). Les danseuses célestes y portent 
les mêmes bijoux que les paysannes du 
Kutch. 

■ La Manchester de Flnde 
A Ahmadabad, personne ne prête attention 
aux affiches publicitaires qui 

clament : « Drink Coca-Cola and be winner » 
(Buvez Coca-Cola et devenez un gagnant) on 
« Pepsi thefreedom » (Pepsi la liberté). Les 
firmes américaines occupent le terrain 
depuis peu, sans succès apparent. 
Poussiéreuse, avec des avenues 
monumentales ouvertes en excroissances 
autour des vieux quartiers, F ancienne 
« Manchester de l'Inde » a poussé en 
désordre pour loger ses 4,5 millions 
d'habitants. Les complexes pétrochimiques 
ont été installés en périphérie, remplaçant 
peu à peu F industrie textile qui faisait sa 
réputation. Cinquante ans après 
F Indépendance, elle est le nerf économique 
de l’Etat le plus performant du 
sous-continent - le Goudjerat occupe en 
effet la tête du peloton, avec le 
Maharashtra, devant le Pendjab 
et FHaryana. 
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Arrivée de la pluie 


L'ANTICYCLONE qui nous pro- 
tégeait depuis plusieurs jours se re- 
plie sur le sud de la Méditerranée. 
Les perturbations atlantiques vont 
enfin pouvoir atteindre la France. 
Une première zone pluvieuse, de 
faible activité, abordera le nord- 
ouest du pays vendredi. EOe sera 
suivie d’une autre perturbation qui 
donnera des pluies un peu plus im- 
portantes pour ce week-end sur- 
tout dans la moitié sud. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Normandie. - Des nuages donne- 
ront parfois un peu de pluie, plutôt 
en matinée en Bretagne et l’après- 
midi de la Normandie aux pays de 
Loire. Températures : 15 à 19 de- 
grés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Après une belle mati- 
née. le de! se chargera. Quelques 
ondées sont possibles en fin de 
journée de la Haute-Normandie au 
Centre. Températures : 16 à 21 de- 
grés du nord au sud. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 


temps reste sec et largement enso- 
leillé. Quelques nuages d’altitude 
commenceront à envahir le ciel en 
fin de journée. Températures : 19 à 
22 degrés. 

Poitou-Charentes. Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le temps de- 
viendra lourd au fil des heures. Des 
nuages remonteront d’Espagne et 
donneront des ondées, parfois ora- 
geuses, avant le soir. Tempéra- 
tures : {dus de 20 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - De l’Auvergne aux Alpes, 
cette journée s’annonce chaude et 
largement ensoleillée. On atteindra 
souvent 21 à 24 degrés en cours 
d’après-midi. Le ciel commencera 
alors à se voiler légèrement 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte tTAzur, Corse. 
- De la Provence à la Côte d’Azur 
et à la Corse, le soleil brûlera large- 
ment Les températures dépasse- 
ront 20 degrés dans l'arrière-pays 
mais se limiteront entre 16 et 18 
degrés sur les côtes. A P inverse, 
autour du golfe du Lion, le temps 
sera plus incertain. 



PRÉVISIONS POUR LE 25 AVRIL 1997 

ViDe par ville, les nrinirna /martma de tempér atur e 
et Pétât du deL S : ensoleillé; N ; nuageux; 

C : couvert; P : pluie; *: neige. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ DANEMARK. Les vols de la 
compagnie aérienne SAS qui saut dé- 
jà non-fumeurs sur les Hgoes à desfc- 
, nation de la Scandinavie et de TEu- 

i rope de PEst seront non-fumeurs à 
partir du l«* septembre, sur toutes tes 
destinations, à travers le monde. - 
(AFP.) 

■ m NOUVELLE-ZÉLANDE. Harrods, 
i ]e grand magasin londonien, devrait 

ouvrir, à Noël, une première boutique 
' à l’aéroport Mangere d’Auckland, 

. en Nouvelle-Zélande, où une dou- 
zaine d’autres raarqiKsdcxvent égale- 
ment s’installer. Les revenus de ces 
concessions serviront à financer 
les projets d'expansion du terminal, 
notamment une seconde piste d'at- 
terrissage. -(AJ?) 

■ ISLANDE. A l’occasion de son 
60* anniversaire, la compagnie kelan- 
daïr propose jusqu’au 8 juin des vols 
aller-retour Paris-Reykjavik pour 
1 590F à condition de passer la nuit 
du samedi au dimanche en Islande. 
Départ les mercredi et dimanche. 


HWKE — étropoie 

NANCY 

1/19 S 

AJACCIO 

6/19 S 

NANTES 

6/18 N 

BIARRITZ 

9/18 N 

NICE 

9/18 S 

BORDEAUX 

7/22 N 

PARIS 

3/20 S 

BOURGES 

3/21 S 

PAU 

6/21 N 

BREST 

S/15 P 

PERPIGNAN 

11/21 S 

CAEN 

7/15 N 

RENNES 

5/19 N 

CHERBOURG 

5/14 N 

ST-ET1ENNE 

1/22 S 

CLERMONT- F. 

1/22 S 

STRASBOURG 

2/21 S 

DIJON 

3/21 S 

TOULOUSE 

7/22 N 

GRENOBLE 

3/24 S 

TOURS 

3/20 N 

LILLE 

4/16 S 

HtAMŒ o«ti 


LIMOGES 

7/20 N 

CAYENNE 

24/29 P 

LYON 

S/23 S 

FORT-DE-FR. 

23/29 S 

MARSEILLE 

B/22 S 

NOUMEA 

20/25 S 

VENTES 


PAPEETE 

26/31 S 

KIEV 

U13 S 

VENGE 

8/17 S 

LE CAIRE 

2Q/31 S 

. POINTE-A-PTT. 

23/30 S 

LISBONNE 

13/20 N 

VIENNE 

2/19 S 

MARRAKECH 

13/22 S 

ST-DENIS-RÉ. 

24/29 S 

UVERPOOL 

9/12 S 

AMÊRIQW5 


NAIROBI 

15/22 P 

EUROPE 


LONDRES 

10/15 S 

BRASILIA 

18/25 P 

PRETORIA 

6/20 S 

AMSTERDAM 

7/12 S 

LUXEMBOURG 

4/17 S 

BUENOS AIR. 

10/19 S 

RABAT 

13/22 S 

ATHENES 

11/16 N 

MADRID 

11/20 S 

CARACAS 

20/30 5 

TUNIS 

12/19 5 

BARCELONE 

13/19 S 

MILAN 

9/21 S 

CHICAGO 

1/12 S 

«gOdA— 


BELFAST 

6/11 P 

MOSCOU 

-1/13 P 

LIMA 

20/25 S 

BANGKOK 

’ 27/31 P 

BELGRADE 

5/15 N 

MUNICH 

2/17 S 

LOS ANGELES 

15/22 S 

BOMBAY 

26/35 S 

BERLIN 

5/11 S 

NAPLES 

8/17 S 

MEXICO 

B/22 S 

DJAKARTA 

27/30 P 

BERNE 

3/20 S 

OSLO 

-2/7 S 

MONTREAL 

m S 

DUBAÏ 

23/29 S 

BRUXELLES 

7/15 S 

P ALMA DEM. 

T 0/20 S 

NEW YORK 

9/15 S 

HANOI 

19/22 P 

BUCAREST 

3/12 N 

PRAGUE 

4/14 S 

SAN FRANCS. 

13/22 S 

HONGKONG 

20/24 C 

BUDAPEST 

2/15 S 

ROME 

7/17 S 

SANT1AGCKH 

6/25 S 

JERUSALEM 

20/29 S 

COPENHAGUE 

3/B N 

SEVILLE 

13/25 N 

TORONTO 

1/9 S 

NEW DEH L1 

20/39 S 

DUBUN 

7/12 P 

SOFIA 

«11 N 

WASHINGTON 

10/17 S 

PEKIN 

11/28 C 

FRANCFORT 

4/17 S 

ST-PETERS8. 

1/3 S 

AI IBQ1X 


SEOUL 

12/20 S 

GENEVE 

S/20 S 

STOCKHOLM 

0/8 S 

ALGER 

8/21 S 

SINGAPOUR 

27/32 P 

HELSINKI 

-2/5 S 

TENERIFE 

13/18 S 

DAKAR 

21/27 S 

SYDNEY 

16/20 P 

ISTANBUL 

S/12 S 

VARSOVIE 

5/11 S 

KINSHASA 

202 9 5 

TOKYO 

9/17 S 



Situation te 24 avril à 0 heure TÜ 


Prévisions pour te 2b avril à 0 heure TU 


DÉPÊCHES 

■ LIVRE. « Histoires naturelles ». 


Les émaux limousins, du XII e au XVIII e siècle 


UNE COLLECTION d’émaux li- 
mousins, prêtée par le Musée de 
Nevers, sera exposée au Salon des 
antiquaires de Dijon, du 8 au 
19 mai. Près de soixante-dix pièces 
illustrent l’évolution du travail de 
l'émail, du XIF au XVIII e siècle. 

Au Moyen Age, les artistes pro- 
duisent des objets religieux, où le 
Christ et les saints sont traités dans 
des couleurs vives, sur fond de rin- 
ceaux, ou aux motifs rehaussés 
d’or. Us utilisent la technique des 
émaux champlevés : des cavités 
creusées dans l’épaisseur du métal 
(généralement du cuivre) re- 
cueillent la pâte d'émail, qui est en- 
suite poncée jusqu'à éliminer l’ex- 
cédent Une dorure appliquée sur 
tes arêtes du métal donne ensuite 
ï’asixct définitif. 

U’ travail de l'émaü champlevé se 
développe du X1P au XIV e siècle, et 
des objets profanes voient le jour. A 
la fin du Xllh, la fabrication est de- 
venue très intense et réalisée en sé- 
rie, entraînant une basse de la qua- 
lité : les couleurs sont moins vives, 
dominées par un bleu un peu terne, 
parfois accompagnées de rouge, la 
dorure est moins soignée. 

Dans l’exposition, cette période 
est représentée, entre autres, par 


une plaque de reliure (qui ornait 
sans doute un évangéüaire) repré- 
sentant le christ en croix (XII r 
siècle), un Christ d'applique (XIII e ) 
et une pyxide, petite boite où Ton 
rangeait les hosties (XÏÏI c ). Sur le 
marché, les objets les plus courants, 
les pyxides, sont accessibles entre 
40 000 francs et 100 000 francs, les 
christs (croix, plaques ou châsses) 
se négocient entre 20000 francs et 
500000 fraies (voire plus). Les pro- 


Calendrier 

ANTIQUITÉS 

• RueO-Malmaison 
(Hauts-de-Seine), parc de 
Bois-Préau, du 24 au 28 avril 
Jeudi de II à 19 h, vendredi de 10 à 
21 h- Samedi et dimanche de 10 à 
19 h. Lundi de 10 à 18 b; 

80 exposants, entrée 25 F. 

• Ttôyes (Aube), pare expo, du 25 
au 27 avril, vendredi de 14 à 20 h. 
samedi de 10 à 21 h. dimanche de 
10 à 19 h. 100 exposants, entrée 
20 F. 

• Nantes (Loire-Atlantique), pare 
expo de la Beaujoire, du 25 au 

27 avril, vendredi de 13 à 19 h, 
samedi de 10 à 20 h, dimanche de 


ductions les plus appréciées sont 
celles du XII e et du début du XHI r 
sÉdt 

LA SPATULE PUIS LE PINCEAU 

Au XV e , une nouvelle technique 
prend le relais, sous l'impulsion 
d’artistes émaiOeurs comme la dy- 
nastie des RÉnicaud, actifs jusqu’au 
XVI* siècle, Léonard Liroosin (vers 
1505-1565) on Pierre Reymond 
(1513-1584). Le décor est obtenu par 


10 à 19 h, 170 exposants, entrée 
15 F. 

• Saint-Nom- La-Bretèche 
(Yvelines), Espace culturel, du 25 
au 26 avril, de 10 à 19 h, 

45 exposants, entrée 30 F. 

BROCANTES 

• Paris, boulevard 
Rïchaid-Lenoir, du 25 au 26 avril 

• Grenoble (Isère), parc expo, du 

26 au 27 avril, 120 exposants. 

■ Guignes (Seme-et-Mame), 
square du Verger, du 26 au 

27 avril 

• Voiron (Isère), salle des fêtes, 
du 26 au 27 avril, 25 exposants. 

• Les Lilas (Seine-Saint-Denis), 
centre-ville, 26 avril, 70 exposants. 


la superposition de plusieurs 
couches d’émail coloré, déposées à 
la spatule, puis au pinceau pour la 
finition des détails, avec une cuis- 
son entre chaque couche. Outre le 
répert oi re religieux, dont 1a tradi- 
tion demeure, les émaiHeurs s’ins- 
pirent de gravures contemporaines, 
celles de Diirgr , maw ff tfrntwtf ait< - 
si des scènes mythologiques, des 
scènes de genre et des portraits. 

Léonard Limosïn réalisa une 


• Evry (Essonne), Hippodrome, 
du 26 au 27 avril 

COLLECTIONS 

• Royan (Charente-Maritime), 
Salon des collectionneurs, palais 
des Congrès, du 26 au 27 avril, 
60 exposants. 

• Bagneux (Hauts-de-Seine), 
Foire à la bande dessinée, 
rond-point du 

Docteur-Schweitzer, 26 avril, 

70 exposants. 

• Jovfsy-sur-Orge (Essonne), 
Salon du livre et des vieux 
papiers, salle des fêtes, 26 avril 

• Sainte-Foy-Ia-Grande 
(Gironde), Salon de la maquette, 
salle des fêtes, du 26 au 27 avril 


soixantaine de portraits de la fa- 
mille royale et des grands du 
royaume. De trois quarts ou de 
profil, ces visages se détachent sur 
fond noir ou bleu. La technique de 
la grisaille est inventée au 
XVb siècle. Une pâte blanche et lai- 
teuse est appliquée sur un fond 
noir et les traits sont dégagés à la 
spatule, puis affinés au pinceau. En 
plus des plaques, de nombreuses 
pièces de forme sont fabriquées : 
plats, coupes, aiguières. Leur valeur 
dépend des dimensions, de la beau- 
té du décor, de la signature de 
l’émaflleur, de l’état de conserva- 
tion. U faut compter au moins 
30 000 francs pour un émail peint 
de ce type. 

Catherine Bedel 

•k Saloif des antiquaires de Dijon, 
du 8 au 19 mai. Parc des exposi- 
tions, 3, boulevard de Cham- 
pagne, 21003 Dijon. Entrée 45 F. 
Tous les jours de 11 heures à 
20 heures, nocturne le vendredi 
16 mai jusqu'à 22 heures. 100 ex- 
posants (60 antiquaires. 40 bro- 
canteurs). Visite commentée 
chaque après-midi à' 16 heures, 
sauf les week-ends et jours fériés. 


Cette œuvre de Jules Renard, illus- 
trée par Biaise Prud’hon, vient de 
sçjrtir chez l’éditeur d'art Philippe 
de Taitas, au Moulin de Vauboyen. 
L’ouvrage, à tirage limité, d’une 
typographie impeccable, est pré- 
senté en feuillets séparés, ornés de 
lithographies originales. De la 
haute bibliophilie au service d’un 
savoureux bestiaire. 6000 F. En 
vente au Moulin de Vauboyen 
(tél. : 01-69-41-01-25), à Bièvres 
(Essonne). 

■ PHOTOGRAPHIES. Les ballets 
de Monte-Carlo vus par le photo- 
graphe André Naggar. En dépla- 
çant son objectif devant les corps 
en, mouvement, cet artiste 
contemporain a Inventé une tech- 
nique originale qui permet d'intro- 
duire le temps dans un espace en 
deux dimensions. Ces pbotos 
étojnnantes sont exposées jus- 
qu’au 30 mai à la villa Les Aigles: 
15, av. d’Osteude (tél. : 00-377-93- 
15-11-11), à Monaco. Des tirages li- 
mités fixés sur plaques d'alumi- 
nium à partir de 15 000 F. 

■ OCCASION. L’exposition natio- 
nale automobile d'occasion se 
tiendra du 26 avril au 8 mai au Parc 
des expositions de Paris, porte de 
Versailles. Organisée sous le patro- 
nage du ConseO national des pro- 
fessions de Pautoraobüe (CNPA), 
cette manifestation regroupera 
plus de mille véhicules. 
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couleurs. - X- Font main tarant par- 



«J'ai une femme, monsieur... » 



fean-Baptiste Carpeaux 
(1827-1875), 
«La Danse » 
(1863-1869), 
, Paris, Musée d'Orsay 
(marbre original). 


HORIZONTALEMENT 

I. Avec elle, tout pan* ordinaire. 
- il peut devenir un noir très fort. 
Préfixe multiplicateur. - HL PBe la 
France en accordéon. Possessif. A 
fait alliance pour Sire plus fort. - IV. 
Mis délicatement en couleurs. 


gamme. Négation. Déplacé de la 
part d’un adulte. - VH. Réussît à 
indisposer son auditoire. Tbrobé 
dans les pommes. - VIII. Vieille 
bfite. voie roumaine. - DL Nous 


tie de la bande. 

VERTICALEMENT 

L gantent au cbaud hors du fieu. 
- 2. Tirais les conséquences. Dans la 
dent. - 3. C’est vraiment un d fii ee. 
Faire eau de toutes parts. - 4. Des 
lettres pour une petite moyenne. 
Complètement inconnue: - 5. Meil- 
leur quand il tient une bonne 
m ufhe. Son travail fait grincer des 
de n ts - 6. Pionnier de l’aviation. 
Démonstratif! -7. Cest une banne 
carte quand eEe est retournée. 
Occupent la Chambre à Londres. — 


8 . Faisait son numéro en public. - 9. 
Une reconduction simplifiée- Tète 
de poisson. - 10. La bonne voie à 
prendre. - 11. Supprimé. La paît du 
serveur à New York. Jeté sur la 
piste. - 12. Mis selon les règles éta- 
blies- 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97080 

HORIZONTALEMENT 

L Féminisation.- IL inégalisé-Xa. 
- HL Lé. sparadrap. - IV. Iro (Roi). 
Unesco. - V. AvriL Pau- H - VL 
Lanière. Mkll- VIL Ise.CEn£ Net - 
VDL Sen. Silo. - DL Eh l Relouai - 
X. Robotisation. 

VERTICALEMENT 

1. Fffiafiset - 2. Enervas. Ho 1-3. 
Me. Ornés. - 4. JGS. fi. Ego. - 5. 
Napoléon. - 6. lia. Ré. RI -7. Siru- 
peuses. - 8. Asana. Fila. - 9. Tfc 
Demn- Lot - 10. Rs. Inouï. - IL Oxa- 


CARPEAUX a sculpté le groupe 
de La Danse pour orner la façade 
de l’Opéra, à la demande de l’ar- 
chitecte Charles Gantier. 

Lorsque la sculpture est dévoilée 
au publie, en 1869, elle provoque 
un véritable scandale, dans la 
presse et parmi le public. Garnier 
reçoit la lettre d’un vicomte qui dé- 
clare : «/« une femme, monsieur, 
j'ai des fiUes passionnées pour la 
musique, et qui vont souvent à 
l’Opéra. Cela leur sera impossible 
maintenant, car jamais je ne 
consentirai à les mener dans un mo- 
nument dont l'enseigne est celle 
d’un mauvais lieu. » 

Dans la nuit du 27 au 28 août 
1869, une main anonyme jette des 
bouteilles d’encre sur la statue, et D 
est envisagé de la remplacer par 
une œuvre plus consensuelle. Mais 
la guerre de 1870 et la Commune 
détournent les esprits vers d’autres 
préoccupations. La sculpture de 
jean-Baptiste Carpeaux restera 


finalement en place pour long- 
tempsencore. 

En 1964, la pdHutïon menace, le 
groupe original est remplacé par 
une copie, réalisée par : 


■ Paul Belmondo 

■ Henri Laurens 

■ Henry Moore 

Réponse dans Le Monde du 
2maL 
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Solution da jeu n a 12 (Le Monde du 18 avril) 

L’ouvrage écrit par Balthazar Castiglione (1478-1529), Le Parfait courts - 
san (H Libro Cortegiano), a été publié en 1528. Quant aux Essais, ils ont été 
écrits par Montaigne, et le De Vais ülustrïbus, par Pétrarque. 


Matelot dyslexique. -V. Bande. Tra- 
vailla an sommet - VL Dans la 
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NICARAGUA Waspam est un 

village du Nicaragua, habité par des 
Indiens Miskitos, oublié du monde. 
Mais if ne fut pas oublié par la 
guerre, celle qui a mis aux prises les 


sandinistes et la Confira, armée par les récits de Bemard-Mane Koltes 
les Etats-Unis. • BRUNO BOEGUN, sur le Nicaragua. En 1995, a ra sue 
enfant lyonnais du théâtre, qui a d'un périple en Amérique œntrale. ii 
longtemps dirigé la salle de l'Efdora- s'est rendu à Waspam pour donner 
do à Paris, a été impressionné par quatre représentations a un spec- 


ta de inspiré d'un conteindjenfl 

Naufrago . à une population qui dfthéâtre en plein air qu* 

sera donné à Paris du 20 mai au /«es dada. 


Comment le théâtre est arrivé chez les Indiens Miskitos 

Les 3 800 habitants de Waspam, village dévasté par la guerre entre sandinîstes et contras, ont reçu la visite, un jour de 1995, 
d'un personnage tout droit sorti de « L'Oreille cassée » : Bruno Boèglin, missionnaire inattendu de I art dramatique 


WASPAM (Nicaragua) 
de notre envoyée spéciale 
Bientôt, la pluie va tomber. Une ; 
pluie tropicale, obsédante, qui , 
transforme le village en champ de 
boue et efface le tracé des routes. ■ 
Alors Waspam n’est plus qu'un 
point oublié sur une carte : un en- 
droit du Nicaragua où vivent 
* 800 Indiens Miskitos. le long du 
rio Coco, à la frontière avec le 
Honduras. Mais, au début d avril, 
il fait encore beau. Et très chaud, 
avec un taux d'humidité à traver- 
ser l'épiderme. Les cochons noirs 
cherchent de la nourriture sous les 
maisons de bois à pilotis, les 
vaches blanches à grandes oreilles 
prennent les virages au ralenti. 
C’est la saison sèche, elle dure 
quatre mois. 

Dès 7 heures du matin, Waspam 
s’agite dans les cris des oiseaux. . 
Des enfants habillés de bleu ma- 
rine et blanc, à l’espagnole, 
marchent sur le chemin de l’école. 
Les plus pauvres, qui vivent nus le 
long du fleuve, ont déjà pris les pi- 
rogues pour aDer travailler aux 
champs, là où la terre est plus 
riche, au Honduras: pour les In- 
diens Miskitos. (a frontière 
n’existe pas. La vie extérieure se 
rappelle par l'avionnette qui vient 
de Managua, trois fois par se- .j 
maine. et déverse dix voyageurs p 
dans un tourbillon de poussière e 

jaune. § 

s 

< 

« TERRA INCOGNITA » < 

Un jour, il y a de cela deux ans. ^ 
les gens de Waspam ont vu arriver £ 
un homme blanc chétif au regard z 
lunaire, accompagné d’un ami à 5 
l’allure de baroudeur: le metteur 
en scène Bruno Boëglin et son as- 
sistant. Dominique Bade. Les vil- 
lageois ont l'habitude des étran- 
gers. Pour eux. le mot rime avec 
ONG - les organisations non gou- 
vernementales sans qui Ds n’au- 
raient, par exemple, pas l’électrici- 
té (quatre heures et demie par 
jour, de 18 h 30 à 22 heures). Les 
deux Français ont annoncé qu’ils 
aimeraient faire du théâtre. A 
Waspam ? Cet art est une terra in- 
cognito, pour les Miskitos. Ni leur 
culture ni leur histoire ne leur ont 
donné l’occasion d’en voir. Seuls 
les plus anciens du village -où 
l'on est vieux à cinquante- cinq 
ans - se souviennent d’un cirque, 
venu comme un mirage, * avant la 
guerre »*, comme ils disent. 

* C’est affreux, chaque fois qu'on 
discute, on est obligé dé faire réfe- 
rence à la guerre. » C'est Madré 
Raimunda qiri parle. Une figure. 
Bâtie pour traverser le temps, 
cette religieuse - de la Congréga- 
tion américaine des sœurs de 
Sainte- Inès - vit à Waspam depuis 
I g ol. Elle dirige l’école la plus im- 
portante du village et bénéficie 
d'un respect bien plus large que sa 
fonction. Ainsi, c'est elle qui dis- 
cute avec celui qu’on appelle « El 
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Bruno Boégtin au Nicaragua, en juillet 1995. 


Tigre * - le chef de bande miskito 
qui a mené une opération armée, 
le 9 janvier, veille de la prise de 
fonction d’ArnoIdo Aleman, le 
nouveau chef d’Etat nicara- 
guayen. Dans les années 80, pen- 
dant la guerre entre les sandi- 
nistes (révolutionnaires) et les 
contras (contre-révolutionnaires), 
Madré Raimunda a vu Waspam li- 
vré aux flammes. 

« Les sandinistes ont détruit tout 
le vflfûge, même fa végétation. Nous 
n'étions que deux religieuses pour 
soigner les blessés. Au bout d'un 
moment, ils ont trouvé qu’on voyait 
trop d'atrocités. Ils ont emmené les 


Indiens. » Cette déportation des 
Miskitos a eu on résultat catastro- 
phique. Moins de la moitié sont 
revenus à la fin de la guerre, en 
1989. «Avant, Waspam était une 
ville assez importante, avec beau- 
coup de gens cultivés. Aujourd'hui . 
la grande majorité de la population 
survit Un tiers des enfants n'est pas 
scolarisé. Dès que les gens ont un 
peu d'argent, ils le dépensent en 
buvant Et le gouvernement ne fait 
rien pour les aider. » Ü n’y a pas de 
téléphone à Waspam. La nuit y 
brille de myriades d'étoiles, proté- 
gées par l’immensité de la forêt 
Seules les deux boîtes de nuit - à 


peine imaginables dans un film - 
ont un groupe électrogène. La 
musique hurle jusqu'à l’aube. 

Madré Raimunda montre avec 
fierté son école toute neuve 
- grâce à de Targent américain. La 
maison de la mission porte encore 
des impacts de balles. A côté, une 
grande église de bois est en 
construction. A Waspam, D y a un 
lieu de culte à chaque coin de rue. 
Aux catholiques et moraves, les 
deux cultes qui se partageaient la 
population * avant la guerre », 
viennent aujourd’hui s'ajouter les 
Témoins de Jéhovah, les baptistes, 
les anglicans, l’Assemblée de 


Sur les traces de Koltès, Lowry et Sandino 


WASPAM (Nicaragua) 

de notre envoyée spéciale 

L’histoire de Bruno Boëglin avec 
le Nicaragua commence par une 
discussion avec Bernard-Marie 
Koltès, dans un café de Paris, au 
début des années 80. L’écrivain ra- 
conte au metteur en scène son 
voyage en Amérique centrale, d’où 
il revient. D lui parle des temples 
du Mexique et de son arrivée à Ma- 
nagua, où il se rendait à l'invitation 
d'un ami. Bernard-Marie Koltès est 
étonné de ne voir que huit per- 
sonnes dans l'avion pour la capi- 
tale du Nicaragua, il comprend 
quand il atterrit Somoza, le dicta- 
teur en lutte contre les sandinistes 
(qui vont prendre le pouvoir en 
juillet 1979), vient de fermer les 
frontières. C'est l'état d’urgence. A 
l’aéroport, Bernard-Marie Koltès 
est fouillé, interrogé, dénudé par 
les militaires. Sa famille d'accueil 
ayant quitté Managua, ü est •• inci- 
té » à se rendre à l’hôte! Interconti- 
nental fune horreur en forme de 
pyramide maya, où descendent la 
plupart des étrangers). Douze kilo- 
mètres à pied, dans la nuit, avec les 
avions de l'armée et les chars qui 
encerclent Managua. Bernard-Ma- 
rie Koltès dit à Bruno Boëglin qu'il 
a vécu ce jour-là une des expé- 
riences les plus marquantes de sa 
vie. Après, il a aimé le Nicaragua. 
Beaucoup. 

En 1981, Bruno Boëglin n’a en- 
core jamais pris l'avion. D se déride 
à faire le grand saut : Paris-Mexico. 
Il vient de mettre en scène une 
adaptation à' Au-dessous du volcan, 
de Malcolm Lowiy, fl veut sentir 


l’air de Quaubnahuac. D n'ira pas 
dans la ville du consul, mais il dé- 
couvre l’attrait de « railleurs ». 
Quand, à son retour, le Théâtre na- 
tional populaire lui propose de 
monter une pièce, fl imagine une 
trilogie sur le Nicaragua. Comme 
ça, peut-être en souvenir de Ber- 
nard-Marie Koltès. D'abord, sa 
connaissance du pays passe par les 
livres -surtout La Pensée vivante, 
d'Augusto Sandino, le révolution- 
naire assassiné en 1934. «Il est de- 
venu mon héros, foi voulu suivre ses 
traces, rai obtenu une bourse, je suis 
parti pour le Nicaragua en 19S5. 
Cétait en pleine guerre. Pour la pre- 
mière fois de ma vie, j’ai entendu 
des balles, je suis allé dans les en- 
droits mythiques, dans le nord du 
pays, sur les terres de Sandino. fai 
rencontré des hommes qui avaient 
combattu avec lui. » Ce voyage 
dure un mois. C’est le premier 
d’une longue série. 

« C'ÉTAIT U ME FOLIE » 

En 1989, un premier spectacle 
naît au Nicaragua : El Interra, don- 
né à Managua, dans des casernes 
sandinistes, à Leon et à Cranada. 
En 1993, Bruno Boëglin descend le 
fleuve Rio Coco, en pirogue, s’arrê- 
tant dans les villages miskitos. Le 
frère de Bernard-Marie Koltès, 
François Koltès, l’accompagne avec 
du matériel vidéo. □ filme. * fai 
trouvé des gens très calmes, je me 
sentais bien. » fl en découle un pro- 
jet: créer El Naufrage, une pièce 
inspirée d'un conte indien, avec 
une distribution franco- nicara- 
guayenne, et la présenter le long 

vi > 


du rio Coco. Depuis, Bruno Boë- 
glin a renoncé à ce projet. « Cétait 
une folie, qui nécessitait des moyens 
énormes. Ça aurait été une entre- 
prise à l’américaine. » El Naufrago a 
pris des proportions plus raison- 
nables. Une première version a été 
créée en 1995. sur une île du grand 
lac Nicaragua, le seul au monde à 
héberger des requins d’eau douce. 
Et, cette année, le spectacle s’est 
donné en terre miskito, à Waspam, 
et à Puerto Cubezas, en avril En 
mai, fl viendra à Paris, où il sera 
joué en plein air, au parc de La Va- 
lette, à partir du 2a 
Quand on demande à Bruno 
Boëglin ce qu'apprend une aven- 
ture comme celle à.' El Naufrago, fl 
répond: « je suis lent Je ne peux 
pas encore le dire. » □ faut préciser 
que l’on se trouve alors à Waspam, 
à tenter de se protéger de la moi- 
teur accablante, sous le toit de 
feuilles tressées du bar de Cole- 
man. «je suis venu au Nicaragua, 
poussé par une évidence intuitive. Si 
je veux me renouveler dans le 
théâtre que je fais en France, je suis 
obligé d’aller me m ffotter à d’autres 
cultures, à d’autres gens. Sinon, 
qu’est-ce que je irais faire ? Enchaî- 
ner les mises en scène ? A quoi bon ? 
Ici, je me ressource. Cest une ques- 
tion d’état d’esprit Je ne crois pas 
que le salut se trouve au Nicaragua, 
ni ailleurs. Mais je pense que cer- 
taines aventures humaines nous per- 
mettent de voir les choses autrement 
Ceia demande du temps, mais c’est 
très important » 

B. Sa. 


Dieu. Cest le côté western mo- 
derne du village — eldorado pour 
les Ames en peine. Les ordres les 
plus riches tentent d'attirer les 
gens avec leur argent «Après la 
guerre », des élèves de Madré Raï- 
munda, dont l’école se réduisait à 
un toit de tôle, sont partis chez les 
baptistes, beaucoup mieux four- 
nis. Puis fis sont revenus vers la 
religieuse, qui leur apprend I* espa- 
gnol « pour qu’ils puissent s’ouvrir 
vers le futur». Lequel ? 

C’est donc là, le long du rio Co- 
co, qu'un jour de 1995 Bruno Boë- 
glin est arrivé. Comme Tin tin dans 
L'Oreille cassée. Avec sa tète de 
personnage de bande dessinée, 
sans le désir d’être un héros, 
fl a marché le long du fleuve qui 
coule en contrebas du village, et fl 
a décidé qu'fl installerait là son 
Naufragé, rebaptisé Le Rescapé. 
Deux ans pins tard, il est revenu. 
Avec trois malles, deux projec- 
teurs, et son équipe de neuf per- 
sonnes. Ils ont loué des maisons 
dans le village, planté quatre po- 
teaux sur la rive, tendu entre eux 
un filet, bricolé une régie, posé 
des rondins sur le sol, pour les 
spectateurs. Et ils se sont mis au 
travail 

L'ANTÉCHRIST? 

Très vite, les gens sont allés voir 
la Madré. Ils hii ont raconté qp’un 
antéchrist était arrivé à Waspam. 
Cétait Bruno Boëglin. qui porte 
une soutane dans le spectacle, où 
fl joue un curé. A l’école, les en- 
fants ont demandé où était cette 
France dont fls n'avaient jamais 
entendu parier. Même « El Tigre » 
est venu voir les répétitions. Un 
peintre du’ village a décoré un 
panneau invitant le public à 
quatre représentations, les 1 er , 2, 3 
et 4 avril Et chaque soir, des habi- 
tants de Waspam sont descendus 
vers le fleuve. Ils étaient bien deux 
à trois cents, assis ou debout, à re- 
garder du théâtre naître de la nuit. 
Le dernier soir, la Madré s'est dé- 
placée, malgré les moustiques 
- une terreur. Certains lui avaient 
dit qu’ils étaient scandalisés de 
voir un curé se saouler et montrer 
ses fesses - comme Bruno Boèglin 
le fait après un exorcisme raté 
dans Le Rescapé. «Ils ne trouvaient 
pas choquant qu’il se saoule, mais 
qu'il le fisse quatre soirs de suite. 


Moi, i’ai trouvé ça bien. Après. ta 
gens se sont réunis pour discuter de 
la pièce. Ils ont dit qu’ils aimeraient 
en voir d’autres, et aussi qu’ils de- 
vraient eux-mêmes en jouer. Ils se 
sont rendu compte que c’était fu- 
sible de faire du théâtre dans la na- 
ture, sans moyens : à Waspam, c'est 
très important » 

Le Lyonnais 
à l'éclat d'enfance 

Bruno Boëglin est né à Lyon 
en 1951, mais fl n’a pas d’âge. Un 
éclat d’enfance l’en protège. U 
fait du théâtre depuis Tadoles- 
cence. Son talent, tissé d’hu- 
mour obstiné et de poésie voya- 
geuse, et son caractère aussi 
fantasque qu’obstiné l’ont écar- 
té d’une carrière normale, n a 
longtemps dirigé l’Eldorado, 
théâtre aux allures de music- 
hall décrépi, où il a monté Mal- 
colm Lowry, Shakespeare. Dos- 
toïevskL Quand la salle a fermé 
pour des raisons de sécurité en 
1986, il a brièvement pris la tète 
du Centre dramatique national 
des Alpes, à Grenoble. Depuis. H 
est revenu à Lyon, où il a une 
compagnie, le Novothéâtre. 
mais pas de théâtre. En 1991. 11 a 
créé Roberto Zucco, de Bernard- 
Marie Koltès. En 1992. Jackets ou 
la main secrète. d’Edward Bond. 
En 1993, Pan Theodor Mundstock. 
un spectacle splendide, adapté 
du roman de Ladislas Fuks. De- 
puis, Bruno Boëglin s’est tourné 
vers ses projets nicaraguayens. 


Le lendemain de la dernière re- 
présentation du Rescatc, quand la 
troupe est partie pour Puerto Ca- 
bezas, sur la côte caraïbe, après 
plus de deux mois passés dans le 
village miskito, des habitants se 
sont regroupés autour du camion 
transportant le décor et l’équipe, 
pour dire au revoir. Longtemps, ils 
ont regardé la poussière jaune 
noyant le véhicule brinquebalant, 
qui traçait la route vers la forêt 
sans fin : la grande majorité des 
Indiens de Waspam n’ont jamais 
quitté le village. 

Brigitte Salino 


Une créature surnaturelle 
au bord du fleuve 


POUR SON SPECTACLE nicara- 
guayen rebaptisé Naufrago-Res- 
cate, après s’être appelé El Naufra- 
go, Bruno Boëglin a réuni une 
troupe de comédiens aussi aty- 
piques que lui : Ugeon-Ugeonnet, 
qui a toujours navigué entre le 
théâtre, la vidéo et la gastrono- 
mie, et vit maintenant au Brésil ; 
Alain de Moyencourt, magicien de 
son état, qui joue son premier 
rôle ; Joséphine CarabeQo, comé- 
dienne hispano-lyonnaise; Mi- 
chelle D hospital Française instal- 
lée au Nicaragua, auteur d’une 
thèse sur Sandino, qui débute en 
chantant Piaf; Tina Noguera, Cé- 
sar Albert Paz Olivera et Ronald 
Vargas Gonzales, trois comédiens 
nicaraguayens. Deux petites filles 
de Managua et un musicien miski- 
to complètent la distribution qui 
donnera le spectacle à Paris. 

A Waspam, fl y avait aussi des 
enfants du village (à Paris, ce se- 
ront des petits Parisiens) qui des- 
cendaient tôt sur la rive, et 
commençaient bien avant l’heure 
à jouer de la musique et à danser - 
comme ils doivent le faire dans le 
spectacle. Naufrago-Rescate s’ins- 
pire de l’histoire racontée par Ga- 
briel Garria-Marquez dans Le Vieil 
Homme qui avait des ailes im- 
menses. C’est un conte. Un jour, 
Maisahana et sa femme itwana 
voient sortir du fleuve une créa- 
ture surnaturelle : un homme aux 
ailes d’ange, au bout du rouleau. 
Ses « maîtres » l’enferment dans le 


poulailler, où l’on paie pour venir 
le voir- Comme il se doit, il y a 
dans Naufrago-Rescate des intri- 
gants. des peurs, des noms de pays 
lointains, des dieux et des prêtres 
pas toujours gentils, et, bien sûr, 
une fin en forme de rédemption. 

Imaginez une nuit sans lumière, 
sinon celle des étoiles. Un champ 
au bord du rio Coco, qui s’enfonce 
doucement à travers la forêt tropi- 
cale. Et un ange qui arrive, sans 
prévenir, dans la lumière blanche 
d'un projecteur: Alors vous pou- 
vez imaginer le trouble délicieux 
qui peut naître du théâtre quand fl 
sort de son cadre de scène. 

A Waspam, Naufrago-Rescate 
s’est donné sous le feuillage d’un 
grand arbre, au pied duquel trois 
hommes étalent assis: le narra- 
teur et deux musiciens. A quelques 
mètres d’eux, l’ange reposait dans 
sa cage, semblable à un filet de pé- 
cheur. Une «femme de neige « est 
apparue, irréelle dans son tulle 
bleu. Un médecin fou et un curé 
ivre ont traversé le champ en cou- 
rant un mari fanfaron s’est mis à 
danser. Des éclats de rire ont fusé. 
Un feu d'artifice a jailli de la nuit. 
Tout cela était sommaire, néces- 
sairement, parfois approximatif, 
malheureusement, mais il s’en dé- 
gageait un charme simple et fort. 
Comme dans les contes miskitos, 
qui font parler l’hiver et l’été, au 
bord du fleuve. 

B. Sa. 
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Le chanteur de Kula Shaker exprime 
une trouble fascination pour la croix gammée 

Crispian Mills, admirateur de la civilisation indienne, a tenu des propos sulfureux sur le nazisme 

D^meî lï Sbum ta a n ü2ï e iI Cu,a S 5 ak f 1 r ~ **!£ ,e j* 1 » 6,1 P r ® | ™êre partie d'Aerosmrtft. Depuis madaire NMB exprimant sa fascination pour la 

S'exemolairK- rfnït venc j ; u à un te? Etats-Unis, le chanteur du groupe, Crispian croix gammée. Ce n'est pas la première fois que 

P - doit revenir en France, au mois Mills, est revenu sur ses déclarations à l'hebdo- le rock offre l'exemple de telles dérives. 


Quelques douceurs 
surréalistes 

Le surréalisme et l'amour : beau sujet d'étude. 
Mais trop vaste. Faute de moyens, l'exposition 
du Pavillon des arts manque la cible 


FINALEMENT, Crispian Mills a 
battu sa coulpe. Le chanteur du 
groupe britannique Kula Shaker re- 
grette ses déclarations à l’hebdo- 
madaire New Musical Express 
( NME). qv i exprimaient sans détour 
sa fascination pour la croix gam- 
mée. Le fils de la populaire actrice 
Hailey Mills a envoyé une télécopie 
en forme de mea culpa au quoti- 
dien The Inde pendent, qui l’a pu- 
bliée le 20 avril. Depuis les Etats- 
Unis, où Kula Shaker est en tournée 
Qe groupe se produira en France, 
au mois de juin, en première partie 
d’Aerosmith), Mills affirme qu’a a 
été « insensé * Cela a légitime- 
ment offensé beaucoup de gens et je 
suis profondément désolé ». a-t-il 
ajouté, avant de jurer qu’il était 
« totalement opposé aux nazis », 
qu'il n'avait « jamais été antisé- 
mite», évoquant comme caution 
parentale sa grand-mère juive. 

Crispian Mills voue un culte à 
l'Inde et. à travers sa civilisation, à 
la svastika (croix gammée), deve- 
nue l'emblème des nazis. D s'était 
expliqué sur cette appropriation au 
NME du l a mars : « Hitler savait 
plus de choses qu'il n'en a laissé pa- 
raître. Les nazis ont étudié le Vbda 
[les quatre livres sacrés attribués à 
la révélation de Brahma], les Saintes 
Ecritures, le GmaL Us versaient aussi 
dans la magie et tout ça. » Avant de 
formuler ce vœu : «P aimerais être 


entouré sur scène de grandes svasti- 
kas . flamboyantes. » Cette déclara- 
tion a mis le feu aux poudres. 

Les dérapages de ce jeune 
homme de vingt-quatre ans ris- 
quaient de peser sur les ventes de A' 
(Sony), premier album de Kula 
Shaker, qui s’est hissé au sommet 
des classements britanniques, attei- 
gnant un million d’exemplaires. 

COMPILATION DE CLICHÉS 

Ce disque a été récompensé lors 
de la cérémonie des British Awards 
dans la catégorie « meilleur es- 
poir ». Une distinction surprenante 
à l’écoute de cette compilation de 
tous les clichés indianistes en 
vogue à la fin des années 60, déjà 
véhiculés par un George Hamson 
en stage chez le Maharishi Yogi. K 
nimbe de sitars et de tablas une 
rythmique nerveuse .mais sans ori- 
ginalité, rend un hommage assez 
maladroit h Jerry Garcia (Gratefül, 
l Vhen You're Dead) et orne sa po- 
chette de lourds symboles mys- 
tiques et New Age. Les membres 
d'Asian Dub Foundation, collectif 
de Britanniques originaires du 
sous-continent, portent sur Kula 
Shaker ce jugement sans appel : 
« Ces mecs vont en Inde avec 
l’argent de papa, trouvent ça "gé- 
nial", alors qu'il ne leur viendrait pas 
à ridée de rencontrer les Indiens qui 
vivent dans les banlieues de Birming- 


ham ou de Londres. » (Le Monde du 
16 avril). 

Le royaume, qui a retrouvé sa 
fierté pop avec le phénomène Oa- 
sis, a pourtant fait un triomphe au 
quatuor londonien, comme à 
d’autres formations passéistes et 
auglocen tristes (Man s un, Océan 
Colour Scene) qui lui donnent l'illu- 
sion que l’âge d'or, lorsque [es 
tubes de ses fils prodigues inon- 
daient les juke-box de la planète, 
est revenu. 

En janvier, dans l'hebdomadaire 
Metody Maker, Mills avait donné un 
avant-goût de sa «pensée» poli- 
tique : « Nous savons que la démo- 
cratie ne fonctionne pas. Si nous 
avions un organe non âu qui prenait 
les bonnes mesures... » The Inde- 
pendent rappelle, de son côté, que 
le chanteur avait formé un groupe 
en 1992, The Objects Of Desire, 
avec le compagnon de sa mère, 
Marcus McLaine, membre de jeu- 
nesse du National Front, le parti 
néo-fasdste britannique. 

Plus tard, MîBs et McLaine ont 
joué à Wembley au cours d’une 
conférence intitulée «Duperie 
mondiale », à laquelle participaient 
le propagandiste antisémite Eus- 
tace M uffins et récrivant américain 
d’extrême droite William Cooper. 
Ce dernier, qui a publié Les Proto- 
coles des sages de Sion, la célèbre 
contrefaçon antisémite dn 


XIX e siècle, a droit à des remer- 
ciements dans les crédits de 
l'album X. 

Le rock a déjà offert des 
exemples de telles dérives. Brian 
Jones, le Rolling Stone mort en 
1969, s'était livré à une pantalon- 
nade en se costumant en SS. Dro- 
gué à en perdre la raison, Lou 
Reed, fils de la bourgeoisie juive 
new-yorkaise, avait sculpté des 
croix gammées sur sa chevelure en 
1974. Dans la foulée, les punks et le 
Sex Pistol Sid Vicious ont multiplié 
les provocations vestimentaires 
avec les svastikas, avant que le 
groupe Joy Division ne se baptise 
ainsi en mémoire du quartier réser- 
vé aux prostituées dans les camps 
de concentration. 

Mais ces actes irresponsables 
n'ont jamais été relayés, à la diffé- 
rence de Kula Shaker, par un em- 
bryon de discours, et leurs auteurs 
ne sont pas réputés avoir côtoyé 
des militants d’extrême droite. On 
ne pourra non plus suspecter les 
Beatles de sympathies nazies, 
même si l'album emblématique de 
la pop music faillit faire scandale : 
p armi la galerie de personnalités fi- 
gurant sur la pochette de Sgt Pep- 
per’s Lortely Hearts Club Bernd, John 
Lennon voulut glisser Hitler; 
conscient du danger, il se ravisa. 

Bruno Lesprit 


Un recueil de compositions de jazz en France présenté au Salon Musicora 


SALON MUSICORA, parc de La 
Viilette, Paris-19*. M" Porte-de- 
Pantln. Jusqu’au 28 avril. 
Concerts de 12 heures à 19 h30. 
Soirée «Livre du jazz», le 
25 avril au Hot Brass, à partir de 
17 heures. Entrée au Salon 50 F. 

Dans sa lettre d'information 
d'avril, l’Union des musiciens de 
jazz (UMJ) annonce fièrement la 
parution du Livre du jazz en France 
et le présente sur le stand que l’as- 
sociation tient au Salon Musicora, 
qui propose concerts, instruments, 
partitions, livres, disques et de 
nombreuses animations et 
concerts centrés sur la musique 
classique, le jazz et les musiques 
du monde. 

Ce recueil de deux cents compo- 
sitions de cent trente musiciens 
français ou résidant en France est 
une première : pour ce panorama 
des histoires et des esthétiques de 
1j création en France, réalisé par 
l'éditeur Outre mesure, les parti- 
tions ont été sélectionnées en 
« aveugle » par des musiciens. 'Face 
au Real Book et à toutes ses ver- 
sions pirates, recueD de standards 
plus ou moins bien retranscrits, gé- 
néralement sans l'accord des 
compositeurs ou de leurs ayants 


droit, Le Livre du jazz en France ap- 
paraît comme exemplaire. 

C’est aussi Tune des manifesta- 
tions les plus concrètes de l'activité 
de l’UMJ, née le 12 janvier 1992. 
L’association aborde ainsi sa 
sixième année d’existence en 
bonne forme, avec un conseil d’ad- 
ministration renouvelé, qui prouve 
la solidité de l’association au-delà 
des personnes et du lien aux 
membres « historiques ». * Les ras- 
semblements d’artistes, c’est toujours 
compliqué, rappelle le contrebas- 
siste et compositeur Patrice Carati- 
ni, membre du premier conseil 
d’administration. Il y a beaucoup de 
passionne/, de surjoué là-dedans, et 
LTJMJ n'y a pas échappé. » Fondée 
à la suite d’une discussion « pour 
refaire le monde», portée par la 
volonté du batteur Aldo Romano 
et du contrebassiste Michel Benita, 
1TJMJ s’est donnée comme mission 
d’améliorer la production, la diffu- 
sion, et l'image du jazz. 

LIMAI. « MOUVEMENT D’ARTISTES » 

Programme suffisamment élas- 
tique pour que puissent s'y inscrire 
bien des espoirs et quelques ma- 
lentendus. 

L'UMJ serait-il un syndicat? 
L'appartenance devait-elle passer 
par le filtre d'une esthétique ? L'as- 
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sotiation devait-elle s’en tenir à un 
rôle d’observateur? «Ce qui est 
vite apparu, c’est qu'on était 
d'abord un mouvement d'artistes, 
ajoute Patrice CaratinL Le syndicat, 
c’est un rapport de force salarié/em- 
ployeur. » Pour autant PUMJ ne 
s’est pas placée en retrait du 
monde et a pris position dans les 
débats sur les intermittents du 
spectacle ou les droits des inter- 
prètes ; lors de l’appel contre le 
projet de loi Debré, l’UMJ envoyait 
un communiqué dans la foulée des 
premiers signataires. Dans ses pre- 
miers mois d’existence, il y eut 
bien quelques déceptions chez 
ceux qui voyaient en l’UMJ le 
moyen d’obtenir de menteurs ca- 
chets, quinze jouis de présence en 
clubs, ou la tête d’affiche de festi- 
vals- 

Seul salarié - à mi-temps -, 
Laurent Carrier est à la fois admi- 
nistrateur, historien et animateur 
de l’association. « Le budget de 
fonctionnement est de 220000 
flancs, précise-t-il. La direction de 
la musique nous octroie unesubven- 
tion de 80 000 francs, les cotisations 
'des membres amènent 100000 
francs, il y a un peu de trésorerie 
avec les publicités dans la gazette. » 
Comptant de trois cents à trois 
cent cinquante membres - soit en- 
viron 15 % des musiciens de jazz 
qui font l’activité de la scène et du 
disque -, FUMj se sait financière- 
ment fragile. La présence à Musi- 


Du 22 au 30 avril 


LE MISANTHROPE 


cora permet d’engranger des adhé- 
sions ou des renouvellements, 
d’attirer l’attention des institution- 
nels. 

Le guitariste Malo Vallois, nou- 
veau président de l’UMJ, est bien 
déridé à lancer ou relancer plu- 
sieurs projets. «/Vous avons souvent 
critiqué la fan ne et le fond des l ÿan- 
go d’or. Pour la prochaine édition, 
en juin, nous avons jait adopter nos 
propositions sur ce qui est l’une des 
rares manifestations médiatiques du 
jazz. Il faut aussi repartir vers les ré- 
gions. Là, nous n'avons pas été tris 
efficaces. Et puis il y a le projet de 
gérer un lieu de rencontres , 
d’échanges, d’informations et de dif- 
Jiision. » Autre chantier, celui dés 
scènes nationales. Dans ces lieux 
aidés par l’Etat pour leur mission 
de diffusion de toutes les cultures, 
1e jazz reste souvent absent Par- 
fois présentée comme une utopie 
rêveuse, ITIMJ entre là dans le vif 
du sujet 

Sylvain Siclier 


LE SURRÉALISME ET L’AMOUR. 
Pavillon des arts. Forum des 
Halles, 75001 Paris. TéJ. : 01-42- 
33-82-50. Du mardi au dimanche 
de 11 h 30 à 18 h 30. Jusqu’au 
18 juin. Catalogue. Gallimard, 
240 pages, 176 OL 295 F- 

Le surréalisme n’a cessé de faire 
l'éloge des sentiments et des plai- 
sirs amoureux. De l'instant de la 
rencontre au moment de la volup- 
té, Q n’a rien omis, aucun émer- 
veillement aucun désespoir, au- 
cune audace, 1e lyrisme, Térotisme, 
la jalousie, le partage, réchange, il 
a eu ses prêtresses libertines, dont 
Gala demeure la plus illustre pour 
n'avoir dit non ni à Ernst, ni à 
Eluard, ni à Dali, avec lequel elle 
resta pour le grand bonheur de la 
chronique mondaine. H a donné à 
l'Amour avec majuscule son grand 
thuriféraire épique et légèrement 
puritain, Breton, et à l’amour tel 
qu’en lui-même son philosophe et 
expérimentateur impitoyable, Ba- 
taille. Et encore Aragon, Péret, 
SoupaulL On n'en finirait pas. 

Se donner pour sujet le surréa- 
lisme et l'amour, que ce soit pour 
un livre ou pour une exposition, 
c’est donc nécessairement s'as- 
treindre à reprendre l’histoire du 
mouvement, de ses membres, de 
leurs aventures et de leurs œuvres. 
Le dessein ne manque pas d’ambi- 
tion. Il exige des documents en 
foule, des livres en quantité, des 
correspondances, des tableaux, 
des photographies, des dessins, 
des sculptures, des revues, des mé- 
moires. 

LA FORME DE L'AVEU 

Réunir tout cela dans une expo- 
sition est évidemment impossible, 
à moins de disposer de moyens et 
d’un Heu colossaux. Faute de ces 
moyens et de ce lieu, la manifesta- 
tion qu’abrite le Pavillon des arts 
suscite une déception qui peut al- 
ler jusqu’à F agacement 0 eût fallu 
restreindre, plutôt qu’élargir, se 
donner au moins des limites chro- 
nologiques et géographiques, par 
exemple le surréalisme de sa fon- 
dation à la guerre à Paris. Ces pré- 
cautions n’ayant pas été prises, le 
désordre règne - et ce n’est pas un 
désordre amoureux. 

Des citations inscrites sur des 
panneaux attirent i'œû et le dé- 
tournent systématiquement de re- 
garder les tableaux pour le forcer à 
lire. Des vitrines accumulent édi- 
tions rares, tracts et catalogues 
- dont des raretés, mais noyées 
parmi d'autres documents. Des 


oeuvres historiques côtoient des 
exercices récents qui relèvent, au 
mieux, du pastiche appliqué, au 
pis, de la sucrerie galante ou liber- 
tine. 

Pas plus que les bons senti- 
ments, les sentiments enflammés 
ne suffisent à faire de la bonne 
peinture, et l'indécence elle- 
même, quand elle ne se hausse pas 
au-dessus de la provocation de 
collège, ne mérite pas beaucoup 
plus qu'un regard. Elle demeure 
platement illustrative et convenue. 

Comment échapper à cela? 
Comment faire en sorte que la 
forme de l’aveu ne l'affaiblisse pas 
-quelle que soit la nature de 
l’aveu ou de la déclaration, chastes 
ou moins chastes ? Il apparaît vite, 
en raison des juxtapositions hasar- 
deuses de l’accrochage, que furent 
peu nombreux les surréalistes qui 
trouvèrent les moyens d'une telle 
adéquation. 

CITATIONS ET JOLIESSES 

Les noms ne surprennent pas : 
Picasso, naturellement, Masson et 
Brauner dans leurs dessins, Pica- 
bïa grâce à une véhémente et 
comique peinture au Ripolin, 
Après la pluie (les amoureux). Mais 
le grand homme de l’exposition 
demeure Man Ray, portraitiste de 
Nancy Cunard et de Marie-Berthe 
Aurenche, de KBd et de Lee Miller 
-images connues, images qui 
n'ont pas perdu leur aura. Les pro- 
cédés varient: traits à la plume 
d’une dure précision, traits au 
crayon fortement lythmés, aigreur 
des tons, noirs et blancs des 
épreuves solarisées. Chaque fois 
remporte une sensation de néces- 
sité. 11 fallait cela, cette métamor- 
phose du corps, cette superposi- 
tion de deux poses, cette 
composition. 11 fallait cette intensi- 
té pour parvenir à cette force 
d'évidence. 

JLes autres ? Les autres s’embar- 
rassent dans des métaphores à ti- 
roirs, s’empêtrent dans des 
complications qui ralentissent Fac- 
tion, se complaisent dans la cita- 
tion et la joliesse. Leurs travaux 
sentent 1e calcul, la préméditation, 
le scandale à froid ou la rhétorique 
réchauffée. On pardonne à André 
Breton, parce que le coDage et F as- 
semblage n'étaient pas son fort et 
que sa poésie et sa critique suf- 
fisent largement à sa grandeur. 
Mais Tanguy, Valentine Hugo, 
Bellmer, Dominguez... Mais les 
comparses du deuxième ou troi- 
sième rang... 

Philippe Dagen 
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GUIDE CULTUREL 


Traquandi, 
un peintre 
dans le motif 


Au Centre d'art du Crestet, 
des tableaux très troublants 



ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES 


IL Y A DIX ANS, on a connu 
Traquandi pratiquant une abstrac- 
tion teintée de matiérisme. Puis il 
s’est établi sur le motif, perfection- 
nant des chimies compliquées à 

partir de photographies prises en 
plein air, dans la banlieue marseil- 
laise ou dans les pinèdes. Depuis 
quelque temps, 0 s’est rallié à la 
peinture, au terme d’un chemine- 
ment très singulier, qui passe par 
['expressionnisme et le réalisme, 
par Manet et par Connût. 

Les toiles qu’a présente au Cres- 
tet ne portent plus trace de ces 
voisinages. A partir de motifs vé- 
oétaux - feuillages, amaryllis, 
plantes en pots -, Traquandi exé- 
cute des variations rythmées par 
de larges vestes qui ne conservent 


des apparences que quelques in- 
dices. Ü ne cherche pas à imiter, ni 
mène à représenter, mais à péné- 
trer à l'intérieur des choses. Le ré- 
sultat est étonnant: vastes 
compositions puissamment 
construites, harmonies chroma- 
tiques intenses, touches en nœuds 
et en boudes, chorégraphie de La 
main qui trace sa ligne dans la 
couleur. La volupté de l’œil est à 
son comble. C'est chose rare, de 
nos jours, qu’une jouissance si 
brutale et chamelle en peinture. 


★ Crestet Centre d'art, chemin de 
la Verrière. 84 Vhîson-la-Romalne. 
Tous les jours de 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 2 juin. TéL : 04- 
90-36-34-85. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Arts rituels d'Océanie : 
la NouveDe-Jriande 

Mona Bismarck Foundation. 34. ave- 
nue de New-York, Paris 7fr. M» Troca- 
déro. Alma-Marceau. 7 É/. : 01-47-23- 
3888. De 10 h 30 à 18 h 30. Famé di- 
manche et lundi. Du 30 avril au 28 Juin. 
Entrée libre. 

Des mécènes par milliers 
Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la Pyramide, Para K tVbPa- 
lais-Rayal, Musée-du-Louvre. Tél. : 01- 

40-20-51-51. De 70 heures i 21 h 45. 
Fermé mardi. Du 28 avril au 21 juillet 
20F. 

Jcan-Ux MouUne. Jôrg Sasse, 

Koo Jeong-A 

Musée d'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 76*. NF Alma-Marceau, lèna. Tél.: 
01-53-67-40-00. Mardi, mercredi ven- 
dredi de 10 heures i 17 h 30; jeudi sa- 
medi et dimanche de 10 heures i 
20 heures. Du 25 avril au 22 Juin. 27 F. 
Francisco Ruiz de Infants 
La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la ferme, 77 
Noisiel. Tél. : 01-64-62-77-00. De 
14 heures à 18 heures et les soirs de 
spectacle jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi 
Du 30 avril au 7 juillet. Entrée libre. 


EXPOSITIONS PARIS 


Quatuor Parisii 

Voilà un concert dont on ne 
pourra pas dire qu’il présente un 
programme convenu. De ces 
quatre chefs-d'œuvre, seul le 
Concert de Chausson figure au 
répertoire « international ». Que 
ceux qui ne connaîtraient pas le 
Nocturne de Lekeu se précipitent 
au Musée d’Orsay, leur vie de 
mélomane peut voir son cours 
changer... 

Magnard : Sonate pour violon et 
piano op. 13. Lekeu : Nocturne 
pour voix, piano et quatuor. 
Chausson : Chanson perpétuelle, 
Concert. Catherine Dubosc 
(soprano), Raphaël Oleg 
(violon), Anne Queffélec (piano). 
Musée d'Orsay. 1. rue de 
Bellechasse. Paris 7 e . M" Solférino. 
20 heures, le 24. Tél. : 
01-40-49-47-17. 13Û F. 

Pascal Brechet 
Auteur d’une des plus 
intelligentes variations 
discographiques évoquant le 
pianiste Theiomous Monk 
(Autour de Monk. 1 CD pour (a 
courageuse compagnie 
discographique associative AA 
Records), le guitariste Pascal 


Brechet présente sur scène son 
quintette actuel avec le 
tromboniste belge Phil 
Abraham, le trompettiste aux 
airs d’apache des faubourgs 
Jean-François Canapé, le 
bassiste jean-Luc Ponthieux et 
Jacques Mahieux, un Picard, 
batteur et chanteur: 

Montreuil (93). Instants chavirés, 
7, rue Richard-Lenoir. 

Mb Robespierre. 20 h 30, le 24. 

Tél : 01-42-87-25-91. De 40 F à 
80 F. 

Castafiore 

Un travail formidable sur le 
geste, le son, la voix en 
simultané. Des histoires à 
dormir debout, des costumes qui 
soulignent l'absurdité du 
quotidien : Marcia Barcellos et 
Karl Biscuit explorent une voie 
casse-gueule avec bonheur. 
Présentée en avant-première à 
Lyon, en 1996, Almanach Bruitax, 
leur dernière œuvre, arrive à 
Paris, précédée d’un 
bouche- à-oreille enthousiaste. 
MC 93, grande salle ; L boulevard 
Lénine, 93 Bobigny. 20 h 30. les 
24. 25 et 26 ; 15 h 30, le 27. Tél. : 
01-41-60-72-72. De 90 F à 140 F. 


Ahsalon 

Gâterie Chantal CrouseL 40, rue Quin- 
campotK Paris 4*. M> Rambuteau. Tél. : 
01-42-77-38-87. De 11 heures i 

13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
10 mai. Entrée fibre. 

Josef Albers 

Galerie Denise René, espace Marais, 

22, rue Chariot Paris 3*. A4* Fïlles-du- 
Calvafre. Tél. : 01-48-87-73-94. De 

14 heures i 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi ■ Jusqu'au 29 mai. Entrée libre. 
Cari André 

Galerie Arnaud Lefebvre. 30, rue Ma- 
zarine. Paris 6». Odéon. Tél. : 01-43- 
26-50-67. De 14h30 à W h 30. Fermé 
dimanche. Jusqu’au 17 mai. Entrée 
libre. 

Pat Andrea 

Galerie Rachlin-Lemarié-Beaubourg. 

23. rue du Renard, Paris 4*. M° Châte- 
let Tél.: 01-44-59-27-27. De 10 h 30 à 
13 heures et rie 14 h 30 i 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 mai. Entrée libre. 

Angkor et dix sièdes d'art khmer 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue du GénéraFEisenhower, square 
Jean-Perrin, Paris B*. Mb Champs-Ely- 
sées-Oemenceati. Tél. : 01-44-13-17-17. 
De 10 heures à 20 heures: nocturne 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 26 mai. 50 F. 

Années 30 en Europe, 1929-1939 
Musée d'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 77. avenue du Président- Wilson, pa- 


ris 76*. Mbléna, Alma-Marceau. TiL: 
01-53-67-40-00. Mardi, mercredi et 
vendredi de 10 heures à 17 h 30: jeudi 
samedi et dimanche de 10 heures 4 
20 heures. Jusqu’au 25 mai. 50 F. 
Arœdy, Alberto ©a cometti, 

Albert Rafbfc-Casamada, 

Pierre TSJ-Coat 

Galerie Clivages, 5, rue Saint-Anastase. 
Paris 3*. M* Salnt-Sébastien-Froissart 
Tél.: 01-42-72-40-02. De 14 h 30 à 
19 heures; samedi de 11 heures à 
13 heures et de 14h30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
10 mai. Entrée libre. 

Artistes palestiniens 
contemporains 

institut du monde arabe, salle d* expo- 
sitions temporaires, 1. rue des Fossés- 
Sairrt-Bemard, Paris 5* . M* Jussieu. 
Tél: 01-40-51-38-38. De 10 heures à 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
25 mai Entrée libre. 

John Baldessari. 1990-1995 
Galerie Laage-Sefomon, 57. rue du 
Temple. Paris 4*. MP Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 01-42-78-11-71. De 11 heures à 
13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
17 mai. Entrée libre. 

Bellmer graveur 

Musée-galerie de la Sei ta, 72. rue Sur- 
œuf, Paris 7*. MP Invalides. TiL : 01-45- 
56-60-17. De 11 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 14 juin. 25 F. 
Stanley Brouwn 

Galerie Liliane 3 Michel Durand-Des- 
sert, 28. rue de Lappe, Paris 77*. 
MP Bastille. Tél. : 01-48-06-92-23. De 
77 heures à 73 heures et de 74 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 24 mai Entrée libre. 

Gleim Brown 

Galerie Ghislaine Hussenot 5 bis. rue 
des Haudriettes, Paris 3*. MP Rambu- 
teau. TéL : 01-48-87-60-81. De 77 heures 
à 13 heures et de 74 heures à 
19 heures; samedi de 12 heures A 
19 heures, fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 mal. Entrée libre. 
Lawrence Canon 

Galerie Baudoin Lebon. 38, rue Sahrte- 
Croix-de-la-Bretonnerie. Paris 4*. 
MP Hôtel-de-Ville. Tél. : 01-42-72-09-10. 
De 10 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 24 mai. Entrée libre. 
Francesco Clemente 
Galerie Jérôme de Noirmon% 38. ave- 
nue Matignon, Paris 8 *. MP Franklin-D.- 
RoosevelL Tél. : 01-42-89-89-00. De 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
31 mai. Entrée libre. 

Coïncidences 

Fondation Cartier. 261. boulevard Ras- 
pail, Paris 14 MPRaspaiL Tél. : 01-42- 
18-56-50. De 12 heures à 20 heures; 
jeudi jusqu'à 22 heures, Fermé hindi. 
Jusqu'au 18 mai. 30 F. 

La Conquête des pôles 
Mission du patrimoine photogra- 
phique, Hôtel de Sully, 62, rue Saint- 
Antoine, Paris 4*. MP Bastille. Saint- 
Paul Tél.: 01-42-74-47-75. De 
10 heures A 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 8 juin. 25 F. 

Le Corps en photographie 
Galerie Lucien Durand. 19, rue Maza- 


rine. Paris 8. MP Odéon. Téf. ; 01-43-26- 
25-35. De 11 heures à 19 heures; di- 
manche de 14 heures à 19 heures. Fer- 
mi lundi. Jusqu'au 17 mai. 

Marc o Del He , _ 

Galerie MeegK *1™ ***££ 
7 ». MP Rue-du-Bac Tél.: 01-45-48-45 
15 . De 9 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 17 mai. 
Marcel Dinahet __ . 

Le Sous-sol, 12. rue du 
4*. NPSuHy-Moriand ■ Tél. : 01-42-72-46- 
72. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu’au 31 mai. En- 
trée fibre. 

L'Empreinte 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. place Georges-Pompidou. Pans*. 
M* Rambuteau. Tél.: 01-44-78-12-33- 
De 12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 mai. 27 F. 
jean Degottex 

Gâterie Romagny. 119, rue Weillt^du- 
Temple. Paris 3*. MP Filles-du-Cahraire. 
Tél. : 01-42-77-38-10. De 14 h 30 à 
79 heures; samedi de 11 h 30 à 
79 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 7 mal 
Kunîhiko Moriguchl 
Galerie Jeanne Bûcher. 53. rue de 
Seine, Paris CP. MP Odéon Tél. : 01-44* 

41-69-65. De 9 heures à l8h30; same- 
di de 10 heures à 12 heures et de 
14 h 30 à 18 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 70 mai. Entrée libre. 
Dominique Labauvie: 
l'invisible ouvre la vue 
Musée Zadkine, 100 bk, me cTASsas, 
Paris 6». MP RER Port-Royal Notre- 
Dame-des-Champs. Tél. : 01-43-26-91- 
90. De 10 heures à 17 h 30. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 1 w juin. 27 F. 

Jean Leppien (1910-1991) 

Galerie Lahumière. 17. rue du Par c- 
Royal Paris 3*. MP Chemin-Vert Tél. : 
01-42-77-27-74. De 10 heures à 

13 heures et de 14 heures A 18 h 30; sa- 
medi de 11 heures à 13 heures et de 

14 heures à 18 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 37 mal 

Made in France : 1947-1997. 
cinquante ans de création 
en France 

Centre Georges-Pompidou. Musée, 
3- et 4* étages, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. MP Rambuteau. Tél. ; 07- 
44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et jours fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 35 F. 

Bernard Monïnot, Jaunie Plensa 
Galerie nationale du Jeu de paume. 
1. place de la Concorde, Paris 8*. 
MP Concorde. Tél: 01-47-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermi lundi. 
Jusqu'au 18 mai. 38 F. 
Paris-BruxeDes/Bnixelles-Paris 
Grand Palais, galeries nationales, place 
Georges-Clemenceau, Paris 8 e . 
MPChamps-Elysées-Clemenceau. Tél. : 
01-44-13-17-17. De 10 heures A 
20 heures; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 14 Juillet 50 F. 
Pasrin 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Colbert 2. me Vhrienne et 6, me 


des Peots-Champ% 

Royal et ^ 

De 12 heures A ion ju. r ^ 
manche. Jusqu'au 14juut. Entrer *«. 

Les Péchés capitaux: 

musée. 4» étage, place Georges **' 
pidou. Paris 4». M' Rambuteau. 
01^4-78-12-33. De 
22 heures; samedi rtïRa ^*5^f,^ 
de 10 heures à 22 heures. Fermé mar* 

jusqu'au 19 mal 35 F. 

Cé/rtre f Geo^es-Pompidou, gaient 
^ graphique. 4* étajC P£* 
Georges-Pompidou, Pans 4». 

bureau. Tél.: Qi-44-78-i2-*3- De 
12 heures à 22 heure s; sameau tir 
manche et jours fériés de j 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu au 
9 juin. 35E 
Sean Scufly 

Galerie Lelong. 13. rue de Téhéran *- 
risB’. Mb Miromesntl Tél. : 01-4S-6 j- 13- 
19. De 10 h 30 A 18 heures; samedi de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 24 mai. Entrée libre. 
U SunéaJisme et l'amour 

pavillon des Arts. Les Halles, porte 
Rambuteau. terrasse Lautréamont Pa- 
ris 7-. Mb Châtelet-tes-Halles. Tél. : 01- 

42-33-82-50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 18 juin. 35 F. 

Pierre Ta l-Coat 

Galerie Arttouarès, 2. rue des Beaux- 
Arts -, Paris 6*. Mb Saint-Germam-de s- 
Prés. Tél. : 01-40-51-87-46. De 11 heures 
à 13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Ouverture exceptionne/te dimanche 
20 avril de 14 heures i 19 heures. Fer- 
mé dimanche et hindi. Jusqu'au 3 mai. 
Nlele Ibroni 

Galerie ywm Lambert 708, rue WeiHe- 
du-Temple. Paris 3*. Mb Hôtebde-VHIe 
ou Rambuteau. Tél. : 01-42-71-09-33. 
De 10 heures à 13 heures et de 14 h 30 
A 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 mai. 

Vers l'âge d'airain. 

Rodin en Belgique 

Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue de 
Varenne. Paris 7». Varenne, RER In- 
valides. Tél. : 01-44-18-61-10. De 9 h 30 
à 77 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 

15 juin. 28 F. 

Claude ViaBat 

Hôtel Square, 3, rue de Boulainvilliers. 
Paris 16>. Mb La-Muette. Tél. : 01-44-14- 
91-91. De 12 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 2 mai. Entrée libre. 


EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 


Michel Gouery. Bruno Descout 
Maison d'art contemporain Chaillioux. 
S, rue Julien-Chaillioux. 94 Fresnes. 
Tél. : 01-46-68-58-31. De 14 heures à 
19 heures; samedi de 10 heures à 
13 heures et de 74 heures à 18 heures ; 
dimanche de 10 heures a 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 17 mai. Entrée 
libre. 

RkhardTexier 

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines. 
place Georges-Pompidou. 78 Monti- 
gny-le-Bretonneux. Tél. : 01-30-96-99- 
00. De 12 heures A 19 heures et tes soirs 
de spectacle. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 mai. Entrée libre. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


BEKO 

Film allemand-arménien de Nizamet- 
tîn Aric. avec Nizamettin Aric. Bezara 
Areen, Lusika Hesen, Cemale Jora, Fila 
Tftal, Nurîye Trta! (1 h 40). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (01-43-26- 
19-09); Le République, 11* (01-48-05- 
51-33). 

IAGBLE 

Film français de Pierre Courrège, avec 
Daniel Russo, Sagamore Stévenïn, Hip- 
polyte Girardot, Anémone, Jean- 
Claude Dreyfus, Bernard Rosselli 
(1 h 35). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, V*; 
UGC Danton, dolby, 6*; UGC Montpar- 
nasse, dolby. S*; UGC Normandie, dol- 
by. 8*; UGC Opéra, dolby. 9*; UGC 
Lyon Bastille. 12*; UGC Gobelins, 13*; 
Mistral. 14' (01-39-17-10-00 +); Le Gam- 
betta. dolby, 20* (01-46-36-10-96 +). 

LA FABRIQUE DE L'HOMME 
OCCIDENTAL 

Film français de Gérald Caillat (1 h 15). 

L’Entrepôt 14' (01-45-43-41-63). 

INS] DE 

Film américain d'Arthur Penn. avec Ni- 
gel Hawthome, Eric Stoltz. Louis Gos- 
sett Jr. (l h 34). 

VO : Action Christine, dolby, 6* (01-43- 
29-11-30). 

JOURS DE COLERE 

Film français de Bernard Dartigues 
avec Philippe Caubére (3 h). 

Max Linder Panorama, 9" (01-48-24^8. 
68 ). 

PORT DJ EMA 

Film franco-gréco-italien d'Eric Heu- 
mann. avec Jean-Yves Dubois, Nathalie 
Boutefeu, Christophe Odent Edouard 
Montouto, Claire Wauthion. Frédéric 
Pierrot (1 h 35). 

14-Juiliet Beaubourg, dolby, 3' (+); Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard. & (0T-42-22-87-23+); Le 
8alzac. dolby. 8* (01-45-61-10-60); 14- 
Juiilet Bastille. 11* (0M3-57-90-61 *) ; 
Escunal. 13- (01-47-07-28-04 +). 
QUADRILLE 

Fï/m français de Valérie Lemercier, avec 
Valérie Lemercier, André Dussollier, 
Sandrine Kiberlain. Sergio Castel litto, 
Use Lamétrie. Fracfc de La Personne 
(1 h 36). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1"; 
UGC Odéon. 6"; UGC Rotonde, G*; 
Gaumont Ambassade, dolby, 6* (01-43- 
59-19-08 +); George-V, B"; Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* (01-43-87-35- 
43 +) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9 1 (01-47-70-33-88 +} ; Majestic Bastille, 
Tl» (01-47-00-02-48+); Les Nation, 12* 
(01-43-43-04-67 +); UGC Gobelins, dol- 
by, 13*; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(+) ; Gaumont AJèsia, dolby, 14* (01-43- 
27-84-50 +) ; 14-Juiliét Beaugrenelle, 


15* (01-45-75-79-79 +); Gaumont 
Convention, dolby, 15' (01-48-28-42- 
27 +) ; UGC Maillot 17* ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (+) ; 14 Juîllet-sur-Seine, dol- 
by, 19* (+). 

SEXYSADIE 

Film allemand de Matthias Glasner, 
avec Corinna Harfouch, Jüngen Vogel, 
Thomas Heinze, Richy Mülier, Andreja 
Schneider, Stéphanie Philipp (1 h 32). 
VO : Racine Odéon, 6* (01-43-26-19- 
68 +). 

WHEN WE WBIE K1NGS 
Film américain de Leon Gast avec Mo- 
hammed Ali. George Foreman, Don 
King, James Brown, B. B. Kîng, Norman 
Mailer (1 h 28). 

VO: UGC dné-erté les Halles, dolby, 
1*; Gaumont Opéra I, 2* (01-43-12-91- 
40+); Europa Panthéon (ex-Reflet 
Panthéon), 5' (01-43-54-154)4) ; E lysées 
Lincoln, dolby, 8* (01-43-59-36-14); La 
Bastille, dolby, 11* (01-43-07-48-60) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (01-43-20- 
32-20). 


EXCLUSIVITÉS 


ALLEMAGNE, ANNÉE 90 NEUF ZÉRO 

de Jean-Luc Godard. 

avec Eddie Constantine, Hanns Zis- 

chler, Gaudia Mldielsen, André La- 

barthe, Nathalie Kadem, Robert Wrtt- 

mers. 

Français (1 h 02). 

Grand Action, dolby. 5» (01-43-29-44- 
40). 

LES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshiro, 
Charlie Young, Michèle Reis, Karen 
Mok. 

Hongkong (1H36). 

VO ; Les Trois Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77 +). 

ANTONIA ET SES FILLES 
de Marleen Gorris, 

avec Wilieke Van Ammelrooy. Els Dot- 
termans, Jan Dedeir, Marina De Graaf, 
Mil Seghers. Veerle Van Overloop. 
Néerlandais (1 h 35). 

VO: UGC Gnè-ciré les Halles, dolby, 
1" ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(01-47-70-33-88 +); 14-juillet Haute- 
feuille, dolby, 6" (01-46-33-79-38 +); 
George-V, dolby, 8*; La Bastille, 11* (01- 

43-07-48-60) ; Sept Parnassiens, 14* ( 01 - 
43-20-32-20). 

ARIANE OU L’AGE D’OR 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubére. 

Français (2 h 35). 

Max Linder Panorama, 9* (01-48-24^8- 
88 +). 

ARLETTE 
de Gaude Zidi, 

avec Josiane Balasko, Christophe Lam- 
bert Ennio Fantastichini, Jean-Marie 
Bigard, Martin Lamotte. Armelle. 
Français (lh40). 


UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1-*; 
Rex, 2* (01-39-17-10-00); UGC Odéon. 
6* ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01- 
43-59-19-08 +} ; George-V. THX, dolby. 
8* ; Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (01- 

43- 87-35-43 +) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby, 9* (01-47-70-33-88 +) ; Para- 
maunt Opéra, dolby, 9* (01-47-42-56- 
31 +) ; Les Nation, dolby, 12* (01-43-43- 
04-67 +) ; UGC Lyon Bastille, dolby, 
12»; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13* (01-47-07-55-88 +); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (+) ; Mîramar, dol- 
by, 14* (01-39-17-10-00 +) ; Mistral, 14* 
(01-39-17-10-00 +) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (01-45-75-79-79 +) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15 1 (01-48-28-42- 
27 +); Majestic Passy, dolby, 16* (01-42- 
24-46-24+); Pathé Wepler, dolby, 18* 
(+) ; Le Gambetta, dolby, 20* (01-46-36- 
10-96 +). 

BASQUIAT 
de Julian Schnabel, 

avec Jeffrey Wright Michael Wîncott 
Benicia Del Toro, Claire Fortani, David 
Bowie, Dennis Hopper. 

Américain (1 h 45). 

VO : Gaumont les Hallet dolby, 1“ (01- 
40-39-99-40 +) ; Epée de Bois, 5* (01-43- 
37-57-47) ; Grand Pavois, 15* (01-45-54- 
4685+). 

BIG NIGHT 

de Campbell Scott et Stanley TuocL 
avec Santley Tuai, Tony Shalhoub. Isa- 
belle Rossellini, Minnie Driver, lan 
Holm, Caroline Aaron. 

Américain (1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-9940 +); L’Arlequin, 6* (01-45- 

44- 28-80 +) ; Publicts Champs-Elysées, 
dolby, 8* (01-47-20-76-23 +) ; Bienve- 
nüe Montparnasse, dolby, 15' (01-39- 
17-104»+). 

CE RÉPONDEUR NE PREND PAS 


DE MESSAGES 

d’AJain Cavalier, 

avec Xavier Saint-Macary. 

Français, 1978 (1 h 17). 
Saint-André-des-Arts I, 6' (01-43-26-48- 
18). 

DU JOUR AU LENDEMAIN 

de Jean-Marie Straub et Danièle Huii- 

let 

avec Christine Whrttfesey. Richard Sal- 
t er, Gaudia Barairuky, Ryszard Karczy- 
kewski. 

Franco-allemand, noir et blanc (1 h 02). 
VO : Studio des Ursulines, 5* (0143-26 
19-09). 

GÉNÉALOGIES D'UN CRIME 
de Raoul Ruit 

avec Catherine Deneuve, Michel Picco- 
li, Mehril Poupaud, Andrzej Seweryn, 
Bernadette Lafont, Monique Méli- 
nand. 

Français (1 h 53). 

Gaumont les Halles, dolby, 1 r (0140- 
39-9940 *) ; 14-Juitiet Hautefeuilie, 
dolby, 6* (014633-79-38 +); Les Trois 


Luxembourg, 6* (014633-97-77 +) ; Le 
Balzac, 8- (0145-61-10-60); Escurial, 
dolby, 13* (0147-07-28-04 +) ; Sept Par- 
nassiens. dolby. 14* (0143-20-32-20); 
Le Cinéma des cinéastes; dolby, 17* (01- 
53424620 +} ; 14 Juillet-sur-Seine, 
dolby, 19* (+). 

GOODBYE SOUTH, GOODBYE 

de Hou Hsiao-hsien, 

avec Jack Kao, Hsu Kuei-Yîng, Lim 

G ion g, Anne Shizuka Inoh, Hsi Hsiang, 

Lien Pi-Tung. 

Taïwanais (T h 52). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(+>; 14-Julllet Odéon, dolby. 6* (0143- 
2659-83 +) ; 14 Juillet-sur-Seine, dolby, 
19* (+). 

GRAINS DE SABLE 
de Ryosuke Hashiguchi, 
avec Yoshinari Okada, Kota Kusano. 
Ayumi Hamazaki, Kojî Yamaguchi, Ka- 
mi Takada. 

Japonais (2 h 09). 

VO: 14-Juiiiet Beaubourg, dolby, 3* 

(+). 

KID5 RETURN 
de Takeshi Kitano, 

avec Masanobu Ando, Ken Kaneko, 
Léo Mon moto, Hatsuo Yamaya, Mïtsu- 
koOka. 

Japonais (1 h 47). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(+) ; 14-Juïllet Hautefeuilie, dolby, 6* 
(01463679-38 +) ; Le Balzac, dolby, 8* 
(0145-61-10-60); 14 Juillet-sur-Seine, 
19- (+). 

LEVELHVE 
de Chris Marfcer, 

avec Catherine Beikhodja, la participa- 
tion de Nagisa Oshima, Kenjï Tokitsu, 
Ji/nrshi Ushiyama. 

Français (1 h 46). 

Accatone, 5* (0146368686). 

MATTLDA 
de Danny DeVito, 

avec Mara Wilson, Rhea Perl ma n, Dan- 
ny DeVito, Embelli DavWtz, Pam Fer- 
ris. 

Américain (1 h 33). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1*. 
MICHAEL COLUNS 
de Neil Jordan, 

avec Üam Neeson, Aidan Qulnn, Alan 
Rickman, Julia Roberts, Stephen Rea. 
Américain. 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
I*»; Espace Saint-Michel, dolby, 5* (01- 
44-07-2049) ; UGC Odéon. dolby. 6*; 
UGC Montparnasse, 6*; UGC Champs- 
Elysées. dolby, 8* : UGC Opéra, dolby, 

9*; 14-Juillet Bastille, dolby, 11* (0146 

57-90-81 +); UGC Gobelins, dolby, 13*; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (014326 
32-20) ; 14- Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (0146767679 +); UGC Maillot, 
17*; Pathé Wepler, dolby, 18" (+); 
1« Juillet-sur-Seine, dolby, 19* (+). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE 10 
d'Anne-Marie Miéville, 


avec Aurore Clément, Bernadette La- 
font, Jean-Luc Godard. 

Franco-suisse (1 h 20). 
Saint-André-des-Arts I, 6* (01462646 
18). 

ORANGES AMÈRES 
de MkheJ Such, 

avec Clara Bellar, Lilah Dadi, Sabrina 
Ferilli, Bruno Todeschinf, Raoul Bille- 
rey, Annick Blancheteau. 
Franco-rtalo-espagnol (1 h 30). 

Sept Parnassiens, 14* (01462632-20). 

UES PALMES DE M. SCHUTZ 

de Gaude Pinoteau, 

avec Isabelle Huppert, Charles Beriing, 

Philippe Noiret, Christian Charmetanrt, 

Philippe Morier-Genoud, Marie-Laure 

Descou neaux. 

Français (1 h 46). 

UGC Oné-cîté les Halles dolby, 1*»; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (01462659- 
83 +}; Gaumont Ambassade, dolby, 8” 
(0143-561608 +); Gaumont Opéra 
Français, dolby, 6 (0147-7633-88 +); 
Les Nation, dolby, 12* (014343-04- 
G7+); UGC Gobelins, 13*; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (0143-27-84-50 +); 
Gaumont Parnasse, dolby. 14* (+) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle. 15” (01467676 
79 +) ; Gaumont Convention, dolby. 
15* (01462842-27 +); Pathé Wepler, 
dolby, 18* (+}. 

LE PA71HUT ANGLAIS 
d* Anthony Minghella, 
avec Ralph Fiennes. Krîstin Scott Tho- 
mas. Juliette Binoche, Willem Dafoe. 
Naveen Andrews, Colin Firth. 

Américain (2 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 * ( 01 - 
46369940 +) ; Gaumont Opéra Impé- 
rial. dolby, 2* (0147-7633-88 +); 14- 
Juiliet Odéon, dolby. 6* (0143-25-56 
83 +); UGC Rotonde, dolby, fi'; La Pa- 
gode. 7* (+) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (0143-561608 +) ; George-V, 
dolby, 8* ; Les Nation, dolby. 12* (01-43- 
43-04-67 +) ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (0147-07-55-88 +) ; 14-Juïllet 
Beaugrenelle, 15' (01-4675-7679 +) ; 
Majestic Passy, dolby. IG* (0142-24-46 
24 +) ; UGC Maillot. 17* ; Pathé Wepler 
dolby, 18* (+). 

REPRISE 

d'Hervé Le Roux, 

Français (3 h 12). 

Saint-André-des-Arts II, fi* (01-43-26 
8625). 

LE RETOUR DU JEDI 

de Richard Marquand, 

avec Mark Hamiii, Harrison Ford, Car- 

rïe Fisher, Billy Dee Williams. Alec 

Guinness. 

Américain, 1983 (2 h 15). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1»; UGC Danton, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan. dolby, 8» (+) ; UGC Nor- 
mandie. dolby, 8*; Max Linder Panora- 
ma, 6 (014624-8688 +); Gaumont 


Grand Ecran Italie, dolby. 16 (0146 
8677-00 +) ; Gaumont Parnasse, dolby. 
14* (+). 

SCHEOPOUS 

de Steven Soderbergh, 

avec Steven Soderbergh, Betsy Bran- 

tley, David Jensen, Eddie Jemison, 

Scott Allen, Mike Malone. 

Américain (1 h 36). 

VO : Les Trois Luxembourg, & (0146 
33-97-77 +). 

LE SORT DE L'AMÉRIQUE 
de Jacques Godbout 
avec René-Daniel Dubois, Philippe Fa- 
lardeau, Jacques Godbout 
Québécois (1 h 30). 

Latina, 4* (0142-7647-86) ; Le Cinéma 
des cinéastes, dolby, 17* (01-534246 
20 +). 


UN INSTANT D'INNOCENCE 
de Mohsen Makhmatbaf, 
avec Mirhadi Tayebi. Air Bakhshi. Am- 
mar Tafti, Marjam Mohamadamimi. 
Franco-iranien (1 h 18). 

VO: 14-Juïllet Beaubourg, 3« (+); 14- 
Juillet Parnasse, 6* (0146265600 +). 
UN JOUR, TU VERRAS LA MER 
de Jahnu Barua, 

avec Bishnu Kargona, Arun Nath, 
Kashmiri SaTkia Barua. 

Indien (1 h 46). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (0143-26-84- 
65). 

VASKA L'ARSOUILLE 
de Peter Gothar, 

avec Maksim Szergejev, Valja Kaszja- 
nova. Jevgenyij Szigyihin. Szergej 
Ruszkin. 

Hongrois (1 h 25). 

VO : Studio des Ursulines, 6 (0143-26- 
19-09). 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
de Yoichi Higashi, 

avec Keigo Matsuyama, Shogo Mat- 
suyama, Mieko Harada, Kyozo Nagat- 
suka. Hoseil Komatsu. Kaneko Iwasaki. 
Japonais (1 h 52). 

VO : 14-JuiIlet Beaubourg, 3* (+) ; Epée 
de Bois, 5* (0143-37-5747) ; Sept Par- 
nassiens, dolby. 14* (0143-2632-20). 


REPRISES 


CABARET 
de Bob Fosse, 

avec Liza Minnelli, Michael York, Hel- 
mut Griem, Marisa Berenson. 
Américain, 1972. copie neuve (2 h 40). 
VO : Le Cinéma des cinéastes, 17' (01- 
53424620 +). 

(+) Réservation au 01 - 40 - 30 - 20 - 10 . 


TOUS LES FILMS PARIS/PROVINCE 


3615 LEM0NDE 


Ou tél: 08-36*8-03-78 (223 F/mn) 
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COMMUNICATION 

— ■ LE MONDE/ VENDREDI 25 AVRIL 1997 mm—mb 


CAMPAGNE Le Conseil supé- 
neur de l'audiovisuel a publié, mer- 
credi 23 avril, au Journal officiel 
une recommandation à toutes les 
chaînes de radio et de télévision 


pour qu'elles respectent dès main- 
tenant un principe d'équité dans le 
traitement de * actualité liée aux 
élections législatives. • DEUX DÉ- 
CISIONS du CSA sont encore atten- 


dues pour organiser la campagne 
officielle proprement dite, à la fais 
sur (es modalités de production des 
émissions et sur la répartition des 
temps de passage sur le service pu- 


blic. • FRANCE 2, France 3, RFO et 
France-Inter devaient négocier 
avec les neuf sages, jeudi 24 avril, 
les modalités précises de diffusion 
dans le cadre d'une actualité char- 


gée en événements « média- 
tiques », avec en particulier le Fes- 
tival international du film de 
Cannes et les Internationaux de 
France de tennis à Roland-Garros. 


Le CSA organise le dispositif audiovisuel des élections législatives 

Les neuf sages chargés de veiller au bon déroulement de la campagne électorale à la radio et à la télévision ont recommandé 
à toutes les chaînes de respecter un équilibre entre les candidats. Ils préparent également les émissions officielles sur le service public 


L’IMPACT, à la télévision, des 
élections législatives des 25 mai et 
du 1° juin sur les Internationaux de 
France de tennis, sera ni plus ni 
moins celui d’une simple averse 
sur Roland-Garros. Les accords 
entre l’organisateur et la télévision 
publique prévoient qu’un match 
commencé sur France 2 peut se 
terminer sur France 3. 

Cette année, outre les caprices 
de la météo, les fans de Pete Sam- 
pras ou de Steffi Graf pouvaient 
redouter les interruptions dues à la 
campagne officielle. Pen dan t quin- 
ze jours avant le premier tour, puis 
entre les deux tours, les chaînes de 
l’audiovisuel public (France Télévi- 
sion, RFO et France Inter) sont en 
effet tenues de diffuser 
trois heures de temps d’antenne 
alloués aux partis représentés à 
l’Assemblée nationale (une heure 
et trente minutes pour la majorité, 
et autant pour l’opposition). A ces 


Multiplication 
des émissions spéciales 

Les chaînes de télévision riva- 
lisent d'émissions spéciales 
pour les élections législatives. SI 
TF1 n’a pas encore arrêté son 
dispositif, France 2 prévoit no 
invité le mardi et nn débat Je 
jeudi, tandis que France 3 éla- 
bore des « Soir 3 » spéciaux et 
des « Dimanche soir » plus longs 
et enrichis d’un duplex en ré- 
gion. 

Canal Plus consacre dix mi- 
nutes quotidiennes anx élec- 
tions, et « Capital », sur M 6, va 
analyser le train de vie des 
577 députés qui vont remettre 
en jeu leur mandat 


trois heures de programmes 
s'ajouteront les temps d’antenne 
accordés à chaque parti non repré- 
senté à l’Assemblée nationale, 
mais qui présente plus de 75 candi- 
dats (sept minutes pour le premier 
tour, cinq pour le second). 

Si la loi était appliquée au pied 
de la lettre, France 2 et France 3 
devraient diffuser ces nouvelles 
émissions au même moment, ce 
qui aurait risqué effectivement de 
priver les téléspectateurs d'un jeu 
ou d’une baOe de match disputée 
près de la porte d’Auteufl. « Une 
telle pratique n ‘a jamais été respec- 
tée, nous trouvons un consensus 
avec les chaînes pour diffuser ces 
campagnes à des heures différentes, 
ce qui permet en plus d’avoir da- 
vantage d’audience », explique 
Hervé Bourges, président du 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA). 

Pour les chaînes publiques, P in- 
tégration de la campagne offirieDe 
dans la grille de programmes est 
tout de même compliquée par une 
actualité chargée entre te 50 e Festi- 
val du film de Cannes, dont le coup 
d’envoi sera donné le 7 mai et les 
Internationaux de Rance de ten- 
nis, qui commencent le 26. 

TIRAGE AU SORT 

Dans les jours qui viennent, les 
neuf sages du CSA devront publier 
deux dérisions au Journal officiel. 
L’une définira l'organisation de la 
production et de la diffusion des 
émissions de la campagne offi- 
cielle, qui sont généralement 
confiées à la Société française de 
production (SFP). Trois studios de 
Radio France devraient. aïnâ être 
mis à la disposition dés personna- 
lités politiques qui ont pu, au cours 
des précédentes élections, et dans 


une limite de 40 % du temps d’an- 
tenne, apporter leurs propres 
images pour réaliser ces pro- 
grammes. 

L’autre décision, très attendue, 
est destinée à organiser le temps 
de parole et de passage des diffé- 
rentes formations politiques, 
qu’elles soient ou non représen- 
tées à l’Assemblée nationale. Un 
tirage au sort, organisé avant le 
10 mai au plus tard, donnera 
l’ordre de passage des émissions 
de la campagne officielle. A partir 
de leur publication, les chaînes ne 
pourront plus modifier la pro- 
grammation de ces émissions. 

D’ores et déjà une première re- 
commandation du Conseil, immé- 
diatement applicable, a été publiée 
au Journal officiel du mercredi 


23 avril, à l’attention de toutes les 
chaînes de télévision et aux radios 
qui diffusent des programmes 
d’information (donc TF 1, M6, 
mais aussi Euronews, LCI, etc). 

D'ailleurs, les responsables de 
F information de toutes les chaînes 
étaient conviés au CSA, dans la 
matinée du jeudi 24 avril. La fa- 
meuse règle des « trois tiers » (un 
temps de parole égal pour la gou- 
vernement, la majorité et l'opposi- 
tion) s'applique pour l’actualité 
non liée aux législatives. 

En revanche, pour ce qui 
concerne directement les élec- 
tions, les chaînes doivent « veiller 
à ce que chaque formation politique 
participant au scrutin bénéficie 
d'une présentation et d'un accès à 
l'antenne équitables ». Fait nou- 


veau, pour les magazines et les 
émissions spéciales, le Conseil 
« demande aux services d’être at- 
tentifs à leur politique d’imitation 
afin que soit respecté le principe 
d’équité ». 

Les chaînes nationales doivent 
* veiller à ne pas consacrer une cou- 
verture journalistique dispropor- 
tionnée à certaines circonscrip- 
tions». Lorsqu'il est traité d'une 
circonscription, «r il dort être rendu 
compte de toutes les candidatures •>. 
Ce qui risque de poser des pro- 
blèmes certains, en cas de débat 
télévisé entre Alain Juppé et Lionel 
Jospin. 

En raison de la brièveté de la 
campagne, le CSA estime que, 
dans les émissions de programmes 
autres que l'information, fl y a lieu 


d’éviter les interventions liées à 
l’élection. Le Conseil organise éga- 
lement les relevés et les conserva- 
tions des bandes de programmes 
permettant d’effectuer des relevés 
hebdomadaires de temps de pa- 
roles des personnalités politiques. 

Enfin, il fixe les règles à respecter 
pour les collaborateurs des socié- 
tés audiovisuelles qui se pré- 
sentent aux élections législatives. 
Sans oublier de renouveler les in- 
terdictions de publicité à caractère 
politique, la diffusion et le com- 
mentaire de tout sondage pendant 
la semaine précédent le scrutin, ou 
encore de diffusion des résultats 
avant ia fermeture du dernier bu- 
reau de vote. 


Nicole Vulser 

Naissance d'un poids lourd des médias en Mande 


STOCKHOLM 

correspondance en Europe du Nord 
Un nouveau géant nordique des médias est 
né. En annonçant leur fusion, mardi 22 avril, 
la télévision commerciale MTV -à ne pas 
confondre avec la chaîne musicale britan- 
nique du même nom - et le groupe de presse 
Aamulehti vont devenir le principal acteur 
d’un marché finlandais en pleine mutation. 
D’un chiffre d’affaires de 2,5 milliards de 
markkas (2^5 milliar ds de francs), la nouvelle 
entité devrait devancer le groupe de radio- 
télévision public YLE ainsi que Sanoma, lea- 
der le domaine de la presse finlandaise. 

L’opération, que doivent encore avaliser 
les autorités compétentes, profitera égale- 
ment au suédois Bonnier, premier groupe 
d’édition et de presse de la région nordique : 
sa filiale Marion berg, déjà principal action- 
naire d’Aamuïehti, possédera environ 20% 
de la nouvefle structure. 

Celle-ci, baptisée temporairement Aamu- 


TV par les médias finlandais en attendant un 
nom officiel, était en gestation depuis un an, 
après qu’ Aamulehti eut racheté les actions 
MTV détenues par Helsinki Media (groupe 
Sanoma) pour porter ses parts à près de 
19 % du capital de la chaîne. « Les deux par- 
tenaires étant comparables d'un point de vue 
économique et journalistique, leur union les 
rendra très concurrentiels» vis-à-vis de leurs 
rivaux, a commenté le patron d’Aamulehti, 
Matti Packalén, futur PDG du nouveau 
groupe, qui sera coté en Bourse au début de 
1998. 

MULTIPLES DÉFIS 

Aamulehti et MTV collaboraient déjà an 
lancement d’une radio commerciale - à. hau- 
teur respectivement de 28% et 20% du capi- 
tal - et au développement du potentiel offert 
par Internet. Outre leur radio, Suomen Uu- 
tisradio, qui commencera à émettre le 12 mai 
dans l'ensemble du pays, les deux groupes 


ont réclamé une concession pour exploiter 
une chaîne de télévision dans la région 
d’Helsinki. Le gouvernement devrait donner 
sa réponse le mois prochain. 

Derrière ce mariage, se profile la volonté 
de contrer le groupe Sanoma, contrôlé par la 
famille Eridco. Propriétaire notamment du 
quotidien national Helsingin Sanomat, il a 
obtenu des autorités une licence d’exploita- 
tion d’une nouvelle chaîne de télévision na- 
tionale, Ruutunelonen, qui verra le jour le 
1" juin. Financée par la publicité, elle devrait 
vite se poser en concurrente directe de MTV, 
qui Téalise environ 42 % d’audience. 

Sanoma s’apprête aussi à défier Aamulehti 
sur le terrain prospère de la presse écono- 
.mique, en lançant un quotidien spécialisé 
concurrent de Kauppalehti. journal qui a gé- 
néré à lui seul 81 % des bénéfices d’Aamuleh- 
tî l’an dernier. 

Benoît Peltier 


Havas Advertising force l’allure 
dans la communication numérique 


HAVAS ADVERTISING, hui- 
tième groupe publicitaire au 
monde, sera-t-il la référence en ma- 
tière de communication numérique 
d’ici l’an 2000 ? Dans l’espoir d’at- 
teindre la cinquième place mon- 
diale d’ici trois ans, 3 multiplie les 
initiatives afin d’inscrire, au plus 
vite, les technologies numériques 
(Internet, CD-ROM, bornes interac- 
tives, etc.) dans la réalité quoti- - 
dienne dé ses métiers. Le dévelop- 
pement, jugé prioritaire, du groupe 
aux Etats-Unis, passera parle multi- 
média, affirmait son président, 
Alain de Pouziihac, au Monde 1e 
25 mars. 

Havas Advertising avait déjà pris 
deux décisions symboliques : la no- 
mination de Bob Schmetterer - 
fondateur de Pagence new-yorkaise 
MVBMS dont la croissance s’est 
forgée dès 1990 sur les nouveaux 
médias - à la tète cPEuro RSCG 
Worldwide ; et la création, fl y a 
quelques semaines, de «Connect 
World ». « dispositif multimédia du 
groupe » confié à Pierre Louette, 
nouveau directeur des activités 
multimédia. 

Le groupe innove, mercredi 
23 avril, avec la création de The 
link Rictory. une agence dédiée à 
l’exploitation des technologies nu- 
mériques dans la communication 
institutionnelle à caractère «so- 
cial », la formation, te recrutement 
et la communication interne. EBe 
sera dirigée par Eric Brac de la Per- 
rière. ancien directeur du dévelop- 
pement de l’agence multimédia 
Nelson Babytone (BDDP). 

Havas Advertising étend ainsi les 
compétences du multimédia à la 
communication des ressources hu- 
maines. «Les Intranets [réseaux In- 
ternet fermés] peuvent faciliter la 
mobilité des personnes à l’intérieur 
d'une entreprise, et l'Internet peut 
constituer un extraordinaire outil de 
recrutement pour les professions 
technologiques », explique Thierry 
Happe, promu à cette occasi on res - 
pensable du pôle de communica- 
tion des ressources humaines d’Ha- 


vas Advertising. The Unk Factoiy 
devrait présenter dans les pro- 
chaines semaines son premier pro- 
jet: une plate-forme Internet dé- 
diée aux 12 millions d’étudiants 
européens. Havas Advertising 
monte en puissance dans le multi- 
média depuis un an. Plusieurs cen- 
taines de millions de francs ont été 
investis. L’acquisitioa, en mars 19%, 
pour un montant non dévoilé, de 
l’agence numérique Dahhn Smith 
White (DSW), basée à Sait Lake Oty 
et à San Francisco, a amorcé un vi- 
rage décisif. 

RENtABUJTÉ ET RAPIDITÉ 

Le gain de budgets comme Intel 
au niveau Internationa], MO aux 
Etats-Unis et Microsoft en Europe, 
a accéléré l’apprentissage de cès 
te chniq ues par certaines agences du 
groupe, notamment Euro RSCG 
GBHR en France. ParaDètement, la 
création en 1995 de Cyberlab, dé- 
partement de l’agence néerlandaise 
BVD Euro RSCG, à Amsterdam, 
contribue au rayonnement grandis- 
sant du multimédia dans le groupe. 

Pourquoi un tel empressement? 
«L’adoption des nouvelles technolo- 
gies renforce la rentabilité des 
agences», explique Pierre Louette. 
* Le numérique permet de raccourcir 
les délais de procédures pour consa- 
crer davantage de temps à la ré- 
flexion », ajoute l’un des dirigeants 
d’Eure RSCG DSW. 

«Le multimédia est l'ave mr de la 
communication », résume Jacques 
Séguâa, vice-président d'Havas Ad- 
vertising. «La communication on 
Une va de plus en plus concurrencer 
les médias traüitionnds », ont estimé 
58,9% des dirigeants d’entreprise 
interrogés par Saatchi & Saatchi 
Business Communication, dans son 
enquête internationale « Les diri- 
geants face à dévolution de la 
communication », publiée fin mars. 
La moitié d’entre eux concède, tou- 
tefois, qif «Internet, on ne sait pas 
pourquoi on y va, mais on y va». 

Florence Amalou 



Fiat vous propose des Prix Nets sur toute la gamme Punto, par exemple la Punto 55 S, 
3 portes, à 51 200F et la Punto Turbo D 60 S, 3 portes, à 62 100F. 

LES PRIMES QUALITÉ FIAT. 

Pour l’achat d’une Punto, Fiat reprend votre voiture de plus de 8 ans, 

7000F pour une Punto essence, 9000F pour une Punto Turbo 0. 

UES REPRISES SANS SURPRISE. 

Fiat reprend votre voiture de moins de 8 ans à la cote Argus au jour de l’achat* 

sans déduction des 1596 de ferais professionnels. 



Fiat vous propose des financements nets. Par exemple, pour une Punto 55 S 3 portes 
au prix net de 51 200F : apport 10 000F - Montant du crédit 41 200F - TEG 8,9096 - 
Remboursable en 60 mensualités (hors assurances facultatives) 
de 855,25F avec 5 ans de garantxe/’assistanoe - Coût total du crédit 9 995F. 

( )ffrc valable jusqu'au .11) avril TW7. Sans réserve d'acceptation par Fiat Crédit France. 

•En fonction du kiJ inné trafic et déduction faite des frais éventuels de remise à Tétât standard, pour 
rachat d’une l’unco de cylindrée au moins équivalente. Tarif l’auto prix nets hors options au 
Ol/WXi A.W ‘>7 l tarif de référence au 2N/0»Wf», diminué de la moyenne des conditions habituel- 
lement consenties par Fiat et son réseau). 
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Votez Gouranton ! 


par Alain RoUat 

l’écrivain Denis 'nninacfmit 
J^S^bondÉpUt^lS 
état On ne peut que souscrire au 

pipgraremer^utioo^JP^ 

exposé, mercredi soir, à la tribune 
Marche du siècle ». D de- 
vient ragent. comme ü U i a** 
dit, que * le peuple dâaasé et mé- 
Vtf» prenne la Bastille de la caste 

énarchique dont « l'incompétence, 
ta vénalité et le parisianisme » sont 
de notoriété publique. S'A est vrai 
que rÉcoIe aationak d'admimstra- 
ôon est devenue ce Beu de dépra- 
vation des valeurs citoyennes où 
l'on dispense aux nouvelles géné- 
rations aristocratiques * l'appren- 
tissage structurel delà lâcheté »,eta 
cela peut être proclamé en pré- 
sence du ministre de ia fonction 
publique, comme M. Tülmac l'a 
fait, sans être contredit par celui-ci, 
B faut crier : * A bas VENA ! » Mais 
M T îiKna r est resté muet sur le sort 

accessoire qu'il convient de réser- 
ver au souverain de l’Élysée dont il 
favorisa naguère l’accession au 
trône sur les bases de ce pro- 
gramme malheureusement resté 
lettre morte. Un doute subsiste 
donc sur ses consignes de vote. 

Voilà pourquoi, au vu des pre- 
miers échanges de cette campagne, 
notre préférence va, pour le mo- 
ment, à Joseph Gouranton, l’un 
des autres invités de cette 
« Marche du siècle ». Avec son 
front dégarni et son air de rond-de- 
cuir, ce sans-culotte sans grade ne 
paie pas de mine mais, quand 0 
parie de faire la révolution, hn, D est 
moins elliptique. Jean-Marie Cava- 
da, qui a assuré sa promotion, ne 
s’y est pas trompé. 

Le ci-devant Henri Emmanuelii 


mériterait, lui aussi, les faveurs du 
peuple. Il faut avoir Pâme bien 
trempée pour garder son sang- 
froid en face d'un Bruno Mégret 
capable de vous accuser dV impos- 
ture » au moment où D se présente 
lui-même comme un représentant 
de ia plèbe. 0 faut avoir une résis- 
tance peu commune pour livrer un 
tel duel sur le coup de 23 bernes, 
dans une émission dite « spéciale » 
qui ne dure qu'un quart d’heure et 
au cours de laquelle l'arbitre de 
France 3 vous demande en perma- 
nence d’abréger vos assauts tout 
en vous bombardant de questions 
fondamentales auxquelles il exi ge 
des réponses «en trente se- 
condes». 

La télévision y gagne en spec- 
tacle, mais c’est M. Gouranton qui 
gagnera en suffrages. Car notre 
candidat est le seul à pouvoir dé- 
montrer en moins de trente se- 
condes que, si la nouvelle gare 
d’Amiens n’avait pas été construite 
en rase campagne, à quarante-cinq 
kilomètres de ia vflJe d’Amiens, se- 
lon le bon plaisir des technocrates, 
ies voyageurs d’Amiens ne per- 
draient pas une heure pour aller 
prendre un TGV censé leur faire 
économiser vingt-quatre secondes 
sur la ligne Paris-ÜBe— 

Vous voterez donc pour 
M. Gouranton, le seul candidat qui 
n’a pas attendu cinq semaines pour 
dire ce quH fera une fois devenu 
majoritaire : le gaspillage devien- 
dra un délit ! Et Q y aura un ministre 
chargé de le baquet. Comptez sur 
nous pour amender ce programme 
de telle sorte qu’il sanctionne 
d'abord ceux qui gaspillent votre 
télévision en débats escamotés. 


L'actualité à hauteur d'enfant 

Chaque semaine, dans « Regarde le inonde », sur Canal J, Pierre-Luc Séguillon décortique 
pour les jeunes un sujet choisi dans le flot des informations 

interro^ plus précisément sur 

interroge» p»w » . ont 


DEPUIS la regrettable dispari- 
tion, en décembre 1996, deux mois 
seulement après sa création, de 
« Dis-moi tout », le magazine 
d’actualité de M 6 destiné aux ado- 
lescents, « Regarde le monde » 
reste la seule émission d’informa- 
tion conçue pour les enfants. De- 
puis cinq ans, chaque semaine sur 
Canal J (cible et sateïHte), Pierre- 
Luc Séguillon décortique, en 
compagnie d'une dizaine de collé- 
giens, un sujet qui a fait l’actualité. 
Affaire Dubnoux, crise en Algérie, 
polémique sur la « vache folle » : 
en un quart d’heure, en s’ap- 
puyant sur deux courts reportages 
et le témoignage d’un invité, le 
présentateur relit, à hauteur d'en- 
fant, certains des sujets .évoqués 
par les JT. «On s'adresse aux en- 
fants comme on s'adresse aux 
adultes, c’est-à-dire en les respec- 
tant , en étant très attentifs à leur 
rapporter les faits avec exactitude, 
en leur donnant tous les éléments à 
partir desquels ils pourront se faire 
leur propre opinion », explique le 
journaliste. 

Samedi 26 avril, le magazine fête 
son cinquième anniversaire et pro- 
pose une émission spéciale au 
cours de laquelle seront communi- 
qués les résultats d’un sondage 
BVA réalisé en collaboration, avec 
l’hebdomadaire Junior Ittfos sur le 
thème «Peut-on tout dire, tout 
montrer?». Deux mille collégiens 
âgés de huit à quatorze ans ont ré- 
pondu à un questionnaire irisant à 
mesurer l’intérêt qu’ils portent à 
l’actualité et ce qui les choque à la 
télévision. Près d’un enfant sur 
deux (463%) déclare s'intéresser 


'T - atout « 



« beaucoup » à ce qui se passe 
dans le monde, les 8-10 ans mani- 
festant une curiosité légèrement 
supérieure aux 11-14 ans. Leur 
mode d’information privilégié est 
la presse destinée aux jeunes 
(42 %), avant les journaux télévisés 
de 20 heures, qu’ils sont 36 % à re- 
garder régulièrement (40 % des 11- 
14 ans). 

SCANDALISÉS PAR M. LE POi 
Cest avec leurs parents que les 
jeunes parlent le plus volontiers de 
l'actualité. En revanche, Os en dis- 
cutent très peu avec leurs ensei- 
gnants : 34 % des enfants interro- 
gés déclarent ne jamais évoquer le 


sujet en classe ; 64 % d’entre eux 
trouvent « normal » de voir des 
images violentes à ia. télévision, 
«puisqu'elles sont le reflet de la réa- 
lité». Les 8-10 ans sont toutefois 
plus nombreux que les 11-14 ans à 
estimer que ces imag es les impres- 
sionnent «sans rien leur apporter 
de plus ». Surprise : la signalétique 
antiviolence est perçue comme 
une mesure «utile» et le jeune 
public affirme m ême massivement 
en tenir compte dans le choix des 
p rogra m mes (75 % des enfants in- 
terrogés et 81 % des 8-10 ans) 1. 
Entre images de guerre, meurtres 
on scènes d’amour, ce qui ies 
heurte le plus, c’est la guerre. 


plusieuraraits d’actualité qm on 

«isrité des polémiques 1^ niants 

S avoir été particulièrorramt 
scandalisés par les déclara* 1011 * d*; 
|SS?Marie LePèn sur 
des races: 77*36 des ieune< wtfrtt 
ces propos « choquants ». car «ra- 
cistes ». La publication d’une pho- 
to de François Mitterrand sur son 
lit de mort, dans un hebdomadaire 
en 1996, les a «choqu*» 1-43 
Enfin, les images truquées de Kan 

Zéro les font majoritairement sou- 
rire : un tieis seulement trouvent 
que le sketch mettant en scène le 
meurtre de Jacques Chirac était 
choquant et que la suspension de 
rémission de Canal Plus était justi- 
fiée. 

Les résultats de ce sondage se- 
ront commentés par Pierre- Luc 
Ségüaion et son invitée. Christine 
Ockrent, qui fera exceptionnelle- 
ment son retour sur l’antenne de 
Canal J. L’ex-présentatrice du 
« 20 heures » fut en effet pendant 
deux ans éditorialiste à « Regarde 
le monde ». Parmi ies reportages 
diffusés au cours de cette émission 
anniversaire, il ne faut pas rater 
celui qui montre comment, grâce à 
un appareil magique qui s’appelle 
le « flarae », Karl Zéro et son 
équipe trafiquent les images du 
« Vrai journal ». Edifiant ! 

Sylvie Keniel 

★ « Regarde le monde », Canal J, 
samedi 26 avril à 18 h 15 ; rediffu- 
sions : dimanche 27 à 12 h 45, lun- 
di 28 à 19 heures, mardi 29 a 
10 h 45. 
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TF 1 


France 2 


France 3 Arte 


M 6 


FOOTBALL 

En direct. Coupe a Europe 
des vainqueurs de Coupe. 

Demnfinile retour: 

Liverpool FC - Paris 5-C 

(125 min L 7752250 

Surprise au match aller où l'on 
vit un Paris conquérant et des 
Anglais faiblards, défaits 
3 buts à 0. 


TOUT EST POSSIBLE 

Maqazme. Invité: Francis Valéry. 

Au sommaire: Marie Sam, épouse 
«T Henri Leconte ; Francüe Vincent ; 
Warfs Di rie; Théodore Monod 
(100 min). 2924208 

0.10 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invité : Hans Tietmeyer, 
Président de la Bundesbank. 
035 et 1.40, Z45, 330. 4.30 
TF 1 nuit 

0L5O liés dusse. Documentaire. US 
e« 4JX), 440, 5.15 Histoires naturelles 
(nedrff.y. 235 les Aventures du jeune 
FMrick Facard. série. [4/B] 5-T0 Mu- 
sique. Concert (5 min 1- 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bernard Benvamin. 

La guerre des baskets ; 

Au bout du chemin; 

Post-scriptum : ils dansent le * mla » 
035 min). 84272057 


TARATATA 

Divertissement présenté 
par Alexandra Kazan. 

Invités : Sylvie Vartan, Usa Stansfidd. 
Enzo Enzo, Cesaria Evora. Neg 
Marrons (90 min). 1729453 

1.05 Journal, 

Bourse, Météo. 

130 Le Ceide de rainuit- 
harl Marx 

Invités : Roben Hue, Cil Ben 
Aych, Man: Guillaume. 
Jean-Pierre Vincent, etc. 

LOS 15 ans F aventure. Documentaire. 
44® 24 heures d'Info. 4.10 Météo. 
430 Dota mousquetaires à Shanghaï. 
Documentaire. 5.15 CWp et Charly. Le 
jour de fafhir (25 minV 


AU NOM DU PÈREBI 

Film O de 11 m Sheridan, 

avec Daniel Day- Lewis 

(1993. 135 min). 84282434 

Quatorze années d'épreuves, de 

prison et d'erreur judiciaire 

pour ceux qu'on appela « les 

quatre de CuUford ». 

23.05 Journal, Météo. 


QU* EST-CE QU’ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine proposé 
par Jean-Michel Marlou, 
le Club des Gnq ; 
le parlement des écrivains ; 

James Sroy 

(50 min). 782144 

030 Sdga-Chés. 

Les grands frères 
(rediff., 30 min). 4040496 
1-00 Espace francophone. 
Magazine 

(25 min). 1336354 

T JS Musique gr affi ti. Magazine. De 
Bach i Bartok, confidences pour pia- 
no. MO La Grande Aventure de lames 
Onetfln. FeuiBeon. Discordes et di- 
vorce (55 min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
ÉLECTIONS BRITANNIQUES, 

À GAUCHE TOUTE? 

Présentée par Hervé Claude 

et proposée par Jean Labib et Celai. 

2030 Je veux être premier ministre. 

Documentaire (75 mm). 682368 

Un portrait de Tony Blair, chef du tarti 
travailliste. 

2235 et 23.55 Débat 

22-20 L'Envers de la réussite. Remontage d’une 
série (1996, 55 mm). 3823076 

WW Hutton, rédacteur en chef du 
Guardian, critique les effets désastreux de 
la politique libérale menée depuis de 
longues années en Angleterre. 

23.15 Les Joyaux de la couronne. 

Documentaire (40 min). 672989 

Comment les entreprises britanniques 
conquièrent-elles l'Europe ? 

(LIS La Rage culturelle (25min). 38988 

Une enquête humoristique sur les défauts 
typiquement britanniques. 

040 The New Statesman. série. 

135 Le Temps de la revanche ■ 

Flbn (fAdorto Aristarain, avec Federico Luppi 
(1981, v_o n rediff., 110 min). 2421960 

235 Court-drcuit (rediff, 30 min). 


LES SAISONS 
DU PLAISIR 

F3m O de Jean-Pierre Modcy. avec 
Charte Vand 

(1989, 100 minj. 767960 

De bom moments de satire 
grinçante. Réalisation bâclée 


TliEZ L’ANDROÏDE 

Téléfilm A de John Eyres. avec Martin 
Kove, Meg Foster 

(105 min). 7798927 

Un commando terroriste 
investit un hôpital et prend en 
otage une vingtaine de 
personnes, dont la fille du 
patron du FBI. 

0.10 Deux flics à Miami. 

Série O. 

La poudre aux yeux. 

1.00 Bestoftiash. 

24® E = M6 (rediff.). 230 Movidi 
opus 4. Documentaire- 3-20 Hot 
Tonne (rediff.). 145 Faites comme 
chez vous (rediff). 430 Mbter Biz (re- 
tSff.y 455 Fan de (rediff., 25 rein). 


Canal + 


BYE BYE LOVE 

Film de Sam Weisman, 
avec Matthew Modtne 
(7996.100 min). 810326 

22.15 Flash d'information. 

22 JO Qu’en pensez-vous ? 
Magazine. 


CROSSING 
GUARD ■ ■ 

Hlm de Scan Penn, 
avec Jade Nfchoüon, 

Anjefica H Liston 

(1994, vx, 105 mm). 2818837 

Un drame convulsif et déchirant 
sur deux hommes qu’un destin 
funeste a unis dans la 
désespérance. 

OlI 5 Sale gosse ■ 

Film 

de Claude Mouriéras 
(1996,90 min). 8992477 

1.45 L’Exil du roi Béhanzin 
Film de Guy Deslauriers 
(1994. 85 mfatV 8367564 
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TV 5 

2000 La Paierai bière ■ 

film de Jean-Pt erre Denis 
(1983.90 mm). 42288366 

21 30 Télécinéma. Magazine. 
2135 Météo 

des cinq continents. 

22- 00 Journal (France 2). 

2230 Cest à suivre 

(France 2 du 14 avril 97). 

ODO Alice. Magazine. 

030 Soir 3 (France SU 

Planète 

2035 Manoeuvre. 

2230 Le Cours de philo. 

23- 20 La porte de S air- 

est ouverte. 

0.15 U Vie secrète 

des machines, pfifls]. 

Le photocopieur. 

040 Vol au-dessus 
des mers. [ytij. 

A venger, vengeance 
dans te Fadflque (55 min). 

Animaux 

2030 Le Grizzly. 

21.00 Monde sauvage, un 
premier prix de géométrie. 

2130 Flipper le dauphih. 

2200 Au fin fond de Bornéo. 
23j00 Famille d'animaux. 

2330 Témoin oculaire. 

0d)0 Monde sauvage. Dans 
l'antre du marécage. 

030 Aventure animale. 
Magazine. 

Paris Première 

20.00 et 0.45 

20h Paris Première, 
invitée : vanessa Paradis. 

21.00 Un tramway 
nommé Désir 

(A Streetcar 
Named Desire) ■ ■ 

FUm iTQIj Kazan (1 9S1 , N., 
v-o.,125 mini 58332705 


France 

Supervision 

2030 La Grande 
Vadrouille ■■ 

Film de Gérard Oury 
0966,120 min). 78916322 

2230 Sortie de nuit 
Magazine. 

2235 Le Fado. 

0,10 Les Nuits 

du New Morning. 

Concert enregistré I Paris en 
1996(50 min). 11559941 

Ciné Cinéfil 

2030 Prélude à la gloire ■ 

Film de Georges Uœmbe 
(1949, N.. 100 min). 8752908 

22.10 L’Homme 

aux mille visages ■ 

Film de Joseph Pevney (1957, 
N.. v.o, 120 min). 45339611 

0.10 Le Club. 

Invité : Arthur Ffenn. 


Ciné Cinémas 

2030 Excalibur ■ ■ 

Film de John Boorman 
11981.140 min). 93298989 
2230 IWant 

to Go Home ■ ■ 

Film d’Alain Resnais 
11989, 105 mm). 32871637 
035 L'Addition ■ 

Film de Denis Amar 
(1984, SS minj 87342458 


Festival 

1935 Vengeance posthume. 

de Michael Férguwn 
(7983, S5 min). 

2030 et 21 55 .23.15 

Les Beaux Quartiers. 
Téléfilm de Jean Kefthbran 
[1/310992,85 min). 


Série Club 

1930 Les Années coup 
de cœur. Le cadeau. 

20.15 L'Ile aux naufragés. 

The Postmin Cometh. 

2040 Le Club. 

2045 Eflery Queen : 

A plume et à sang. 

Les voiles de Veronica. 

21 35 Constance et Vtcky. 

2230 Sherlock Holmes. 

Pudding de NoCL 
2330 Flash. 

Le procès du Charlatan. 
23.45 Chapeau melon 
et bottes de cuit 
Requiem (55 rninX 

Canal Jïmmy 

2000 et 0.00 ►La Nuit 
des Enfants du rock. 
Invités : jean-iouis Aubert, 
Pacridt Coutin. Vincent 
Palmer, etc. 

2230 Le Chemin de la gloire 
(Crossroads) ■ 

Film de Walter HrS 
(1966. ko., 90 min) 24239714 
035 Destination séries. 

Magazine. 

130 Elvis: 

Good Rockm’ TonighL 
Grand Ole Opry (vti-, 25mln). 

Disney Channel 

1930 Dinosaures. 

Lz découverte. 

20.1 0 Un vrai petit génie. 

21 4)0 SOS fantômes. 

2130 Les 1\vist U. 

22-00 Les Envahisseurs. 

2235 Trans sfbérie. 

La route de glace. 

2335 Thunder ADey. 

Soirée entre Mes. 

2330 Florence 

ou ü vie de Château. 
TéiéfUm serge Korber 
(SfefrTOmln^ 8329837 


Téva 

2030 et 2335 Téva interview. 
2055 Acte d'amour 

Film de Pa squale SqurtierJ 
(1990,110 min). 502440540 
2245 Murphy Brown. 

23.10 Téva vie pratique. 

000 Téva spectacle (90 min). 

Eurosport 

1X30 BaskeL En direct. 

Match pour la 3* place : 
Olimpia Ljuhiiana-ASVEL 
2030 Basket-ball. En direct. 

Euroligue. Final Four (finale) : 
Olympia km Le Plrée- 
FC Barcelone. 

22 X 0 Tennis. 

Open messieurs 
de Monte-Carlo. 4* jour. 
2230 Football. Coupe des 

Coupes. Demi -Anale retour: 
Horentlna-Barcelone. 

Voyage 

1935 et 2335 

Les dés du luxe 
2030 et 2330 Suivez le guide. 
22 JÛ0 Au-delà des frontières. 

America. Nouveau Mexique. 

2230 L'Heure de partir. 
Magazine (SS min». 

Muzzik 

20M Sonates pour alto 
de Brahms, conem 
(60 min). 7366 

21 M Nuit blanche de la 
danse à Léningrad. 

Enregistré le 27 juin 1 9X7. 

2230 Solo Tanga 
23.00 Mark Isham au festival 
de Montréal 96. 

Concert enregistré au festival 
de Jazz de Montréal en 1 996 
«O rein j. 45908 

0A) Les Trois Sonates 
de Brahms, concert 

rein). 5883941 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

L'affaire Dreyfus [?]■ 

21 32 Fiction. 

La légende de hJidJra. corne 
initiatique Peul impire de-. 
récitsd'AmadOu Hjmpjie RJ. 
2240 Nuits magnétiques. 
Lisbonne en trompo-Cceil 

IW). 

OJOS Du jour au krelenula Alain 
Colomb i Profs et Cie). 048 les Cm- 
ete du rnusk-haD. 140 Les Nuil- 
de Franco-Culture (rediff.L 

France-Musique 

20j00 Concert de jazz. 

Festival de M arci JC- Enrcqistr e 
le 16 joûti9°& wvmon 
Marsalis. trompette avec Wes 
Anderson, saxophones. Enc 
Lewis, piano. Reginald veal. 
contrebasse. Ali Jackson, 
batterie. Œuvres de Marsalis. 
Monk. Ellington. Porter. 
Coffrant 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de HaJfftcr. Blondeau. 
23 37 Histoire de disques. 

0.00 Tajuge nocturne. Ensemble 
Décadanse. 1.00 Les Nuii> de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de RadioClassiquc. 

Georg Sohi. chef d’orchestre, 
variations sur une chanson 
populaire hongroise, le Paon, 
de hodaly, par l'Orchestre 
Philharmonique de Vienne : 
Concerto pour violon n° l 
op. posthume, de Bartok, par 
f Orchestre Symphonique de 
Chicago, Kyung-Wtu Chung. 
violon ; Œuvres de K. Strauss, 
Mozart, Tchaïtovsb i. 

2245 Les Soirées- (SuiU). Œuvres 
de Haydn, Ch osta L ovi ich . 
Rachmaninov. Wagner. 0.00 Les 
Nuits de Radio-Classique. 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en continu, avec, eo 
soirée: 20.00 et 23 J» World Busi- 
ness Today. 20.30 et 23.00. 2.00 
World News. 214» Larry Kinp live. 
2230 InsiphL 2330 World Sport. 04» 
World View. 1J0 Mnncvlinc. 2.30 
The Most Toya. 

Euronews 

Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée : 19.1S. J9.J5. 20.15. 
ïS -45, 21 - 45 - Ecunomu. 19 JO. 
2030. 21 J0. 22 J0 \nti\ .n. 19.39. 
20.09, 2039. 21. 09. 21 3°. 22.09. 
2239, 23.09 Europa. 19.50, 20 50" 
21 J0. 22.50 Sporr. 23.15.0.15. 1.15 Ni» 
Comment. 23^5 stylo. 0.95 Visa. 1.45 
Odcr.n. 


LCI 


Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée : 19.T* et 25 lé c.uil- 
laumo Durand. 20.13 et 20.4 S Le 
18-21. 2030 et 2230 Le Cran J knn- 
nal. 21.10 et 22.12 Le (oum.il du 
Monde. 21.17 et 22.19. 22.44 Journal 
de I Ectirwmie. 21 J6 Cinéma. 21.42 
Talk cullureL 0.15 Le rvh.u. 


LES CODES DU CSA 

O Accord parental 
souhaitable. 

A Accord parental 
indispensable ou 
interdit aux moins d« «ns. 
□ Pubfic adulte eu 
mtOrcBt aux moins de ig ans. 
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KIOSQUE 


Jésus est mort à Brasilia 

Après le martyre d'un Indien Pataxo venu défendre sa tribu dans la capitale, la presse brésilienne 
relance la polémique sur la violence et dénonce la progression d'un « apartheid social » 


EN VUE 


■ La maisonnette de Soweto, la 
grande cité noire sud-africaine aux 


« l 'INDIGNA TtON excessive 
commence à prendre un air d'hypo- 
crisie », estime La Folha de Sao Pau - 
(o dans son éditorial daté dn 
22 avriL Quinze jours à peine après 
avoir stigmatisé les actes de sa- 
disme pratiqués, en présence d’une 
caméra cachée, par des polirieis de 
Sao Paulo {Le Monde du 9 avril), les 
grands quotidiens brésiliens ne 
savent plus sur que] ton décliner la 
répulsion que leur inspire la mort 
atroce, survenue dans la nuit du 19 
au 20 avril, à Brasilia, de Gakfino Jé- 
sus dos Santos, un Indien Pataxo, 
âgé de quarante-cinq ans. 

Alors qu’il dormait sur le banc 
d’un Abribus, cinq adolescents dé- 
sœuvrés, pensant avoir affaire à un 
mendiant qu’ils comptaient «sim- 
plement effrayer», l’ont aspergé 
d’un liquide i nflammab le avant de 
mettre le feu. Transformé ai tombe 
vivante, B n’a pas survécu à ses brû- 


DAN5 LA PRESSE 
BFM 

Philippe Alexandre 

■ Face à un Juppé très chef de guerre, 
agressif même, jospin est encore 
presque muet et prend les fiançais à 
témoin des bobos qu’on ha fait Cest 
le style Jospin, découvert en 1995 face 
à Jacques Chirac: avant tout; testa 
convenable, courtois, expliquer à la 
manière d’un piofesseui; en se laissant: 
aller de temps à autre à de furtifs 
coups de patte, trop prudents pour 
causa- des dégâts. Contre le rouleau 
compresseur de la majorité. Jospin zq> 
paraït bien sage, et ses lieutenants 


Jures. Tint l'Identité de la victime 
- promue martyr de la marginalisa- 
tion des individus du Brésil - que 
celle des meurtriers -cinq étu- 
diants, âgés de seize à dix-neuf ans, 
appartenant à des familles de 
commerçants aisés et de magis- 
trats- suscite dans la presse de 
douloureuses réflexions sur la vio- 
lence multiforme qui afflig e le pays. 

Dans une tribune publiée par le 
Jomal do Srasil, sous le titre «La 
face innocente de la teneur», le 
psychanalyste Juvandfr Ereire Costa 
fait le procès de «rétite brésilienne, 
que l’argent rend malhonnête», 
dont les enfants « vivent à contre- 
coeur dans un pays peuplé en majori- 
té de gens comme Caldino : pauvres, 
édentés, non Blancs ». 

Le quotidien O gfobo fait sienne 
Fanalyse du gouverneur de BrasDia, 
Cbristovam Buarque, selon laquelle 
ce crime crapuleux résulte de 


n’ont pas réussi à le convaincre 
d’adopter un ton de vainqueur Mais 
jospin s’en tient à sa stratège: laisser 
la majorité s’égosiller, accomplir le 
parcours à sen rythme, sans à-coups, 
et c’est tasque la Egne d’arrivée est en 
vue qu’en peut décria surprise. 

ru 

Michèle Coda 

■ Lionel Jospin part au moins au 
combat avec deux cartes dont 2 peut 
faire des atouts. Un atout arithmé- 
tique: les pariementaires sodafistes 
étaient si peu nombreux dans TASr 
semblée précédente après la vague 
antimiumandiste de 1993 que leur 
nombre ne peut que remontée Un 



IV apartheid social » qui caractérise 
le Brésil A Rio, riches et pauvres 
peuvent au moins se mélanger sur 
la plage, mais dans la capitale fédé- 
rale, précise le Jomal, 0 est géogra- 
phiquement et socialement impos- 
sible à un jeune des favelas de 
fréquenter les Beux des rendez-vous 
nocturnes préférés de ceux qui ont 
tué Galvino. Ici, les barrières de 
r «apartheid social» forment une 
muraille infranchissable. 


atout politique : Rmpopularité du pre- 
mia - ministre - dAggru* rianc les pe- 
mièrcs heures de la campagne comme 
une cflüe de choix. Mais Lionel Jospin 
ri est pas m novice en politique. D sait 
que ces deux canes ne suffisait pas 
pour gagner la partie. B hri fendra très 
rapidement apporter d’autres ré- 
ponses à d’autres interrogations. 

LA CHAINE INFO 

Pierre-Luc SéguiÏÏon 

■ L'Europe va indirectement s’instal- 
ler dans le débat de la campagne légis- 
lative parce que, de la situation de 
notre économie et de sa mise en 
con&snâé avec les fameux critères de 
Maastricht, découlera ou non la né- 


Par une cruelle ironie de rhistaire, 
Galvino subit son supplice au len- 
demain de la célébration du Jour de 
l'Indien. De passage à Brasüîa, 2 ac- 
compagnait une délégation de sa 
tribu venue solliciter des autorités 
fédérales la démarcation de leur ré- 
serve du sud de FEtat de Bahia, en- 
vahi partes planteurs de cacao. 

L'ensemble de la presse a évoqué 
à cette occasion la détresse de cette 
communauté, réduite aujourd'hui à 
300 personnes, dont les ancêtres ac- 
cueillirent, le 22 avrQ 1500, le navi- 
gateur portugais Pedro Alvares Ca- 
bra], le « découvreur » du Brésil. 
« Faute d’un territoire où chasser et 
pêcher, les Pataxos survivent en man- 
geant des crabes qu'ils tirent de la 
vase qui entoure leur vinage. En cinq 
siècles, ils ont tout perdu, y compris 
leur langue », précise O Globo. 


cessté d’une nouvelle cure d’austérité, 
donc le maintien ou le flérinssonent 
du taux de chômage. Les socialistes se 
font Cassandre. Os pronostiquent, si la 
majorité est reooodu&e, de nouveaux 
sacrifices imposés aux français- Lionel 
jospin promet au contraire, si la 
gauche vient au pauvdfc quH refusera 
de sacrifier remploi sur l'autel de 
Maastricht La majorité, die, se fait 
rassurante. La remise en ordre des fi- 
nances publiques est accomplie, les 
Français vont récolter les premiers 

fruits ife Feffint demandé si, du m nms , 
ils accordent majoritairement leur 
confiance à la droite: ai Foccurresre, 
une baisse des prSÈvements obliga- 
toires. 


portes de Johannesburg, qui 
abritait Wîxmle et Nelson 
Mandela, dans les années 50, 
attire, chaque jour, des centaine de 
visiteurs. M« Madüdzela-Mandela, 
divorcée du président sud-africain, 
vend sur place à 50 rends 
(60 francs) des bouteilles remplies 
de terre du jardin, accompagnées 
d'un certificat d'authenticité signé 
de sa main, et d’une brochure 
relatant l’histoire du lieu. 

■ Alexandre Nlkonov, directeur 
du Musée des forces armées de 
Moscou, a l’intention d’exposer 
des « reliques » du W e Reich. Le 
violon de Hitler figure parmi les 
trophées de l’Armée rouge qui 
seront montrés au public. 
L’instrument a été trouvé dans le 
bunker où 1e Führer s'est suicidé et 
devant lequel son cadavre a été 
brûlé, le 30 avril 1945. Le violon 
lui-même, dont la volute 
représente le profil de Hitler, a 
souffert des flammes et n'a plus de 
cordes. 

■ Hsing Hsing est vieux, il a 
vingt-sept arts. D vit seul depuis la 
mort de Ung î mg D ne monte 
plus sur te trapèze qu'on leur avait 
construit autrefois pour leurs 
ébats. Mao Zedong Favait offert, 
en 1972, à Richard Nixon. C était 
depuis, la vedette du zoo de 
Washington. Aujourd’hui, Hsing 
Hsing est malade. Son artérite le 
fatigue. D vient d’être opéré d’un 
cancer des testicules. □ n’aura plus 
de petits pandas géants. 

■ Deux brebis don ées à partir de 
cellules embryonnaires par 
Flnstitut Roslïn d'Edimbourg, où 
est née la célèbre DoBy , doivent 
prochainement mettre bas. Les 


« clone urs » écossais annoncent 
que Megan et Morag, Jumelles, 
âgées de vingt et un mois et de 
race Welsh Mou tains, ont été 
fécondées par un bélier. A 
l’ancienne donc, et à moindres 
frais. 

■ La police de Genève a 
récemment démantelé une 
organisation de prostituées qui 
s'était constitué une vaste clientèle 
en délivrant des cartes de™ fidélité, 
comportant des coupons en forme 
de cœur. Après chaque passe, les 
dames en « effeuillaient » un, et, 
au dixième, le client avait droit à 
une prestation gratuite. 

■ * La pèche sur chambre à air » 
est désormais interdite à La 
Havane. Les pêcheurs sur chambre 
à air cubains, détenteurs de permis 
en bonne et due forme, protestent. 
Ils ne peuvent renoncer à cette 
activité d'appoint et ne veulent pas 
croire que leur poisson soit 
impropre à la consommation. 

* ren mange, mes enfants aussi et 
nous n’avonsjamais été malades ». 
affirme le membre d'une dynastie 
de pêcheurs qui exerce sur la zone 
du collecteur d’égout, devant la 
plage d’H Chivo. Quant au marché 
aux puces de La Vieille Havane, 
tenu par des handicapés, il a été 
fermé 1e dimanche de Pâques, ce 
qui a aussi provoqué des 
protestations. 

■ Le général Victor Stanculescu, 

« héros » de la révolution 
roumaine et ministre dans te 
gouvernement de Perte Roman, 
vient de révéler que la décision 
d’exécuter le couple Ceausescn a 
été prise au ministère de la 
défense, le Jour de Noël 1989, par 
une poignée de conjurés réunis 
dans une salle de bains. 


Jean-Jacques SeviBa 
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France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1630 Dingue de toi. série. 
174)5 Melrose Place. Feuteton. 

Les malheurs de Sydney. 
184» Sous le sokfl. Strie. 

Règlement de compte. 

1 9.00 L'Or à FappeL jeu, 

19-50 et 20.40 MétéO. 

2000 journal. 

L'image du jour. 

2035 Le Beau jeu, 
te Beau Geste. 


LES ANNÉES TUBES 

D ivertissement présenté 
par Jean-Ptaire FoucaidL 
Invités : Pierre Pahnade, 

Efic Katou, Michéle laroque, 

David Owrvet. Aïage. 

fane Fostin, Yta Fanon 

Hommage a Da&da 

1125 min). B85090 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
pü luIienCouttKi. 

Invite : Guy Montagné. 

L‘ arnaque «te enterrements : ta 
rencontre par Minitel 
.(110 min). 4602106 

0.40 et 1.45,230, 330 
TF1 nuit. 

055 Très Chasse. Les chiens 
d'arrêt et U chasse (redift, 
50 min). 

C55 Hènûiw des invention». Docu- 
mentaire, (MSI inventer pour vivre 
irediftJ. 3JU Les Aventures dn Jeune 
Patrick Parant série. Ofÿ. 4M et 
4J0, S.15 Histoires naturelles. Docu- 
mentaire (redift). 54» Musique- 
Concert (15 min). 


1630 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1735 Le Prince de Bel Ait 
1730 WaMkj Ouest, strie. 

p/2] Trafic de fûtes. 

1840 Qui est qui ? jeu, 

1935 et 130 Studio Gabriel. 

Spécial Daflda. 

1935 Au nom du sprat. 
TOM journal, A cheval 1, 
Météo, Point route. 


► LA RUMEUR 

Téléfilm «FEttenne «fier, avec 
Christine Boisson, Roger Mirmom 
(95 min). 7603746 

Après une dispute avec sa 
femme, un homme claque la 
porte. Pour sauver les 
apparences, l'épouse ment Le 
mari ne revient pas. Commence 
une rumeur, 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Au cœur du pouvoir, 
invités: Christine Ockrent, Christina 
Forme, Sophie Coignard et 
Marie-Thérèse Guichard. Nicolas 
Domenadi et Maurice Safran 
(6$ mW. 860B477 

2345 Au bout du compte. 
2330 jour naL 

O00 Le Secret 

de VeronDca Voss ■ ■ 
Film de Rainer 
mnter fiusWnder fl Ml , 

U, va, 110min). 5782404 
MOInwwé apécte) trttaHf.). SX Na. 
marchés m «data. Laval Û5 Ch(p et 
dnriy.2^57 Ftaean (3 min). 


1830 et 1^2 

Un Bvre, un jour. 
Tombés du aei 
deRaytariga. 

1835 Le 19-20 

de Pinfomnatlon. 
19.l0joumal 
2000 Météo. 

2005 TA si la chanter, jeu. 
2035 Tout 1e sport. ■ 
2045 Consomag. 


THALASSA 

Magazine présenté 
par George Pernoud. 

On achève bien les bateaux (60 mm) 
1172390 

Au BüngtodesAj un pétrolier 
entame une deuxième vie Ion 
de sa démolition. Sa carcasse 
sera entièrement récupérée, 
démontée et recyclée. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine, invhé : Jérôme Anger. 
Mauritanie-. tes Nemadi ; France: les 
luthiers 

deMirecoun ; Syrie: tram tf Orient 
(65 min). 38217» 

2235 Journal, Météo. 

2330 Nimbus. Magazine. 
Présenté par Elbe Lucet. 

A vos poubelles, citoyens I 
Invités: professeur 
Abin Orimfeid, Ambroise 
GueUec, Catherine de SBguy 
(60 min). 3882038 

020 libre court. Court métrage de 
Thierry BJncstL 635 Vivre avec- te 
cancer. Magazine (redtfFJ. OSOMu- 
dqne graffiti 1JS la Grande Aven- 
ture de janu» Onedin. Feuilleton 
(55min). ' 


1020 Le Monde des animaux. Habitats 
aquatiques :F4ntanaJ, un marais en danger- 1830 50 
Jours pour 50 ftilmes. [27/50] 1 973. 


Arte 


1930 lYado. Magazine. Flir^ flirt, ffirt 
193071/2. Le Zaïre est roûrx, vive le Congo! 
2000 Brut Magazine (30 m'ai* - 
2030 S 1/2 journal 


7800' 


LA CASSURE 

Tétefilm de JidianJamiU, avec Jane Hamxfcs, Ray 
Stevenson (1996, U» min). 257106 

A la suite d’un grave traumatisme crânien et une 
période de coma profond, un homme devient 
infantile, colérique, violent et doit tout 
réapprendre. Malgré son dévouement et son 
amour, sa femme constate qu’il devient peu à peu 
un étranger pour elle et son jeune fils. 


GRAND FORMAT: L'INDIEN 

Documentairede RoifSchübef(95 min), 1835381 

Réalisé d'après un ouvrage autobiographique de 
Léo Lena, un homme de quarante-sept ans 
atteint d'un cancer du larynx. 

OjOO ► Au hasard Bahhazar ■ ■ 

Fttm de Robert Bresson, avec Anne Whremsky, 
François Lafarge 

(1966, N, 95 min). 6334830 

135 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopofitique. Le monde peut-H 
nourrir 1e monde ? (redift), 

145 Music Ptanet : Cesaria Evora, destination 
Cap-Vert- Documentaire 
(redift, 55 min). 1983442 


1&05 Agence Acapulco. Série. 

Réunion de famille. 

19M Lois et Clark, série. 

Vive les mariés! 

1934 Six minutes 
«f Information. 

2000 Mister Biz. 

Parcs <f attraction , la 
machine A rêve. 

2035 Capital & Magazine. 


► LE CORPS 
D’UN HOMME 

Triéftm O de daude-Michd Rome, 
avec Sophie Broustal 
(120 min). 8122S3 

Une femme commissaire de 
police enquête sur l'assassinat 
de son amant qu’elle aimait 
dans le plus grand secret-. 


LE CAMÉLÉON 

Les J eux sont fa rts. 

Série (50 minj. 8055212 

Toujours considéré comme 
fugitif par k Centre, Jorod se 
rend à Las Vegas. Dans un 
casino, il calcule et teste ses 
choncesaujev- 
2335 Parole de femme. 

TéiéfHm o de Sandor Stem, 
avec Mefisu Cïïbert, Bany 
T abb 

(100 min). 6835106 

US Best of ppore. US Jazz 6 (re- 
dJft). 3J5 Frëqnenstan Bttw John. 
Ass Lite aux pkmeeoses mies. Docu- 
mentaire 430 E a M 6 (redrff.). 435 
CHtare pdb (redift, 50 mm). 


Canal + 

15AS Bye Bye Loue 

Film de Sam Weisman 
(1996,100 min). 1506603 

1735 Le Journal du dnéma. 

1730 ► l£s Jules- chienne 
de trie ! Dessin animé. 

»• En dair jusqu’à 2035 

1835 Best of Nulle part , 
ailleurs. Invités: PhlOppe 
Touraine, PhNfppe BfBy; 
Body Cotrnt. 

2030 Le Journal du dnéma. 


L’HEBDO 
DE MICHEL FIELD 

Magazine- Thème: 

U sexualité «les Jeunes 
(90nénL 206583 

72X6 Histoire d’aventures. 

La Mérité 

sur Lawrence d'Arabie. 
Z235 Flash d’information. 


LES TROIS FRÈRES ■ 

FHm de Didier Bourdon et Benunf 
Campan, avec Bernard Campan, 
Didier Bourdon 

(1995,109 min). 1B7B0BQ 

030 Mcrulfn- Rouge ■ ■ 

Film de John H u5ti>n 
(1 952, VA, VI 0 min). 

14157065 

2M Santa Sangre ■ ■ 

Film d*A. Jodorcwisfcl 
(1 989, va, 1 » min). 

78283274 

450 Surprises. 

5-15 Neuf mois 

Hlm de Patrick Braoudé 
(1994, 105 min). 6558046 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Banquet. 

Conversations phfloiophkjues. 
la mort 

2132 Black and Blue- 

De quelques clarinettiste* 
anciens et nouveaux. Avec 
Jean-Louis □tautemps. 

2£A0 Nuits magnétiques. 
Lisbonne en trompe-Tneil 
[4MJ. ■ 

0JJ5 Du four au lendemain. Dans la 
bibflothèque de Jean Roudault 0 l 4B 
Les Cinglés du musc halL UX) Les 
Nuits de Fiancé-Culture. 

France-Musique 

2030 Concert 

Franco-allemand. 

Donné en dlrea de (a 
Ffiilharmoniede Berlin, et 
émis simuhanémenesur tes 
radios de Sanebrudc et 
Leipzig, par te R1AS 
kammeixhor. dit Marcus 
Creed : Dreï CesSnge pour 
cheeur a cappefia op. 42, de 
Brahms . Couvres de Lîgeti, 
Brahms, HoDIger. 

2230 Musique plurieL 
23 j 07 Miroir du siècle. Œuvres 
de Mimaud, Satie, laiBefare. 

CU» Jazz-club. IJ» Les Nuits de 
France- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-dasaque. 
Anton Kabefli. éditeur et 
composteur. Symphonie P.31, 
de Hwdn. par FOrehestre 
«mpremique d’EWngborg, 
dir, Frank; Trio avec (Aano 
n» 2, de Schubert; par tes 
Beaux Arts Tria. Œuvres de 
von Weber, Diabelfi. Larmer, 
Beethoven. 

n x Les Soirées— (sute). Œuvres 
de Schubert, Mozart, INabell, Bee- 
titoven. OjOO Les Nuits de Raffio- 
dassique. 


TV 5 

20JX1 Médecins de nuit. 
Fante-iuyaL 

21 üO Bon week-end. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

22J» journal (France 2X 

2235lttata£a. 

Invités: tes innocents, 
Mkhael Jones, Pat», Urah 
Andreone.ttda S^r. Eisa 
(France ïdu MW97). 

23L45 7éléquanraL 
030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Les Nouveaux 
Esmlorateiirs. 

Des écologistes de choc. 

2130 Delfeidtvflle 

à Memphis. 

22.00 Torre bêla. 

2330 Barcekma COo Cas. 

2330 Manœuvre 015 mta). 

Animaux 

2030 Cheval mon ami, 
tes guitaristes. 

2030 et 23.30 

Témoin oculaire. 

21 jOO Monde sauvage. 

L'abyssereuge. 
2130et030Füpp« 
te dauphin. 

22XW E vergiiuies. 

23Æ0 Cokwle TL 
OjOO Monde sauvage- Anuuux 
dangereux. 

1.00 Regards sur la nature. 


Paris Première 

2000 et 020 U SeraaSoe 
20 b Paris Première, 
imité: Jutai Clerc. 

21 OQ Ici Londres. Magarine. 
2200 U Semaine dnJ.TS 

2230 La Bohème. 

Opéra «quatre actes de 
Piratai, enregistré i la Sala 
de Milan 

(110 min). 34846361 

France 

Supervision 

“"SS£S r < 5S.TSâ ,t 

ZI 35 concertos 

brandebourgeds 
de Bacb. Concert 
(50 min). 838496)8 

2240 Lai 
des; 

L’avènement 
docMUnttanc. 

2335 La Deroterc Sdence. 
Magazine. 

Ciné Cinéfîl 

2030 La Chasse 


OaCaza)l 
FUri de Carie 


* de Caris* Saura (1965, 

M, «0,85 min)- 16138823 

2135 La Matadg*^ ■ _ 
Film de «tard Omy (1959^ 

N, 90n*r)- 

2325 irôîs dames et un as 

SmdeteSSSri» (1952. 
HUvA.90mlnV 


Ciné Cinémas 

2030 Hollywood 26. 

21 30 PristiDa, 

foBedudéseitJIB 

Fflm de Slephan BBot 

(me, 100 min). 16163854 

2240 Ring Kong U _ 

Flbnde John CuBennin (1 386, 
vzx, 105 min). 7726)496 

025 Vbyage an centre 
de la Terre* 

FUm de Henry Levin 
(1959, 125 rata). ZI 954881 

Festival 

2030 et 21 35 

Les Colonnes du deL 
Téteflta» de Gabriel Axel 
p/5] (1983, as raln). 

2335 Ombres magiques. 

Court métrage 

de Patrice Spadooi C2S min). 

Série Club 

2040 LC club. Magazine. 

2045 Two. Vision prémonitoire. 

21 35 et 130 

Constance et Vldcy. 
2230 Sherlock Holmes. 

SjOO EQery Queen : 

A plume et à sang. 

2345 Chapeau melon 
et bottes de cuir: 

040 Médecins de nuit. 


Canal Jimmy 

2030 Star Dde. u pomme. 
21.20 Elvis: 

Good RodonTonight- 
Sun Sesstans (iui.). 

2145 How to Irritate Veople. 
2220 Qtromqoedn front. 
2225 Dreara On. 

Non consigné (va). 

22.55 SwtlfekL 

LeridSan) (vaV 
2330 Top Istiî. Magazine. 

OjOO La Semaine sur Jïmniy. 
0.1 D New York Police Blues. 
Casertfte chinois (va). 

Disney Channel 

20.10 Juste pour Tire. 

T fl é fi l iii gOrain). 3557233 
21-00 Notre bnogène. 

Tfiéflm 

deSytuain Madgan 
(1990, 90 min). 701496 

2230 Sprat Académie. 
23-OOLaRédac. 

2330 Dinosaures. Pas de urine 
pour Bébé Sindtir (35 min). 

Téva 

2030 et 2330 Téva interview. 
2055 Nos nmDeures années. 
2230 Murphy Brown. 


Thé rapie de groupe. 


23JOO 


OJOO le DiaMe amoureux. 
BafiB de Boiand Petit, 
nunque de Gabriel Varcd, 
avec te BaBet ruriontt de 
sAneae(Wmmk 


Eurosport 

1930 et un 

Hockey sur glace. 

2Cl 00 FootbaH 

En dbea. Championnat de 
D2:Tt»iouse-Niort. 

224)0 Ifennis. Open messieurs 
de Monte-CaridL 

Quarts de finale- 

2330 Automobfle-atock-cac 

Voyage 

1930 Destination : Malte. 
1935 et 23 25 Deux Jours 
en Trance. Magazine. 
2000 et 2330 Suivez te guide. 
2200 An-ddà des frontières. 
America, Dakota du Sud. 

2230 L’Heure de partit 
Magazine (55 mtaX 

Muzzik 

2030 SOS-Piéstaoce 
à domicile. 

SergioTtempo, puotate. 
2045 SOS-Préseuce 
àdomitite. 

Jean Eflïam SavonzeL 
2130 dasac Meet Jazz. 

Concert C6S mm}. 7101421 

2235 Hommage 
à Ella r 

D'André HaBmi. 

2235 cwmtry à Montreux. . 
cancerc ew e gî stié au ftsttal 
dejazz de Mpaoneut en 1991 
(SS min), 7245486 

2330 Westem Beat Concert 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
soutnftibta. 

A Accord parental 
indispensable ou 

mtenSt aux moim de 12 aux. 

O PubBc adulte ou 
mtanfit mot moine de 16 «*■ 


l'hebdo 


Ni DISSOUTE, 
NI DISSOLUE, 
UNE EMISSION 
SPECIALE D'UNE 
HEURE TRENTE 
SUR LA 
SEXUALITE ET 
LES JEUNES. 
C'est " L'HEBDO de 
Michel FIELD’ 1 
vendredi en direct 

à 20 h 30 sur 

CANAL+ 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

n ai Faetfimaa se «M tehi ff n e. Fthn d'André Hsaebdh 
0965, KM min). Avec Jean Marais, Louis de FUnès, MylÊne 
Dexncmceot- Cmnéfle poKdére. 

RTL 9 

2X40 Samanka, lHe des pasakm Htm de Jack Rdsb 


035 La Beauté du diable. FHm de René Cbfr 0949, K, 
9$ min). ArecMkbd Simon. FanUmdpæ. 

TSR 

23jQ 5 Le Cnet-apens. Film de Sam Petünpah 11973, 
180 ratai. Avec Steve McQneen, Ail MacCraw, Ben Jotm- 
»sl Mtria 


Les programme» complets de radSo, 
de tüdvndon et une sélection 
du cible et du seteBite sont pubGés 
chaqtw semaine dans notre supputaient 
daté dimanche-hindi. 

SîgnKeation des symberias: 
ta Signalé dans « La Monde 
Tâlévicwn-Itedlo-Multlrnédia >. 

■ On peut voir. 

■ I Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef -d'animé ou cfassique. 

♦ SouaMtitragespédal pour las sourds 
et les malentendant». 
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L amie de François 

par Pierre Georges 


DANS LE LANGAGE très codé 
des milieux journalistiques, il y 
avait, en ce temps-là, très proche 
et déjà si lointain, deux femmes : 
*« lt 7 fille du Président '■et -la 
Suédoise du Président ». Maza- 
rine et Christina Forsne. Nous sa- 
vions tous, plus ou moins. Et 
seul, lean Edem-Hallier se faisait 
gloire de savoir et projet éditorial 
de dire. 

Pour le reste, l’ensemble de la 
presse, hors celle d'extrême- 
droite. fit silence sur ces secrets 
présidentiels, secrets de poli- 
chinelle. A tort ? A raison plutôt, 
car il faut bien au moins se fixer 
cette ligne jaune-là. 

Pour l’une de ces femmes, il 
advint ce que l'on sait Par la vo- 
lonté présidentielle qui lut plutôt 
celle d'un vieil homme et d'un 
père au seuil de ia mort. Ma za- 
rine fut présentée au pays. Fran- 
çois Mitterrand fit en sorte que 
chacun sache qu'il avait cette 
fille, qu’elle était sa fierté, son 
double physique, son espoir et sa 
lé gataire morale. Le pays fut cho- 
qué. Ou ne le fut pas du tout. Y 
compris par la vision de l'enter- 
rement aux deux familles. 

L'autre femme, une journaliste 
suédoise, aurait pu choisir de se 
taire. EUe a décidé de parler. Ou 
plutôt d’écrire. Ce fut, dit-elle, un 
choix douloureux et simplement 
motivé, « par souci de vérité et 
par respect pour François ». par le 
besoin « d'ajouter une pièce au 
puzzle que constitue chaque être 
humain ». Christina Forsne ne re- 
connaissait pas l’homme qu'elle 
avait connu dans celui que 
d'autres évoquaient. 

Le livre, dans sa version fran- 
çaise « revue et complétée », vient 
donc de paraître au Seuil. Le titre 
en est des plus simples et. en 
même temps, des plus intimes : 
François. En jaquette, sa photo à 
elle, sa photo à lui. Tout cela 
pour dire qu'on pourrait s’at- 
tendre au pire, Tespérer aussi un 
peu, les mémoires alléchantes de 


la Suédoise du Président. Rien de 
tout cela. On sortira du livre sans 
trop savoir la nature des rela- 
tions qu'ils eurent. Fut-elle sa 
maîtresse ? Son amie ? Sa confi- 
dente ? Son point d'ancrage ? 
Fut-ce de l'amour, de l'amitié 
amoureuse, de l'amitié profonde, 
réelle, entre un vieii ami des 
femmes et une jeune journaliste 
charmée par un grand séduc- 
teur? 

Peu importe. Ce fût, pour re- 
prendre un mot de François Mit- 
terrand â propos d’un autre. Ro- 
ger-Patrice Pelât, • une qualité' 
d’amitié • ou d'amour qui ne se 
démentit point Du début à la fin, 
de 1979 à 1995. Et voilà pourquoi 
le témoignage est intéressant 
Christina Forsne, elle aussi, a fait 
deux septennats, sans que jamais 
les liens se distendent, sans 
qu’un jour ou presque, ils ne se 
soient parlé. 

Le projet de Christina Forsne 
était de dire le vrai *■ François », 
celui qui la tutoyait et qu'elle tu- 
toyait, celui des petites atten- 
tions, des dîners complices, du 
souci qu’il avait d’elle, des dis- 
putes souvent rudes qui les op- 
posaient, elle qu'il qualifiait de 
« gauchiste de droite », lui qu'elle 
moquait d’un * grand bourgeois 
de gauche ». 

Mais le vrai - François » fut 
aussi le Prince. Et comme elle 
resta installée aux premières 
loges, Christina en dresse un 
portrait, finalement assez proche 
des autres. Elle raconte la Cour 
et ses cruautés, le bal des courti- 
sans, les rares amitiés, ces céré- 
moniaux étranges et un peu pa- 
thétiques de Solutré. de Latche, 
des processions et disgrâces. Elle 
rapporte le jugement du Prince 
sur les uns et les autres. Et l’es- 
quisse est finalement assez 
cruefle, résumé d'un mot : Fran- 
çois. non l'intime, mais le pré- 
sident, « l’homme », dont l'amie 
doute « qu’il ait pu aimer l rai- 
nient ». 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 24 avril, à 10 h 16 (Paris) 
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Votre associé 



Cette nouvelle édition, intègre les décisions 
les plus significatives du contentieux abondant et 
complexe du droit des sociétés. 

Elle tient compte également des modifications 
apportées au régime des sociétés cotées. 

da}[oz 
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Le tribunal de Toulon refuse de dissoudre 
l’association du Théâtre de Châteauvallon 


Ce jugement constitue une victoire pour Gérard Paquet face au maire Front national de la ville 


LE TRIBUNAL de grande ins- 
tance de Toulon a décidé, jeudi 
24 avril, de ne pas prononcer ia 
dissolution de l’association du 
Théâtre national de ia danse et de 
l'image (TNDlj de Châteauvallon, 
que demandait le maire de Toulon. 
L'affaire avait été examinée le 
27 mars et le procureur de ia Ré- 
publique, André Vlangalii, s'était 
prononcé contre la dissolution. 
C'est une étape importante dans ie 
long combat qui oppose, depuis 
presque deux ans, Gérard Paquet, 
créateur du TNDI (voir son por- 
trait dans Le Monde du 12 février) 
et jean-Marie Le Chevallier, 
membre du Front national, deve- 
nu maire de Toulon en juin 1995. 

Ce qui est désormais •% l'affaire 
de Châteauvallon » a commencé 
dès le lendemain de l'élection de 
M. Le Chevallier, quand Gérard 
Paquet a déclaré qu'ii refuserait 
dorénavant toute subvention de ia 
ville de Toulon pour son théâtre. H 


lui paraissait impossible que le lieu 
d'avant-garde qu'a été le TNDI, 
depuis les années 60 - pour le 
théâtre comme pour le iazz, la 
danse et l’image- puisse être fi- 
nancé par des personnes ayant 
une vision de la culture extrême- 
ment éloignée de « l'utopie réa- 
liste » qui lui est chère. 

Après ces déclarations de M. Pa- 
quet contre le Front national, dé- 
signé par lui comme l’ennemi dé- 
claré de la démocratie, a 
commencé un conAit à rebondis- 
sements. Ainsi, le 12 avril 19%, à 
l’issue d’une réunion du comité de 
tutelle du TNDI (qui rassemble la 
ville, la région et l’Etat), le préfet 
du Var, Jean -Charles Marchiani. 
nommé par Jacques Chirac en no- 
vembre 1995, diligentait une en- 
quête pour « vérifier si les fonds pu- 
blics sont employés selon les 
missions définies par les statuts de 
l’association ». C'est le début de ce 
que Gérard Paquet désigne 


comme * le processus d' acharne- 
ment du maire de Toulon et du pré- 
fet du Var » contre lui. Autres 
dates-clés: le 2 octobre 1996, 
quand le maire de Toulon de- 
mande. en référé, qu’il soit mis fin 
à la mission de Gérard Paquet; 
puis le 15 octobre, quand un admi- 
nistrateur provisoire, Henri Nes- 
poulous, est désigné. 

D'AUTRES ÉCHÉANCES JUDICIAIRES 

Au cours de Tannée 1996, la mo- 
bilisation s'organise autour de Gé- 
rard Paquet, les intellectuels et ar- 
tistes proclamant leur 
attachement à Châteauvallon 
étant rejoints par le ministre de la 
culture, Philippe Douste-Blazy. Le 
maire de Toulon, lui, continue ses 
procédures, demandant à la justice 
la dissolution de l’association qui 
gère Châteauvallon et engageant, 
en janvier 1997, une procédure de 
licenciement contre Gérard Pa- 
quet Celui-ci est licencié «pour 


faute grave », le 1" février. En refu- 
sant 1a dissolution, le tribunal fait 
pencher la balance du côté de Gé- 
rard Paquet, contre lequel rien n'a 
pu vraiment être retenu. 

Aucun des audits diligentés par 
le Trésor public depuis avril 1996 
n'a abouti. De même, la garde à 
vue de Gérard Paquet et de sa 
sœur Mari elle, les 1 er et 2 avril, à 
propos du financement du col- 
loque « l’utopie réaliste », organi- 
sé en juin 1995 (Le Monde des 3 et 
5 avril), est demeurée sans suite. 
D'autres échéances judiciaires 
sont à venir : le 29 avril, la cour 
d'appel d'Aix-en Provence doit 
rééxaminer ie jugement ayant 
abouti à la nomination de l'admi- 
nistrateur provisoire, Henri Nes- 
poulous. Enfin, le 15 septembre, 
les prud'hommes devront donner 
leur avis sur la validité du licencie- 
ment de M. Paquet 

Dominique Frétant 


Les agriculteurs s'interrogent sur les conséquences de la dissolution 

Reçu vendredi par M. Chirac, le président de la FNSEA évoquera le sort de la loi d'orientation 


5 ANS VOULOIR iuger l’oppor- 
tunité de la décision présidentielle 
de dissoudre l’Assemblée natio- 
nale, les milieux agricoles (dans 
leur majorité favorables à la fois à 
Jacques Chirac et à la monnaie 
unique) s'interrogent, ouvertement 
ou à demi-mot, sur les retards, 
voire les remises en cause de pro- 
jets - déjà bien engagés - qui vont 
en résulter dans leur secteur. Ques- 
tion centrale: que va-t-il advenir 
du projet de loi d'orientation pour 
l'agriculture, l’alimentation et ia fo- 
rêt ? Luc Guyau, président de la 
FNSEA et président de la Confédé- 
ration européenne des syndicats 
agricoles, demandera à coup sûr à 
Jacques Chirac, qu’D rencontre ven- 
dredi 25 avril, une réponse précise 
à ce propos. 

jusqu'au lundi 21 avril, fi était 
prévu que le texte, préparé de 
longue date par le ministre de 
l'agriculture. Philippe Vasseur, se- 
rait soumis au conseD des ministres 
du 30 avril pour être examiné au 
Palais-Bourbon les 10, 11 et 12 juin. 
« Avec ce texte, il s’agit d'une course 
de fond. Nous étions dans ie sprintfi- 
nal, et voilà que risque de s'oumr 
maintenant un parcours d'obs- 
tacles ", nous a déclaré Christiane 
Lambert, présidente du Centre na- 
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tionai des jeunes agriculteurs 
(CNJA). Elle estime néanmoins 
que, vu les nombreux «trous» du 
texte, un délai supplémentaire, * à 
condition qu’il ne soit pas excessif, 
peut être profitable pour reformuler 
les priorités, notamment sur l'entre- 
prise et la ruralité ». 

PRENDRE « UN PEU DE RECUL » 

La loi n’est pas enterrée, seule- 
ment en veilleuse, précise le cabi- 
net de Philippe Vasseur. Et le rap- 
porteur du budget de l’agriculture, 
Hervé Mariton, député UDF de la 
Drôme, fait remarquer qu’mon 
n’est pas à deux ou trois mois près. 
D'un retard modeste^ on peut tirer 
un avantage appréciable ». jean- 
François Hervieu, président de 
l’Assemblée permanente des 
chambres d’agriculture, est 
confiant lui aussi : «A supposer que 
la majorité actuelle soit reconduite, 
un peu de recul n'est pas mauvais, 
notamment pour reprendre des dis- 
positions qui. sous la pression des mi- 
nistères techniques concurrents, 
avaient élimé de jour en jour le texte, 
dans les chapitres sur /'ouverture de 
l’agriculture à la société ou l'envi- 
ronnement. » 

Classée à gauche, la Confédéra- 
tion paysanne va « mettre à profit le 


délai de la campagne électorale 
pour interpeller les candidats sur les 
enjeux essentiels de l'agriculture », 
qui ne sont pas tous dans la loi : le 
plafonnement des aides publiques, 
les freins à la spéculation foncière 
et T agrandissement, l’installation 
du plus grand nombre possible de 
paysans. * On voit de plus en plus de 
députés RPR et UDF venir à nos réu- 
nions d’information, c’est nouveau et 
c’est bon signe », analyse François 
Dufour, porte-parole de la Confé- 
dération. - On les sent à l’écoute lor- 
qu’on dénonce les dégâts de l’uitra- 
libéralisme », ajoute-t-il. 

Délégué national du PS pour 
l'agriculture, Georges Garot 
semble un peu désabusé; «De 
toute façon, il n’y avait pas grand- 
chose dans ce texte, qui manque de 
chair. Plus que d’une loi de toilet- 
tage, le pays a besoin que soit orga- 
nisé un grand débat démocratique 
entre toutes les catégories profession- 
nelles concernées. Un contrat ou une 
charte entre la nation et ses agri- 
culteurs sont nécessaires. » 

Homme fort de la FNSEA, son 
secrétaire général, Dominique 
Chardon, veut qu’au plus vite le 
nouveau gouvernement affirme 
« une volonté d’aller vite et loin en 
reprenant si besoin plusieurs articles. 


M. de Villiers ne veut pas 
être agrégé à la majorité 


TOUS DEUX maudissent la dé- 
cision d'avancer le calendrier des 
élections législatives, une décision 
qui, affirment-ils, est notamment 
destinée à leur couper l'herbe 
sous les pieds. Mais, si le Front na- 
tional n'a pas été pris de court par 
une dissolution que /ean- Marie Le 
Pen prédisait depuis plusieurs 
mois, il n'en a pas été de même 
pour La droite indépendante (al- 
liance entre le Mouvement pour la 
Fronce de Philippe de Villiers et le 
Centre national des indépendants 
et paysans d'Olivier d'Ormesson) 
qui affirme tout de même pouvoir 
présenter 500 candidats. 

*•' Comme Chirac n’ai-ait pas dis- 
sous après son élection, je penscis 
que c’était un principe chez lui », a 
expliqué M. de Villiers /ors d'une 
conférence de presse organisée 
avec M. d’Ormesson. mercredi 
23 avril. A présent, il ■* ose une hy- 
pothèse »: « Jacques Chirac avait 
prévenu Lionel fospin et Robert Hue 
il y a six mois de son projet de dis- 
soudre au printemps. Je pense qu'ils 
se sont tous accordés pour en finir 
avec les affaires. » « ils n'ont pas pu 
dissoudre les juges d'instruction, ils 
ont dissout l'Assemblée nationale », 
dit-il. M. de Villiers va plus loin en 
affirmant qu' % une loi d’amnistie 
est en préparation ». 

M. de Villiers, qui demande au 
ministère de l'intérieur de « ne 
plus colier les divers droite ». et 
tout particulièrement la droite in- 
dépendante. * à la majorité". 


place « le chômage, le socialisme et 
Maastricht * au rang « d’adver- 
saires principaux ». Reprenant un 
thème cher au Front national. D 
explique qu’<* entre Juppé et les so- 
cialistes, il n’y a pas de différence. 
Ce ne sont pas les meme hommes 
mais la même politique ». Une af- 
firmation qu’OIivier d'Ormesson 
temporise en soulignant l'animo- 
sité particulière réservée pendant 
la campagne aux « socialistes ». D 
ajoute : Nous attendrons le soir 
du premier tour pour dire qui nous 
soutiendrons au deuxième. » L’al- 
liance a déïà présenté ses 300 pre- 
miers candidats de province. 

Le Front national devait de son 
côté rendre publique, jeudi 24 au 
matin, la liste des candidats qu'fi 
présentera dans 570 circonscrip- 
tions (sur 577). L'incertitude de- 
vrait continuer de planer sur la 
candidature de jean- Marie Le Fen. 
Tandis que certains le poussent à 
se consacrer à la campagne natio- 
nale, d'autres souhaitent au 
contraire le voir se lancer person- 
nellement dans l’arène, comme il 
Ta toujours fait depuis 1956, sauf 
en 1967. Dans ce cas, le maire de 
Nice, Jacques Peyrat, se présen- 
tant dans la deuxième circonscrip- 
tion de Nice, M. Le Pen, entre 
autres solutions envisagées, pour- 
rait être candidat dans la troi- 
sième circonscription des Alpes- 
Maritimes. 

Christiane Chombeau 


Si la tête du projet est bien faite, elle 
ne s’appuie pas sur un corps suffi- 
samment rigoureux. Je redoute une 
banalisation de l'agriculture. La 
FNSEA est globalement déçue— ». 
« Peut encore mieux faire l », 
lancent en substance les milieux 
agricoles à Philippe Vasseur, par 
ailleurs candidat UDF dans le Pas- 
de-Calais. « Ce dernier va gagner du 
temps et s'en trouvera renforcé », 
juge Christian Jacob, député RPR 
de Seine-et-Mame, ancien pré- 
sident du CNJA. « Je ne souhaite 
qu’une chose, qu’ii reste », -tranche- 
t-il. . ' 

François Grosriçhard 


Les pêcheurs 
en grève ont levé 
leur blocus 

LES TRIBUNAUX de Bou- 
iogne-sur-Mer (Pas-de-Calais) et 
de Dunkerque (Nord), siégeant 
en référé, ont ordonné, mercredi 
soir 23 avril, aux marins-pêcheurs 
artisans de lever leurs blocus à 
Calais, Boulogne-sur-Mer et 
Dunkerque, oii tout mouvement 
de navires de commerce et de fer- 
ries avait cessé depuis mardi 
après-midi. 

Philippe Vasseur, ministre de 
l'agriculture, de la pêche et de 
l'alimentation, et député du Pas- 
de-Calais de 1986 à 1995, a reçu 
une délégation de pêcheurs â Pa- 
ris, jeudi matin. Les décisions de 
justice sont très rigoureuses ; 
chaque pêcheur devra payer des 
astreintes d’un montant mini- 
mum de 10 000 francs par heure 
de blocus. Le tribunal de Bou- 
logne a aussi ordonné l'expulsion 
immédiate des pêcheurs qui 
bloquent l'entrée du port de Ca- 
lais, où le trafic par ferries vers la 
Grande-Bretagne est habituelle- 
ment très intense. Les armateurs 
peuvent «demander l'aide de la 
force publique ». En fin de mati- 
née, jeudi, les pécheurs ont an- 
noncé qu'ils levaient le blocus. 

□s protestaient contre une di- 
rective européenne théorique- 
ment applicable avant (a fin de 
l’année. Ce texte prévoit de faire 
passer les mailles des filets de 
84 mm à 100 mm pour ne prendre 
que des poissons - essentielle- 
ment des soles - de taille respec- 
table et préserver la ressource. 
Iæs professionnels répliquent que 
l’application stricte de cette ré- 
glementation conduirait à une ré- 
duction de 50 % de leurs prises. 

Ce mouvement a perturbé 
considérablement ïe trafic des 
grands ports du littoral, soumis à 
une concurrence très vive de la 
part des ports du Benelux. Le tra- 
fic des trois principales compa- 
gnies - Stena, Seafrance et 
P & O - a été détourné sur Zee- 
bnigge. 










